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22 u Contiriuatéur de cci Ouvrage 

Le fuccès dont a conftamment ■ 
joui U Voyageur François, de¬ 
puis que les premiers volumes ont ■ 
vu le jour, eft ‘ uric* pïeuve nori 1 
équivoque du ’ mérite réel dé cet • 
Ouvrage; Le Public né fatiroit fë 
tromper ’ : il** peut " quelquefois ‘ fé 
kifler entraîner‘ nai 4 les cabales & 
rerithoufiafmé de ‘ cèrtaîns * Prô- 
neurs iritéréflfés à‘ faire' Valoir : un 
Ouvrage ; il peut'êtrë^ébloùi dé 
quelques tfaits plus * brillafis* qud 
folides 1 , auxquels la nibdé‘, lé| ca¬ 
price ,1a nouveauté", donnent uné 
eicifténCe ‘ mbïriehtânJée , : ” mai!» il 
revient biéntôt fur 1 lui-même xt 
rfaccorder- desTuffraj^éS' dé" longue 
durée , • qu’à 4 cV’qui porte * l’em- 

a'ixp 
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preinte.dê la raifon , du goût*, dé ' 
Futilité;: & tout Livre qui* les. 
obtient, eiliheonteftablêmentun: 

bon Livre.. 

1 

Cétte feulé confédération eft là: 
meilleure réponfe qu’on puiffe 
faire, à certaines- critiques - qu’a 
effuyées. le.- Voyageur ■ François,. 
On n’d ' pu attaquer le- plan qui ,. 
en effet ,tcft'très-heureux & très- 
bien imaginé.. Ce n’eft point un 
abrégé fec & décharné de tous les > 
Voyages-dans l’àncién & dans le.- 
nouveau Monde; M. l’Abbé de la : 
Porte: a eu Tart .de. mettre beau- - 
coup; d’intérêt * dans fes defcrip- 
tions, en fuppofant qu’un hom¬ 
me:*, s qu’il : fait voyager -,. rend i 
compte dans fes -Lettres,.à -une : 
Dame^ de tout ce qu’il-voit; de .• 
tout:ce. qu’il obferve, .Il néglige 
lésidétailsminutieux : ilne-s’atta-- 
chb-. qu’à.ce^qui peut.fairec con?-.- 
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itoître l'état de chaque pays ,, fes- 
monumens Iesplus remarquables, • 
fes produ&ions, fon commerce 3 * 
lès mœurs , les ufages, lalégifla- 
lion des habitans * &c. Dans un' 
tableau rapide*, il • préfente des’ 
notions fufHfantes* fur tous ces* 
objets *; & l’on doit avouer qu'on ' 
connoît aufli bien un* peuple par-’ 
là le£ture toujours intéreflante du • 
Voyageur François , que par des 
relations plus détaillées, qui trop - 
Ibuvent amènent l'ennui* • 


- Mais, .dir-on*, cet Auteur * oc-' 
cupé toute fa vie à des compila¬ 
tions , ne s'efë pas élevé, dans cet • 
Ouvrage, au-deflus de ce genre- 
de travail qu ? on met dans la der- 
niere claffe de la-Ltttérature- : il î 
n ? a : d*autre= mérite * que d’avoir * 
extrait les meilleurs morceaux qui ; 
fe* trouvent "dans' tous les Livres » 
de^voyages. .D’abord, quand-ctl- 
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reproche feroit aufii fondé qu’on- 
Je prétend , « ce feroit • toujours 
beaucoup que d'avoir réduit en 
un corps d'ouvrage $ 8c* d'avoir 
diifpofé avec cèt elprit’d'analyfe 
d'ordre & de, méthode qui do mi»" 
uoit dans M. l’Àbbé de la Porte, 
tous ces morceaux épars dans une 
multitude de Livres qu'on ne : 

✓ J j # 

pourroit fe procurer qu'à grands- 
frais;.mais ce reproche eft in-* 
jufte. Il né faut que lire h Voya¬ 
geurFrançois , pour voir que le- 
ftyle eft le mêmé par-tout; que‘ : 
par-tout il eft • clair 3 ‘facile -, *8c : 
même élégant' en plufieurs en-' 
droits. M. rAbbé ae la Porté a,‘ 
été dans le cas dé tous les Hif- 


tôriens-: il ne pouvoir‘pas créer 
les faits ; il a'été obligé de les 1 
recueillir dans les Auteurs qui ' 
l'avoient précédé; il fe les eft 
enfuite appropriés, & les a pré- - 
fentes à fa manierez 
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Un * autre reproche qu*6n ! lui ’ 
fait, c’eft de n’avoir pas indiqué- 
les fources où: il avoir puiié:- 
par-là fon* Ouvrage:- devient. fri-* 
volé , inutile. : il-ne. peut être- 
d’aucune autorité- pour- vérifier-' 
les faits-, & pour établir une dé-* 
cifion.. On ne. veut r pas faire at¬ 
tention -, qu’un v homme-: qui cil- 
eenfévoyager lui-même-’,-n’a- pas- 
befoin- du- témoignage* d’autrui 
pour dire qu’il a> vuucllè ou telle * 
chofe.-Tôus-les autres Voyageurs • 
nagiflent-ils-pas* ài-peu-près dè- 

même- ?- Trouve:- tr- on : mauvais- 

* 

qu’ils parlent^ eir leur" propre & 
privé nom, fans jamais citer leurs - 
garans ?- Et pourquoi feroit - on* 
plus rigide à l’égara du Voyageur 
François ? Peut- être M.~ l’Abbé- 
de la Porte auroit-il bien fait, ; 
pour fatisfaire les Cenfeurs diffici¬ 
les, ,qui depuis long-tems s’étoietst 
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elèvës à cet égard contre lui",' 
d’indiquer,à'la‘tête des volumes 
qu’il pûblioity les Auteurs qu , i^ 
avoit confultés.'C-eft afin de faire 


cefler ces plaintes, que fon Con-; 
tinuateur déclare qum a fait prin¬ 
cipalement ufage, pour les deux» 
volumes qui’ paroifleritv aujour¬ 
d’hui-, • de la Defcription' hiflori-^ 
que & critique de l*Italie , par M* 
VAbbc• Richard ;• du Voyage ew 
Italie ,. par A 4 , de la Lande j* du» 
Voyage en Sicile &dans la Grandet 
Grèce ,'par Mi de Baron de-Rie-’’ 
dèfel\ Ouvragé excellent &• trop* 
peu connu én France, qui a été*' 
ae la plus-grande utilité pour l’in-> 
térietir- du Royaume de Naples 
ôr* pour la Sicile ; du Voyage • ett ■ 
Sicile & à Malthc , par M: Bry- 
done dés Voyages eh diffère ns- 
pays de tEurope , . qui ont, paru- 
à-J a- Haye en : 17775 des Lettres • 
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ijur la Sicile , par un Voyageur 

Italien , &c. &c. 

* 

i 

- M. l’Abbéde laPorte adonné 
fvingt-fix .volumes du Voyageur 
François. On doit. regretter qu’fl 
•n’ait pas achevé ce grand Ou¬ 
vrage, pour lequel il ne . lui ref- 
•toit à publier . que deux vo¬ 
lumes fur l'Italie, & la defcrip- 
tion .de la France , la partie fans 
contredit lajdiis intéreflante, mais 
auHi la plus difficile» -Il avoit à 
peine mis la dernieremain au vingt* 
îfixieme .volume , que la mort 
l'a enlevé le 1.9 .Décembre 1779^ 
.à l’âge de foixante-fix ans. Son 
Continuateur, qui a eu des liai¬ 
sons particulières avec lui , s'eft 
rexaftement conformé à fon plan, 
à fes vues j à fes intentions. H 
feroit trop heureux 9 Ci l'on ne 
reconnoiffoit pas de différence 
Jbien fenfiblc dans l’exécution ; 
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imais il peut répondre de Ton exac¬ 
titude dans les recherches) & de 
Tes foins pour compléter l’Ou- 
•vrage fans mettre de longs inter- 
.Vallès entre les volumes qui doi«* 
ivent encore par oitre. 
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Route de Rome a Naples: 

Mo N réjour à Rome avoir fait fur, 
moi. Madame, la plus vive impreflion* 
Le fou venir des grands événcmens ar¬ 
rivés dans cette ville ; la fierté , la 
grandeur de Tes anciens habitans qui 
avoient donné des chaînes à l’uni vers 
& qui s’étoient enrichis de Tes dé- 
pomllcs; l’empire plus doux, mais plus 
afTuré qu’elle exerce encore fur le : 
monde chrétien ; tout avoit aggrandi r 
mes idées, élevé mon amc : & jamais 
Tome XXVII, A 
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.dans le cours de mes longs voyages « 
je n’avois éprouvé ün pareil enthou- 
fiafme. 

• La route ordinaire de la polie que 
je pris pour aller à Naples, ctoit bien 
propre h entretenir ce fentiment : elle 
eft peu diliante ,de l’ancienne voie 
Appienne.; cette voie fi belle & fi 
fréquentée , qui abouti (Toit à Brindes, 
oh l’on s’embarquoit pour la vGrece, 
.& qui conduifoit dans la Campanie 
heureufe 9 parfemée des plus fuperbes 
maifons de campagne que les Romains 
s’emprefioient .à l’envt d’y faire bâ¬ 
tir , attirés par la -fertilité du fol & 
par la douceur du climat. De .toutes 

Ï iarts je voyois encore des relies de 
eur magnificence. Le chemin, en fôr- 
tant de Roroe 3 eft bordé pendant quel¬ 
ques milles y &' fur-tout à droite} de 
plusieurs monumens antiques qui par 
roifient avoir été des tombeaux. Revê¬ 
tus autrefois de marbre ou de belles 
pierres, ils font dépouillés aujour¬ 
d’hui de tous leurs ornemens, & n’of¬ 
frent plus que la carçafie d’une conf- 
truélion dégradée. Pjus loin s’élè¬ 
vent des acquéducs qui traverfent une 
plaine agréable & qui forment un 
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très-bel effet dans là perfpeûive. Ils 
ont deux mille ans d'antiquité, &c ils 
fubfiAent encore. Il eA vrai que, rom¬ 
pus en certains endroits, ils ne fervent 
plus à conduire de l'eau à Rome : ceux 
que Sixte V a fait conAruire à côté , 
font deAinés actuellement à cet ufage. 
Mais, avec un léger entretien de fie- 
cle en iiede, il eût été facile de les. 
mettre à l'abri des ravages du tems , 
& de leur conferver cette folidité 
que les Romains favoient donner à 
leurs édifices. ; 

. Lariccia , CaAel-Gandolphe & fou 
lac, la ville d'Albano , & toujours 
dès-ruines antiques que j'appercevois , 
tantôt près de moi, tantôt dans l'éloi¬ 
gnement , me rappelloient bien des 
traits célébrés dans l'hiAoire Romai¬ 
ne. J'avois avec moi les poefies d'Ho¬ 
race , qui toujours ont fait mes dé¬ 
lices. Je rclifois la cinquième Satire 
du premier Livre, dans laquelle il dé¬ 
crit fon voyage de Rome a Brin des 
en fuivant la voie Appienne. Combien 
cette lefturefutalors iméreffante pour 
moi! Jevoyois les.mômes lieux dont 
il parle.; je prenois plaifir à comparer 
les noms qu'ils avoient de fon tems , 
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avec ceux qu’ils ont aujourd’hui ; leur 
état ancien 1 , avec leur état a£tuel. C’é- 
toit une fburce bien abondante de' ré-! 
flexions. .A la place dè la rich'efie, 
d’un luxe même fans bornes ,.d’une 
population immenfe,, pn ne voit plus 
que des campagnes incultes & défer-. 
tes , quelques malheureux payfans , 
couverts .des haillons de* l’indigence , 
errans au milieu des-débris de la 
gloire de leurs ancêtres. Quelle éton¬ 
nante dégradation 1 Et comme fe fait- 
il que'le ibuvenir. toujours préfent 
de ces hbmmes qui ont exécuté dans, 
tous lès genres de fi grandes chofes, 
né réveille pas l'induftrie, n’exci¬ 
te pas l’aftivité de ceux qui habitent 
lé même pays } 

Je ne vous dirai pas, Madame, que 
ce foit prccifément à Velletri qu’on 
doive, faire ces obfervations. Quoique; 
cette , ancienne ville des Volfcjues j 
éloignée de Rome de fept à huit lieues, * 
ne foit plus aujourd’hui ce qu’elle étoit ‘ 
autrefois ; elle a cependant encore dè 
quoi piquer la curiofité d’un yoya-* 
geur. 'Elle renferme plufieurs ruines 
antiques : fa fituation fur pne colline 
aflez bien cultivée 9 elt très-agréable $ 
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ce qui f joint à pureté de l’air, en- 
treu/ùe par des fontaines en grand 
noifôre & très-aboridantés, y attire, 
pendant le t'emsde la Filleguture phi- 
fieurs liabitans dé Rome. Les maifons 
font bien bâties ; le palais môme Gî- 
netti, qui appartient actuellement au 
Prince Lancetloîi, feroit l’ornement 
des villes beaucoup' ' plus conlidéfa- 
bles. Il a etc bâti par Lunghi, célébré 
archittûe. On y voit unfuperbe ef- 
calicr de marbre, une très-grande 
quantité de tfatucs & d’antiques. Le' 
jardin qui, dit-on , a deux lieues d’é¬ 
tendue, clt un des mieux diltribués 

3 u’il y ait en Italie* La'ftatue en bronze 
'Urbain ŸM, jettée par le Cavalier 
Bernin /& qui reflemble exactement à 
celle qu'on admire fur le tombeau de 
ce Pape, dans faint Pierre de Rome 
embelliroit faits doute la principale 
placé de Velletri j fi par une bizarrerie 
ou un défaut de goîit des moins par¬ 
donnable, on n'avoit enfoncé ce chef* 
d’œuvre de l’art dans une cfpcce de 
eul-de-fae en retraite. Les autres mo- 
numens publics font peu remarqua¬ 
bles. Quant au fiege épîfcopal, il eft 
devenu très-éminent, depuis qu’on y 

A tij 
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a réuni celui d’Qllie , qui. n’eft plus- 
aujourd’hui qu’un bourg prefqu’entié- 
rëment ruine, quoiqu’il Ibit toujours 
.lettre du Cardinal Doyen du Sacra 
'.College. 

' Il n’eft aucun habitant de Vclletri ». 
qui ne vous dife que leur ville a été 
honorée de la naifiance d’Augufte. Si 
l’on vouloit les délabufer, on pour- 
roit leur répondre que fa famille droit 
.véritablement originaire de Vellctri». 
& qu’elle y avoit exercé les premiers 
emplois de magiftrature ; mais Sué¬ 
tone dit très - pofitivement qu’Au- 
gufte étoit né à Rome dans te quartier 
au mont Palatin. Pour moi qui n’avois 
aucune envie de mortifier, l’êfpeçe 
d’orgueil qu’ils conçoivent d’ôtre lys 
compatriotes d’un Empereur aufli puif- 
fant, je les Iaifiai dans leur erreur, & 
je m’empreffai de me faire inftruire 
fur les lieux, d’un événement allez 
intéreflant, arrivé de nos jours à Velr 
letri. 

C’eft h l’occafion de là derniere- 
guerre de la Maifon de Bourbon 'con¬ 
tre celle d’Autriche. Les. Efpagnols v 
commandés par le Comte de Gages, 
avoient été obligés, après la bataille 
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de Campo-Santo, qu’ils livrèrent en' 
1743 , contre les.Impériaux, 'de fe 
retirer vers le royaume de Naples,* 
Dom Carlos qui y régnoit depuis dix 
ans, vint au-devant d’eux avec‘un 
corps confidérable', fe mit à la tête 
des troupes-, & campa dans les envif 
rons de Velletri. La retraite des Efpa- 
gnols avoit attire dans les mêmes- 
lieux les Impériaux',- qui éroient fous* 
les ordres du Prince de Lobkovitz.-’ 
Pans la nuit du to août de la même' 
année, ce Général Ht un détachement' 
de Ton armée ,* pour tfteher de fur-' 
prendre la gauche du camp des alliés 
qui étoit près dé la ville. Le fuccès 
répondit d’abord aux efpérances. Le 
Roi fut obligé de s'enfuir avec la plus ; 
grande précipitation, de là maifon oîi 
il étoit logé. Leslmpériaux pénétrèrent 
même dans Velletn.* Mais la prudence 
& le fang.froid du Commandant de la 
ville, la fauverenr. 11 va trouver le 
Général qui commandoit le détacher 
ment, lui offre le chocolat, & cherr 
che à l’amufer jufqu’à ce que quatre' 
mille hommes de troupes Napolitaines 
aient le tems d’arriver. Elles forcent 
la porte de la ville, oit il n’y avoit 
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qu'une garde peu confidérable, pouf- 
lent les ennemis de rue en rue, & les 
. obligent de fe rendre prifonniers avec 
leur Général. Ce qu’il y a de remar¬ 
quable , c'eft que cette révolution fe 
pafla dans l’efpace de trois ou quatre 
heures, fans qu’il y eût prcfque de 
iâng répandu. Ce coup manque obli¬ 
gea lès Impériaux de retourner en 
Lombardie. Le Roi de Naples les 
pqurfuivit jufqu'aux portes de Rome: 
il y b ai (al es pieds de Benoît XIV ; & 
après avoir remis le commandement 
au Comte de Gages, il reprit la route 
de ff s Etats. 

C’eft à peu dcdiftance de VelIctri ,’ 
'en allant vers Naples, que l’on com¬ 
mence à s’ap percevoir des èxhalaifons 
des marais • Pbntains , & de la ’ maib» 
vaife qualité de l’air. On a raconté 
tant de chofcs de la malignité de ces 
exhaluifons ; on eft tellement effrayé 
des nombreux exemples des person¬ 
nes qui font mortes en fe laiffant aller 
au fommeil dans leur voiture pendant 
tout le trajet jufqu’au-delà de Terra* 
cine , qu’il y auroit de l’imprudence 
à vouloir braver ce danger, & même 
à s’arrêter » fur • tout u L’on eft en: 
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l'ouïe dans l’intervalle : des, mois de 
juin & d’ottobre. C’eftce qiû me fit' 
précipiter ma marche > 6è ce qui m’em- 
pÔcha de me détourner de dèux ou 
trois lieues pour aller yifiter la petite 
ville de Coré, oii* l’on trouve dés 
. reftes précieux d antiquité, entr autres* 
deux Temples , l’un que l’on croit' 
avoir été dédié à Hercule , l’autre 
à Caftor 6c à Pollux. Je ne fis que 
jétter les yeux en partant fur Sermd- 
metta, le chef-lieu du - duché de ce' 
nom , • 6c autrefois ville confidérable ' 
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des Vollques, fous le nom de Sttlmo, 
Je vis de môme, mais avec un fenti-* 
ment de douleur , la Torre (Tuijîura^ 
à l’embouchure de la riviere du même 
nom. C'étoit anciennement un petit 
port oîi Cicéron s’étoit embarque' 

Î iour aller à fa maifon dé Formies., 
e jour qu’il fut’ afiafliné. C’eft aufil 
là que *fe trouvent les ruines d’un 
vieux château qui appartênoit aux 
Frangipani, Barons Romains très-con¬ 
nus autrefois j 6c dans lequel l’infôr- * 
tune Con radin, pourfuivi par les trou¬ 
pes de Charles d’Anjou, tut ' pris 6c 
arrêté* par un Seigneur de cette Mai-/ 
fon.- 
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Cependant , quand je fus près- dfc 
quelques ruines que l’on croit être* 
celles de la ville de Tres^Tabernœ^ dont: 
parle faint Paul dans lesAÛes des Apô¬ 
tres , on me dit qu’en quittant le grand: 
chemin pour aller à Sezzc, autrefois. 
Setia capitale' des Volfques , fituéa. 
fur dés rochers trcs-efcarpés j je. pour- 
rois découvrir du haut d'une monta¬ 
gne qui eft dans le voifinage,.& qui: 
s’appelle la montage des Miifes, toute-; 
l’ctendue des marais Pontains. L'envie.- 
de lés voir & d’én-'juger par moi- 
même,, me fit faire ce détourd'au— 
‘tant plus qu’on m^aflura que fur les. 
hauteurs pn n'àvoit rien <\ craindre.* 
de leurs exhalaifons». 

. J'arrive à Sezzé, 8 c je ne vois.dans: 
cette ville-, petite 8c pauvre, rien qui: 
puifle exciter ma curiofité,ii ce n’eft tin : 
tableau célébré, de Lanfranc, dans l'é- 
elifê desFrancifcains tdl repréfente un 
zonge ou.une vifion de faint François 
&lpn prétend qu'on en a offert 60000 > 
livres, avec une copie de CarleMarate. 
Je demande enfuite s*il n’ÿ.- avoit pas • 
dans, la ville quelques Savans : on- 
me conduit chez un Médecin. Je trou¬ 
vai un. homme, qui joignoit à beau— 
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cbiip d’efprit & une profonde con-' 
noiflance de fon art, le goût des an¬ 
tiquités t & une grande facilité de s’é- 
noncer avec ce feu ,* cet intérêt, cet : 
enthoufiafme que les Italiens mettent- 
dans leurs conventions? A peine lui- 
ai-je communiqué le deflein principal 
qui me conduifoit à-Sèzzé, qu’il fe 
fait un plaifir de m’accompagner fur la : 
montagne des Mufes. Dès que nous, 
fommes arrives fur le fommet; ahi* 
M. le Doéteur, lui dis-je, quel magni¬ 
fique fpeflacle 1 Dës campagnes riches ■ 
& variées qui forment le coupd’œil 
le plus enchanteur; des;villes & des' 
villages qui le perdent'dans le loin¬ 
tain j à nos. pieds'cetre vafte étendue' 
de marais ; tout ce tableau terminé par ( 
tfmmenfité de la mer. 

Hélas.I me répondit-il', vous ne’ 
Voyez que des ruines &■ des boulever¬ 
sement déplorables. Il fut un tems oii 
ce pays, qui excite encore votre ad¬ 
miration, offroit à une population 
immenfe, tous les avantages, tous les - 
agrément- qu’il eft poflible d’imagi¬ 
ner. Il étoit couvert des moifions.lès' 
plus abondantes.. De toutes parts on- ; 
.Voyoit- des villes fupérbes. Dans/ 
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• ce terrein prefque tout entier lubmerg£ 
•par les eaux » s'élevoit la-ville de Po- 
metia , qui avoit donné Ton nonv à. 
fout le-pays voifinj 8c d'où dérive 
celui- des marais Pontains. Au milieu 
des Sites les plus pittorefques , los. 
Romains les plus diilingués avoient 

. des maifons ’ de campagne qu’ils em- 
bellifloient de tous les chefs-d'œuvre, 
des Arts. Il-en fubÇfte encore des- 
ruines ; 8c les noms que quelques lieux 

• portent, prouvent évidemment que 
les Pômponius Atticus, les Antoine,, 
les Cornéliens, les Ccfar, les.Augufte, 
les Mécene, les Séjan, les ViteÏÏius,. 
venoient s'y débarraflerdu poids de- 
leur grandeur, 8c de la. multitude de - 
leurs affaires. Ces côteaux* même, de 
Sczzé, aujourd’hui fiftérîles 8c qui ne* 
produifent-rièn, croient autrefois re¬ 
nommés par des vignobles ' d'oit l'on*, 
tiroitcet excellent vin, connu fous le 
nom de ^inum^fctivum, dont les An-- 
ciens-parlent avec tant d'cloge, 6c qui 
étôit plus, léger que celui de. Halerne. 
Jettez les yeux fur les débris de ces 
villes, où l'on ne retrouve plus que- 
quelques veftiges de leur- grandeur 8c, 
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îdfe leurs riche fies. Vers l’ouefl:, vous 
voyez Nettuiio firué à la tête dès* 
marais Pontains, près de Capo-d’Anzo. 
G'étoit autrefois la- ville d*Antium, fi' 
célébré par fon temple d’Efculape , fur- 
tout par. celui (le la Fortune, & par un 
port yafie & commode,.oh Néron'» 
dit Sudtone, dcpenfa des* fommes ft 
confidérables , qu’il y épuifa les tré- 
fors de l'empire. Vers- l'eft s’éleyele- 
Promontoire, qu'on appel! eau jour- 
d’hui Monte Circtllo : un trifie château,. 
flanqué de quelques grofles tours, a» 
pris la place de- là ville dè Circum\ ÔC 
du palais que Circé avoit fait bâtir. - 
C'eft-là., comme vous* favez-, que* 
cette fameufe Magicienne , fille du< 
Soleil,.excitée parla-jaloufie, chan¬ 
gea; enmonftre- marin la malheureufe • 
Scylla.,.maîtrefie de Glâucus :*c'eft- 4 à: 
aufli qu'elle enferma les compagnons - 
d'Ulyfie, après les avoir métamorpho- 
- fés en animaux. Plus loin, à l'extrê-- 
mité du marais,-vous appercevezTer- 
racine , l'ancienne Anxur , fituée fur 
des rochers cfcarpés, qui n'ont plus- 
aujourd'hui cette blancheur dont parle- 
Horace î impojitum inti faxis canden •* 
ùbusAnxur;. 
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A quelle caufe faut-il attribuer dés ; 
changemcns fi extraordinaires ? Com¬ 
ment ces plaines autrefois fi fertiles,- 
font-elles devenues la proie des eaux 
fiagnantes ôi infeétes ?• Un tremble¬ 
ment de terre a -t-il boule verfé le' 
fol, l’n-t-il exliaufie, a-t-il bouché 
aux rivières qui descendent en grand» 
nombre du haut des montagnes, leurs 
iffues dans la mer? La mer elle-même* 
a-t-elle conduit fur la-plage des amas 
de fable qui empêchent l'écoulement ? ' 
Ges quefiions peuvent amufer loi fi- 
veté d’un lavant à fyfiêmes. Le dé-* 
faut de monumens nifioriques nous* 
empêche même de former la moindre 
conjefture fur le tems oit cette funefte* 
révolution s'eft opérée.Quoi qu’il en* 
foit, tes Romains, à qui rien ne pa- 
roifioit difficile, quand il étoit quef- 
tion du bien public, firent des tra¬ 
vaux immenfes pour procurer le def- 
féchement des marais Pontains. 11 pa-* 
roît que le cenfeur Appius fut le pre¬ 
mier. En faifant pafler fa fameufe route 
à travers ces marais ,.il y fit creufer 
des canaux, confiruire des ponts &• 
des chauffées, dont il refie encore des*- 
vefiig.es. Un fieçle de demi après ,1’an** 
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•ax dè Rome, le Conful Cethcgus y 
fit encore' travailler. En récompense 
des foins qu'il s'étoit donnés, le Sénat 
llii céda en toute propriété une partie 
du territoire qu'il avoit deflféché-Alors 
on n'étoit pas rebuté par les obftades. 
Ge terrein étoittrop précieux pour ne 
pas le conferverà l’agriculture, & 
pour laitier entièrement corrompre* 
l'air des plus belles habitations qu'il y 
eût dans l'univers. A mefure que les- 
inondations recommençoient,les tra¬ 
vaux recommençoient de môme. Pbnv? 
pces’èn occupa. Jules*Céfar méditoic- 
lès plus utiles entreprifes, lorfque la* 
mort vint interrompre fes glorieux 
defleins, Augufte, Domîtien,.Trajan 
' Théodoric, .Roi des Ollrogoths-, ne* 
négligèrent rien pour tâcher* de re- 

{ toufler les débordemens & d'arrêter- 
èurs ravages.- 

Cependant, malgré l’à&ivité, l’in— * 
'dùftrie r la confiance des Romains 
dans l'exécution de leurs ouvrages, 
lès exhalaifons des- marais renaiflans- 
fans celle, fâifoient déjà-fentir leurs 
malignes influences relies s'étendoient* 
au loin , môme jufqu'à Rome, quoi- 
qu'cloignée de quatorze lieues. Pline* 
nous apprend que- de fon tems on at-.- 
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tribuoit jk ces exhalaifons la mauvaife’ 
qualité de certains vents qui les entrai* 
noient. Si, dès-lors, on s'en apperce* 
,voit, quels effets terribles n’a*t*on pas 
dû éprouver depuis la chute de l’Epi- 
pire r Prefquetous les travaux des an* 
ciens renverfés, les ponts détruits,- 
les canaux comblés, n'ont plus oppofé 
de réfiilance aux débordemens.Les ma* - 
rais fe font étendus : ils occupent ac* 
tuellement le long des côtes de la mer-,» 
un efpace d'environ huit lieues, fur- 
une largeur inégale de deux & quel¬ 
quefois de quatre lieues, & ils onten-* 
yahi prefque toute la furface de ce 
terrein, à l'exception de quelques - 
bois taillis.-Les exhalaifons ont beau¬ 
coup plus empeifé l'air-: la conta¬ 
gion efï devenue générale &plus re*- 
doutable , du-moins pour- la -nature• 
animale ; car il ne parofc pas qu'elle 
nuife à-la nature végétale, qui eu auflî ; 
belle & auflr forte que dans - aucune 
autre partie de l'Italie. Le regret de 
quitter un pays -fi • fertile, n'à été que 
plus fenfible; mais enfin, il a-bien' 
fallu s'y réfoudre pour éviter les ma-, 
ladies &-la mort, qui paroiffent fpé- 
cialement y avoir établi leur empire. * 
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Jugez-en vous-même par le peu cl’lia- 
birans qui relient dans ccs campagnes. 
Vous leur verrez à tous le vifage pâle 
& livide : vous les verrez accablés par 
la fievre , les écrouelles 3 le rachitis 3 
les obttruftions, 

Serons»nous jamais affez heureux 
pour voir la lin de ces maux ? Vien- 
drat-il un Pape qui puiffe exécuter ce 
que quelques-uns de fes prédéceffeurs. 
ont vainement tenté, par le peu d’ac¬ 
tivité qu'on a mis dans les travaux 

Î ju’ils ont fait commencer? Aura-i*il 
ur-roui allez de fermeté pour repouf¬ 
fer les vues intérelTées de ceux qui s'op¬ 
posent au delTéchement de ces marais ? 
Le croiriez-vous ?' quelques. perfonnes 
ne ceflent'd'étourdir le public fur les 
difficultés insurmontables qu’ony ren- 
contreroit - r fur le danger.même qu'il 
y auroit de remuer ces marécages* 
fous prétexte qu'ils infeéleroient l'air 
beaucoup plus? Et quel eft le motif qui 
leur fait peut-être loudoyer quelques 
fâvans, pour entretenir ces préjugés, 
& pour s'appuyer du fuffrage de quéi- 
ques Hollandois qui, confultés fur les 
ouvrages, qu’il y auroit à. faire pour 
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l’écoulement des eaux, avoient jugé 
ce projet d’une exécution impoffible ? 
G’eft afin de conferver leurs droits de 
chafle & de pêche allez abondantes 
. dans ces marais ; c’ell afin d’entrcte- 
rtir dans les bois taillis qu'on y trouve, 
des cerfs, des fangliers & des trou¬ 
peaux de buffles, auxquels , s’il ’ eft 
vrai que les boues de ces marais 
foient falutaires, elles ne le font qu’à 
eux feuls, en les guérifTant prompte? 
ment de leurs blelTures. 

Mais d’autres favans , refpeLlables 
par leurs lumières Si par leur zcle 
pour le Bien public, ont démontré 
la facilité de l’exécution , pour par-' 
venir au deflerbemciu fi fouvent & fi 
inutilement projetté. Ils ont même cal¬ 
culé ce qu’il en coûterait pour y réuf* 
fir, Si ils ont prouvé que là dépenfe 
totale, en y comprenant tous les frais 
de befliaux ,de fourragé, de culture, 
de. magafins ,.de femences, ne monte» - 
roit pas à plus de quinze cens mille li¬ 
vres de votre’ monnoie ; qu’on pour- 
roit encore diminuer cette dépenfe en 1 
y. employant des forçats; Si qu’avec 
cinq cens hommes, on pourrait ache¬ 
ver l’ouvrage en un an. Quels ayante* 
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«es cependant n’en réfulteroit-il pas ? 
On rendroit à PAgricuUure cent foi- 
xantc-deux mille arpens de terrein, ou 
peut-être, félon quelques autres, n’y 
en auroit-il que quarante-huit mille fix 
cens foixante ; mais fécondés depuis fi 
long-tems par le limon des eaux, ils 

produiraient lesmoiflbnsles plus abon¬ 
dantes. On ne feroit plus obligé de fe 
rendretributaire duroyaume deNaples r 
en allant chercher dans la Sicile les bleds 
dont ed dépourvue la plus grande 
partie de l’Etat Eccléfiaftique* L’air fe' 
purifierait; la population augmente- 
roit, & ce pays deviendrait encore 
aufli floriflant qii’il le fut autrefois. O 
Romains ï vous qui ne connoifliez ni 
dangers, ni' fatigues', ni obftacles 
quand il s’agifloit de fervir la Patrie r 
de lui être utile.-.* •. J’interromps ici,. 
Madame, les exclamations de notre 
Dofteur (i) : elles n’étoient pas à l’a- 

. (i) M. le Dofteur avoir au (H trop mau- 

vaife. opinion de fes contemporains. Ou s’oc¬ 
cupe aâuellement avec adea d’afiivitè dit; 
dellechemcnt des marais Pontains. Le Pape 
régnant,Pie VI, y fait travailler ;•& S. S. cftr 
allée elle - même les vifiter dans le prin- 
tems de 1780, pour juger du progrès oc de-' 

là foliditè des travaux* 
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vantage de ceux qui ont fuccédé à ces 
maîtres de l'univers. Après lui avoir 
témoigne nia reconnoiftance de fa 
politefle&do fon honnêteté , je pris 
congé de lui, & je tâchai de rejoin¬ 
dre la grande route le plutôt qu’il me 
fut pofiible. 

La ville de Piperno , qu’on croit 
être l'ancien Pipcrnum , capitale des 
Volfques, lituée fur une montagne de 
difficile accès, me rappella l'hiftoire 
de Camille, née dans cette ville, & 
dès fajeunefle exercée aux combats. 
Urne fembloit encore la voir parcou¬ 
rir les campagnes des environs, & vo¬ 
ler fur le fommet des épis fans les 
fouler.'Mais cette fiction du Pocte. 
pour nous donner idce .de la légèreté 
de fa courfe, vau telle un trait puifé 
dans la vérité de l'hiftoire, & qui fait 
bien plus d’honneur aux Piverriates ? 
Tite-Live rapporte qu'à la fuite d'une 
guerre qu’ils avoient déclarée aux Ro¬ 
mains, 6c qui feule occifpa prefque 
toutes les forces de la République 
pendant une campagne , quelqu'un 
ayant demandé en plein Sénat aux dépu» 
tes des vaincus, quel châtiment ils pen¬ 
saient mériter : celui, dirent-ils, que 
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méritent des hommes qui afpirent à la. 
liberté . « Maïs, ajouta le Conful, il Ton 
h veut bien vous accorder la paix, en 
h garderez-vous au moins les condi-, 
» tions »} A jamais , répondirent-ils , 
Ji elles font honnêtes ; U moins qu'il fera 
fojjible , ’Ji elles font honteufcs. En jet— 
tant les yeux fur les miférables habi- 
tans qui ont aujourd'hui remplacé ces 
i hommes li francs fie fi courageux, il 
i efl aifé de juger du. peu de refTein- 
blance. Ils peuvent, il efl vrai, avoir 
confervc quelques ufages des Anciens, 
comme on le reconnoît dans les pay- 
fans- des environs de Terracine , qui 
portent encore le brodequin, ancienne 
chaufTure des Romains : mais, certai¬ 
nement ils* n'ont ni leurs moeurs, ni 
leur fierté, ni leur valeur, ni leurs 
fêntimens généreux. . 

la ville de Terracine, à laquelle 
on arrive par la voie Appienne qui 
, fort des marais Pontains , a un porc 
} qu'on s'occupe actuellement à répa¬ 
rer, un évêcné peu confidérable, fie 
quelques refies d'antiquité qui peu-, 
vent piquer la curiofité d'un lavant; 
Elle efl a vingt-une lieues de Rome-, 
yingt-trois de Naples, & la derniere 
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de l’Etat Ecclcfiaflique. A cinq milles 
au-delà , on trouve la porte oit bar¬ 
rière qui le fépare du royaume de 
Naples. L’entrée de ce royaume ne 
dément point l’idée qu’on s’en eft for¬ 
mée d’après les deferiptions qu’on a 
pu lire. On trouve un climat & un pays 
tout diffère ns de ceux qu’on voit en 
Europe. Tandis que les froids de l'hi¬ 
ver font encore affez pi quans dans la 
partie feptentrionale de l’Italie, déjà 
la terre produit ici des fleurs des 
fruits. La campagne eft couverte de 
verdure. Sur les coteaux, on voit des 
arbres , ou qui n’ont jamais perdu 
leurs feuilles, ou qui commencent à 
s’en parer. Tels font les orangers, les 
citroniers, lés myrthes, les lauriers, 
les figuiers d’Inde , les câpriers, les 
mûriers, les oliviers, les jujnbiers, 
les cyprès, les platanes, les chênes 
verds , les lièges , efpece d'arbre 
qui, nu contraire des autres, fe for¬ 
tifie à mefure qu’on Je dépouille de 
fon écorce ; les lentifques qui. don¬ 
nent par incifion un maftic naturel; 
les caroubiers , dont le fruit eft 
d’un goût approchant de celui de la 
manne , & produit le même effet ; 
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droits, les perfonnes les plus diftin* 
i quelques palmiers difperfés çà & là , 
[ mais qui ne portent pas ordinairement 
[ de fruit, parce qu'ils font étrangers à 
: l’Italie. Ajoutez les différentes fortes 
: d’arbres plus communs qui forment, 
par leurs malles, un ombrage déli- 
cieux; lès vignes .entrelacées avec 
Iquelques-uns de ces arbres ; les ver¬ 
gers agréablement difpofés; les four- 

! ces abondantes, les rivières qui fer- 
tilifent la campagne ; les villes & les 
villages qu’on y trouve, pour ainû 
dire, à chaque pas. Plus on avance, 
plus elle fe montre infenfiblemenr ri¬ 
che, variée, riante : aux approches 
de la capitale, elle offre tous les char¬ 
mes qu’il eft poflible de defirer. 

Mais, avant que d'arriver à*ce ter¬ 
me , combien de fatigues ne faut - il 
pas effuyer? Je vous ai parlé, Ma¬ 
dame, de la voie Appienne qu’on 
prouve avant Terracine. Depuis cette 
avilie jufqu'au fleuve Carigliano, on 
Sfait plufieurs milles fur cette voie, &c 
ton a bien le tems d'en examiner, en¬ 
core plus d'en éprouver les difficultés. 
Si du tems des Romains elle étoit fà- - 
tigante au point qu’en certains en- 
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r ides aimoient mieux faire le chemin 
pied que de relier dans leurs voitu¬ 
res y combien plds doit*elle l’ôtre au¬ 
jourd’hui , oii le défaut d’entretien a 
caùfé tontes fortes de dégradations? 
Les pierres qui manquent d’efpace en 
efpace, leur dureté & leur poli qui 
font glilfer les chevaux y tout occa- 
jfionne les fecouffes les plus violentes > 
& fait «même craindre des accidens 
plus fâcheux y en ufant de ces relies 
de la magnificence Romaine* 
Cependant ces relies, tels qu'ils fub- 
fiilent y font encore bien impofansî je 
ne crois pas qu'il foit polfible de trou¬ 
ver un monument qui,donne une plus 
haute idée d’un peuple capable de li 
grandes entreprises. La République en 
fut redevable au cenfeur Appius Clau- 
dius Csecus. Vers l’an 3 10 avant J. C. 
il fit conllruire ce chemin pour faci¬ 
liter aux Romains le moyen d’aller 
porter la guerre dans le pays.des Sam- 
nites ou dans les parties orientales de 
l’Italie. Il ne s'étendoit d’abord que 
depuis Rome juiqu’à Capoue. Plurar- 

2 ue fe trompe évidemment y quand il 

it qu’Appius pouffa ce chemin jufqu’à 
n Brindes* 
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Brinde5. Il n'a pas fait attention que 
les provinces qu'il auroit dû traver- 
fer, n'appartenoient pas alors aux Ro- 
maîns. -On croit que cette nouvelle' 
entreprife n'eut lieu que par ordre de 
JuIeS'Céfar, & qu'elle ne fut entière¬ 
ment terminée qu'au commencement 
du régné d’Augufte, 

On prit toutes fortes de précautions 
I pourdonnerà cette voie la plus grande 
folidftc. Elevée d'un pied au - deffus 
des terres, elle porioit fur un fonde-; 

de plus de fept pieds ;'&-l*en- 
caiflement formé de très-gros blocs de 
pierres, étoit fou tenu par les 'terres 
des deux GÔtés>; enforte que rien ne 
p ou voit le déranger. Des pierres bru-, 
dures, fort épaines, mais d'i¬ 
négale grandeur, composent le bavé 
Supérieur. Ælles font, dit Procope,* 
fi bien jointes enfemble, fans aucun 
ciment, qu'on -croiroit -que cè n'eft 

2 u'une feule pierre qui ’ occupe -une 
tendue de plufieurs milles. D'efpace 
en efpace, on. a voit pratiqué de .pe¬ 
tits, acquéducs pour l’écoulement des 
eaux.,La largeur de cette voie éfoit.de 
5 l S^ 0rze pi g ds dans œuvré:.efpace 
lumfant pour, que deux chariots puf. 
Tome XXVII, n * ' 
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ferit y âller. de front. Il y avoU de 
chaque côté des bords ou troitoics éle* 
vcs d’environ deux pieds, & allezlar¬ 
ges. pour, laiffer palier deux hommes, 
De douze en douze pas, on trouvoit 
des pierres pour fe repofer & qui : fer? 
voient.encore de marche-pieds, pour 
aider à monter & à defçendre à ceux 
qui voyageoiçnt à cheval , parce 
qu’anciennement on n’avoit pas d’e- 
iriers. A chaque mille étoit poféft une 
pierre milliaire,. Toute la route étoit 
bordée: de-monumens, d’édifices, de 
tombaux.,) d’hôtelleries placées à des 
diftances ;favorables pour les voya- 
geurs. ; Enfin) elle réuniffoit tant d’a- 
vantages , elle l’emportoit fi fort fur 
les autres, voies Romaines, qu’on lut 
âvoitdonné le nom de Piti m Rtgin&r. 

• : Le.plus beau. & même le feul orne¬ 
ment-de la petite ville de Fondai :eft 
tin relie très-bien confervé deVcétta 
voie qui la traverfe dans toute fa-lôn- 
gueur & qui'lui fert de rue princi» 
pale ; car, malgré la chambre habitée 
par faint Thomas d’Aquin, & l’audi¬ 
toire oîi il enfeignoit la Théologie., 
que ‘les Dominicains montrent aux 
voyageurs, comme un objet digne 4 $ 
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la plus grande curiôfité, on eft bien¬ 
tôt renté de quitter, cette ville prefque 
déferre, à caufe des exhaldifons mal- 
faines d’un lac de quatre milles d’éten¬ 
due , qui fe trouve dans le voifinage. 
On attribue cependant fa dépopula¬ 
tion à une autre :caufe, Ferdinand 
Arragon, Roi de Naples, avoit don¬ 
né cette ville, à titre de comté, à un 
des plus habiles généraux de fon tenis, 
Profpcr Colonne, qui la laifla à fes 
defcendans. Und’eux, le Prince .Vef- 
paften Colonne, époufa Julie de Gon¬ 
zague, dont la;beauté a été célébrée 
par les Beaux-Efprits fes contempo- 
ramSjl’Ariofte, Ànnibal Caro jMolza 
& autres. Sa cour étoit remplie d’une 
foule d’adorateurs, parmi lefquels on 
dminguoit. le Cardinal Hyppolith'e de 
Meuicis, qui- réuni (Toit; aux dignités 
cminentes & aux meilleurs bénéfices 
dont le Pape Clément VII, ifon onde, 
1 avoit comblé, les grâces de la jeu- 
neffe, les agrémens delà figure, & une 
valeur guerriere, peu analogue, il eft 
vrai, à fon étar, mais qui lui avoit mé¬ 
rite les éloges les plus flatteurs dans 
u ? e ., cam P a 8 ne rçu’il Bt en : -Hongrie, 
°ti.il commanda dix. mille hommes • 

Bij 
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€n qualité,de Légat Apofloliôùe» Sur 
le point de. par tir pour l’expédition dp 
Tunis, il étôit venu faire les adieux à. 
la belle Çomteffe de Fondit.mais vic¬ 
time fans doute d’une fombre jalour 
fie 9 il mourut. bmpoifonne dans une 
petite ville duyoifmage. ' 

-Cependant Julie de Gonzague .exct» 
toit toujours l’admiration piibliqüe. 
Le bruit même de fa beauté parvint 
jtifques dans les pays lointains ; & Je 
fameux cor'faire, Coradin Barberouffe 
réfôiut dè : l’enlever . pour en or¬ 
ner lé Serrai! du Grand -Seigneur, Ef* 
corté dé plufieurs de fés gens, il fit, 

eh 1534 » une defcence h Fôndi, pen¬ 
dant la nuit; Un gentilhomme de la 
'ville, inftruit de Ion deflein, s’em- 
pfgflji d’avertir la Comtefle dit danger 
qu’elle couroit* Elle n’eut que lé tems 
de fe faûver nue en chemife par une 
Fenêtre ; U dans cet état elle.gagna les 
montagnes voifines oit die tomba en¬ 
tre 'les mains des bannis du royaume 
de Naples, qui refpeflerent , à ce 
qu’elle aflura, fon honneur. Elle de-- 

voit en Gtre bien jaloufe, phifqu’on 
rapporte que quelque tems après elle 
fu affafiincr fon libérateur, à qui elle 

r 1. * * 
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ri’avoit pu dérober la vuedc Tes char-* 
mes. Si*ce*fait e/l vrai,*.quelle.idée 
prendre d'une perfonne dont là fiertc 
pôiiflee h l’excès, étouffoit en elle lu 
reconnôi/Iance & la fenfibilité ? Pour 
Barberou/Te,-furieux cfavoir manqué 
fon coup , il fe Vengea fur les mal¬ 
heureux habitans de Fondi, de la ma- 
niere la plus barbare : il mit la ville à 
feu & n fang,& la réduifit à l’état 
oit elle e/l aujourd’hui.; 

. , Itri, qu'on croit ; être l’ancienne 
Mamurha dit Latium, traverfée encore 
par la voie Appienfte, ficfituéc fur un 
rocher, n’e/t pas plus confidérable : : 
c'c/l une ville petite, pauvre & t m£|U 

faine pendant l’été. Il n’en e/l. pas de 
même de Mola di Ga ütta ,•» qui n'à que 
le titre de village ^ mais beau fie bien* 
peuplé. Sr lituation,- dans le centre' 
d’un petit golfe, e/l charmante.-Quand 
on e/l fur le quai qui régné, le long 
des maifons,. on a u un côté la vue 
des ifles Ifchia & Procida , qui font 
vers Naplèsfde l’autre celle.de Gaëtte,- 
oui s’avance dans la mer. Dans le voi- 
, on apperçoit la montagne, de 
Çtcube, couverte de vignobles, dônt ; 
fc vin, chante par Horace, e/l encore 

B ii): * 
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un des meilleurs du pays. La campa¬ 
gne, qui s'élève en amphithéâtre ,pa- . 
roît ûtre un jardin délicieux - ,ou croif* 
fent à l’envi les orangers ; ; les grena¬ 
diers , lès myrthes, les jafmîns & d au¬ 
tres arbufles, prefquè tous charges de 
fleurs. La douceur merveillèufe de 
l’air, la lanté-des habitans, la beautc 
des femmes, grandes, bien faites 6 c 
coeffées de la maniéré la plus galante 
avec des fleurs entrelacées dans leurs 
cheveux; tout annonce un’des plus 
heureux féjours qu’il y ait fur la 

terre. -, „ . 

11 fut, dit - on, fouillé autrefois 

par des habitans féroces , par'les Lef- 
flrmons. qui fe hourrifloient de chair 
humaine» *11 .èft plus ' vraifcmblabje 
que ce ' n’étoit : que des Pirates qui , 
par leurs brigandages > infefloient cette 
côte, & qui, fous la conduite de leur 
Roi Antiphanès, y bâtirent une ville 
à laquelle ils donnèrent le nom de 
Formica 'y où de Hormhz. Occupée dans 
la fuite par les Romains, elle 'leur pa¬ 
rut fi agréable, que plu fleurs d’entre 
eux y firent conftruire des maifons 
dont on trouve des relies magnifiques, 
prefque entièrement couverts aujour- 
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d’hui par les eaiix, qui ont beaucoup 
gagne de ce côtémais qu’il eu 
encore facile de diftinguer lorfque 'la 
mer e(t tranquille J ce font'de^bçaux 
marbres, des parties de pavé én ! md- 
faïque, &L des miirs d’une conftruéHon 
folide, qui ont échappé au ravagé'du 
tems. Dans les environs , Cicéron 
avoit cette belle maifon dç campagne, 
qu’il appelle Formianum , & dans' la¬ 
quelle il recevoit fes : illuftrés 'amis , 
avec lefquels il paflbit desmbniéns fi 
délicieux. Souvent aufii il y étôit im¬ 
portuné pat des Voifins incommodés 
qui lui faifoierit perdre, dit-il ,un 
tems précieux qu*il défilrioifaux Mé¬ 
ditations de la Philofqphie.' ‘Vis-à-vis. 
de l'endroit oit l’on montre encore 
quelques ruines de fon habitation \ un 
terrein aéhtellemcnt planté d'oliviers, 
defeend en pente douce & conduit à 
la mer. C’eft-là;, fuivantla tradition, 
que ce grand homme, qui fuyoit dans 
fa litiere pour fe dérober iaux .fureurs 
d’Antoine ou plutôt du Triumvirat, 
fut lâchement alfaflinc à l’âge de fôi- 
xante-quatre ans , par Herennius & 
Popilius Lena , parricide infâme, qui 
devoit la conservation de fes biens 

Biv 
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& de fa vie aux foins & aux diC- 
cours'éloquens de Cicéron. Je ne 
’fuis.pas furpris que les voyageurs’, 
.comme'le dit Appîen, allaffent vifiter 
'ce, lieu avec une vénération qui tenoit 
(i dti* culte religieux : Réprouvai moi- 
•mônie ce fentiment ; mais s’il cft vrai 
que l’afpëfît des lieux pii les grands 
malheurs font arrivés, excite encore la 
‘ terreur èi la pitié, quelle fut mon agi¬ 
tation quand il me fembla reconnoitre 
l’endroit oîile pere dé l’Eloquence & 
de la-Philofophie parmi les Romains., 
ce génie qui, félon les exprefïions de 
Séheque , a été le feul égal à la gran¬ 
deur de leur empirefait arrêter la 
litiere r & préfente tranquillement fa 
î 6 té au fer de (es meurtriers? 

' ! J’étois trop près de Gaëtte pour ne 
pas aller voir cette ville- fituée^ fiir- la 
pointe occidentale du golfe qui porte 
aujourd’hui fon nom, & que les anciens 
appelloicnt Golfe de Formies. Virgile 
prétend - qu’cite doit fon. origine^ & 
fon nom-à la nourrice d’Epée, qui la 
•fit enterrer en cet endroit p. d’autres 
foutiennent qu’elle fut bâtie par des 
Grecs venus de Samos. Quoi qu’il en 
foir, elle fut peu confidcrablc ancien- 
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dément, & elle n’a commencé à le 
devenir que depuis»la ruiné de Min- 
turnes & de Formies. La cour de Na¬ 
ples la regarde aujourd’hui comme la 
clef du royaume. Elle n’a rien négligé 
pour la metire en bon état de défenfe, 
îbit du côté de la mer 8 c du port 
L oui eft'f{ir& coriimode, en'établifiant 
dès batteries ï\ fleur d’eau qui en em- 
f pèchent les approches , foit dans le* 
chAreau qui domine la ville. Elle y 
entretient une nombfcufe garnifon r 
prelque toute compofée , comme la- 
plus grande partie des troupes du Roi 
de Naples , de déferteurs François at¬ 
tirés axe fervice par une plus forte 
paiequ^iar-tout ailleurs, mais bien¬ 
tôt livrés aux regrets & même au dé- 
fefpoir par l’exaâitude avec laquelle 
on garde toutes les frontières du* 
royaume. 

Reflerrée dans l’énceinfe des forti-’ 
ncations , Gactte a peu d’étendue: on 
n y trouve qu’une rue principale qui 
aboutit a deux portes : mais les faux- 
bourgs font aflez confldéraL'lês& bien 
bâtis.. C eft auprès d’un de ces faux- 
bourgs qu’on montre fur Je bord de 
la mer, l’endroit oii faint François* 

B v 
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prêcha. avec tant* il’ônûion, que-lés. 
poiffons, pour l’entendre , mirent 
la tête hors de l’eau. Je me fouvieiis 
d’avoir entendu dire à cette’ occâfion, 
que c’eft un miracle de. plus que ne 
Pont prétendu les Auteurs dé la vie de 
ce Paint, parce que, félon bien des 
Phyftciens, les poiffons n’entendent 
pas. 

L’Eglife cathédrale, édifice peu con- 
fidérable en foi, éft cependant ornée 
de deux très-bèaux tableaux, l’un 1 de 
Solimene, 6c l’autre d’André de Sa- 
lerhe; d’une colonne de marbre blanc 
fculptée de haut en, bas , qu’on dit 
avoir fervi au temple de Salo^n , 6c 

qui eft d’un travail gothique, mais- 
exécuté avec beaucoup de recherche 
6c de propreté j enfin d’un vafe de 
marbre blanc de Paros, fait én formé 
de cloche, haut d’environ quatre pieds,. 
6c porté; par quatre lions également 
de marbre. Il fert aftuellement de bap- 
tiftere. Le bord eft entouré d’une guir¬ 
lande de pampres. Le milieu rcprélente 
Bacchus Iremis par Mercure, au mo¬ 
ment de fa naiffance, entre lés mains 
d’Ino ; d’autres expliquent différem¬ 
ment ce bas-relief, Sc difent que c’eft: 
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eerfe même Ino, femme d’Athamqs,Roi 
de Thebes, aflife fur un rocher& ca¬ 
chant un de fes en fins dans fon fetn , 
pour le dérober à la furetir/de foh 
époux. Des Satyres & dès Bacchantes 
forment des dànfes. On y diflingue un 
Faune }ouant de deux flûtes tout à la 
fois. On ne fe.lafTe pas d'admirer'là 

( correction de delîin, l'élégance dés 
formes, l'exécution parfaite de ce vafé 
qui fans contredit efl un des meilleurs 
morceaux de l'antiquité. Unè'infcrip- 
tion qu'on y lit, l’attribue à Sélapion , 
fcttlpteur Athénien. Ce monument a 
été trouvé dans lés ruines de Formies; 
' Comme François, vouspehfez bien,' 
Madame, que j'eus beaucoup.d'em- 
preflcment de voir les trifles refles du 
Connétable de Bourbon , tué en pre¬ 
nant Rome d'aflaütcn 1517. On n’ofa 
pas l’enterrer, parce qu'il étoit èx- 
communié de fait & de droit; On 
jlc tranfporta à Gactte , oit il efl 
’ reflé depuis ce tcms dans une petite 
chambre qu’on trouve à côté du prc* 
mier corps - de • garde du château. 
On le voit en pied, botté, épe- 
ronné, ganté, portant un habit a la 
mode du tcms, de velours vért'gaç. 
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Tonné d'or. Ses armes en broderie font 
à coté de lui.,Un menton.de bois a 

l ' 1 I * - ' 

remplace le. véritable qui eft tombé» 
La< partie fupérieure du vifage n’èft 
plus qu'une peau fcche & noire. Les 
mitrailles de cette chambre font cou- 

* _ m * * ■ * 

vertes de différentes épitaphes en La-», 
tin, .en Hfpagnol & en Allemand, 
qu'ôn. a compofées ■ à l'honneur, du 
Connétable, qui fît- payer bien cher, 
à. la France le peu d'égards qu'on 
avoir ■ eus pour fes droits. & pour.fes 
fer yices (i). ^ 

En fortant dü'chftteau -, on trouve 
fur une^ montagne voifine j une tout 
d’aflez. belle confltuftion, qu'on ap¬ 
pelle dans. le pays,. Tour de Roland 
ÇTorre cTOr/itndo) , 8 t que tout prouve 
a ‘ 1 *■ 
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tius Plàncus, le môme qui pafle.pour. 


igufîe 


que 


(t} Depuis le départ de notre Voyageur, 
IcrKot.dcNaples, jugement frappé de l’in- 
déoenee de voir un Prince de (a Maifon fans- 
fépulture-, l'a fait enterrer, & lui a fait ren¬ 
dre les honneurs dûs à fon rang 8tà fa rê.- 
jutation. 
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quelques flâneurs voûtaient lui.don-r 
; ner, comme-au refiaurateur de I? ville 
dé Rome. Mais ce qui fatisfit le plus ma 
curiofité, ce fut le rocher qui, félon- 
la tradition du pays,fe fendit en trois- 
parties à. l'honneur de la Sainte-Tri¬ 
nité , le jour de la mort de J.’C., de- 
: puis la cime jufqu’à la mer. Ilparoît- 
1< n’avoir formé autrefois- qu’un feul- 
;jmaffif;& l’on en juge.par les parties ; 
jJconvexes qui répondent parfaitement 
>aux parties concaves. Quel violent 
| effort, quel tremblement de terre, 
'épouvantable n’a-t-il pas• fallu pour-' 

! ' iroduire une pareille rupture ? Dans 
à principale tente ,.qui peut-avoir, 
quatre à cinq pîeds de feparation, s’efl 
arrêté* un gros bloc dé rocher qui a. 
fervi de baie à une chapelle, au niveau- 
de la mer, & dans laquelle on. def-' 
cend par un efcalier allez large pour 

Ï te deux perfonnes puifTcnt y. pafler. 

ètte-chapelle efl en grande vénéra¬ 
tion. On raconte une foulé de mira» 
’clcs qui s'ÿ font opérés. Tous les vaif-- 
fbauxqui pafTcnt devant,lafaluentpar; 
des coups de canon. 

Il ne me rcfloit plus rien de remar¬ 
quable à yoir à Gacttc ; & je revinsà* 
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Mola polir continuer ma route fur la 
voie Appienné que l'on fuit toujours 
jufqidau paflage du Carigliano , le Li- 
ris des Anciens,qui féparoit le La¬ 
tium de la Campanie. Ce fleuve arro- 
foitatitrefois les murailles de Mintur- 
nes, dont on voit encore quelqués 
ruines , un rèfle d’amphithéatrc , & 
une longueur allez confidérable d'un 
âcqüéduc qui vient de la petite ville 
de Tractta. Les marais que le Cari¬ 
gliano forme dans les environs, rap¬ 
pellent le fort déplorable de.Marius, 
de ce fier Romain r fi fouvent viûo- 
rieux dans les combats j ' fept fois 
Conful^ & qui fe voit obligé de s'en¬ 
foncer jüfqu'att cou dans cette eau 
bourbeufe, pourfe dérober à la pour- 
fuite des fatêllites de Sylla. Découvert 
cependant, il fe livre à eux avec in¬ 
trépidité , & les fait même trembler 
avec fon air & fon regard menaçant. 

Une campagne fertile, riante, bor¬ 
dée de côtcaux, fur-tout de' ceux oii 
croifloit le fameux vin de Falerne, 
mené jufqu'it Capoue. Capoue 1 ville 
autrefois fuperbe, égale par ta gran¬ 
deur & par ta puiflance a Rome 6 c h 
Carthage, renommée par la richefle 
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& le luxe de tés habitans, combien 
tes délices furent funeftesaux glorieux 
deffeins d’Annibal 1 Couronné par. la 
viftoire , ce grand homme alloit don¬ 
ner dés loix aux Romains : il alloit 
brifer les fers que ce peuplé ambitieux 
à voit déjà.impofés fur tous.fes voi- 
.iins. Il s’approche de Capoue poulr 
îmettre les liabitans dans fon partir II 
les gagne bientôt en les flattant par la- 
■ promette de rendre leur ville la capi- 
! taie de toute l'Italie. Accueillis , re- 

I cherchés, (es foldats goûtent dès plai- 
firs inconnus jufqu'alors : plaiflrs per* 
fîdes ; la viûoire s’envole avec eux.' La 
mollette a énervé ces hommes aupara- 
1 vant (1 aguerris & fl intrépides. Ils 
! tremblent, ils fuient devant les Ro¬ 
mains irrités par leurs premières dé- 
| faites. Ils font chaflfés de pofle en 
i_ pofle, obligés d’abandonner l’Iralie ; 
L& attaqués û leur , tour fur leurs pro- 
fepres foyers , ils ont tout à craindre do 
I la valeur & de la prudence de Sci- 
pion. 

Capoue alors devient la viftime de 
fon orgueil». Après un long flege, les 
Romains s'emparent de cette ville-, 
font battre de verges & décapiter les 
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Sénateurs,' mettent lé peuplé à? l’ènî 
can*, difperfentlès citoyens y&ç la rem¬ 
plirent'de laboureurs* Dans là : fuite 
ils y envoyèrent de nouvelles colo¬ 
nies» elles ne profpérerent-pàs. Jamais 
Capoue ne fe j rétablit dans fon an¬ 
cienne fplendeur. Genféric , Roi dés 
Vandales, la ruina'entièrement dans 
lé fixisme ficelé» Narfcs, Général de 
Juftinien j.lâ^rétablir* Les Lombards- 
vinrent enfuite, la renverferent & la 
mirent dans l’état ,oii elfe eft aujour-- 
dTiui. Ce n’eft'plus qu’un bourg ap¬ 
pelle Santa • Maria • dtllt Gracie , entre 
ïè Voltiirno & le Literne où Clan i us* 
prèfque Aégalesdiftancesde l’une & 
dé l’autre de ces rivières, & du côté 1 
du fuperbe palais que le Roi dé Naples 
fau conftruire à'Cafertê, qui en eft* 
éloigné de quatre milles. On y voit 
encore des relies d’édifices «antiques * 
qui peuvent faire juger de fa-grandeur 
U de fâ magnificence. Le pjüs remar¬ 
quable eft‘un amphithéâtre ovale de, 
150'pieds dé long fur " 1 jo* dé large » 
fans compter l’épaifleur Jes' bAtimons» 
& des voûtes. Il étoit décoré de qua* 
tre ordres d’àrchiteûüre. Entre le pre- 
mier ôc le fécond étoient -en rebelles- 
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têtes de toutes les Divinités du Paga- 
ï niime ; entfe le fécond & le troifieme, 

[ leurs bulles; & entre.le troifieme & 
le quatrième* leurs Hatues. Je ne fais 
; fi cette riombreufe.alTemblée de Divi- 

i ni tés paye n nés, rangées à la fuite les 
unes des autres ,• chacune avec leurs 
attributs , devoit produire un effet 
Jagrcable :maisce qui paroît plus cer- 

I tain, fi Ton en juge par une partie de 
la décoration du premier ordre qui 
fubfille encore,. c'ell. qu'en général 
larchiteàure & la fculpture. de cet 
amphithéâtre étoient très-lourdes. ■ . * 
Les ruines • de ' l’ancienne Capoue 
fcrvirent, vers le milieiudu neuvième 
iiecîe, à la conflruâion de la nou¬ 
velle , qui s'en trouve éloignée de 
demi-lieue. De-là vient qu’-on-y. ren-* 
1 contre beaucoùp-de marbres & d’infc 
[criptions incruftés dans les maifons;- 
! que les bornes même y font quelque¬ 
fois de beaux tronçpns- de colonnes 
antiques, ou - de pierresfépulchralcsi 
/Elle ell fituée-fur les bords du Vol- 
! turno , la principale riviere du royau* 

[ me de Naples, quoique de médiocre 
1 grandeur, à quatre lieues au«delTus de 
ton embouchure. Les dehors font af»- 
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fez apparens. L’intérieur n’y repond 
.pas. Les rues font mal-propres, mal 
pavées , mal alignées. La population 
n’eft guere que de cinq a fix mille 
âmes. Cette ville a cependant un air 
aflez 'vivant', à caufe de la garnifon 

2 ui eft de huit à dix mille hommes, 

: qui fait le fervice militaire avec la 
plus grande exaftitude. Depuis l’avé- 
nement de Dom Carlos àu trône de 
Naples , ce Prince a mis Capone fur le 
ton des villes de guerre. Les fortifica¬ 
tions de la place & du' château font 
frès-conftclérables. 

( Tout étranger, de quelque condi¬ 
tion qu’il foit, eft aftreint, à Capoue, 
d’envoyer au Gouverneur un-pafle- 
port qu’il doit avoir pris h Rome du 
Miniftre du Roi de Naples ; fans quoi 
il feroit infailliblement arrêté » & il 
ne lui feroit pas permis de palier ou¬ 
tre, Cette formalité aflez longue me 
donna le tems d'aller voir la cathé¬ 
drale , érigée en églife métropolitaine 
dès le dixième fiecle. Elle elt petite, 
mais jolie; ce qui a fait croire à quel¬ 
ques perfonnes qu’elle a été bâtie fur 
les ruines d’un temple antique, qui 
étoit à quelque diftance de l’ancienne 
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i u Capouc. On y voit. deux grands ta¬ 
bleaux de Solimene, à qui l’on par*' 
donne tout, te ridicule même du fu- 
jet, en faveur de la toiicHe brillante 
îde ion pinccaii, & deux morceaux du 
«Cavalier Bernin, très-dignes d’atten- 
*tion ; l’un cft une demi- figure de 
Notre-Dame de Pitié, exécutée en 
jinarbrc,avcc un caraftére irè$*expref- 
ilfif ; & l’autre aufii en marbre, eu un 
LiChriül dans le tombeau. L’attitude en 
ert fi belle,le deflïri fi côrrclt ,lc tra¬ 
vail fi fini * qu’on croiroit voir la na- 
f ture. 


La diflance de Capouc à Naples eft 
de cinq' lieüès, A moitié chemin, on 
trouve dans une plaine charmante, la 
jolie petite ville d’Averfa, dont l’évÔ- 
clié eu lé plus riche du royaume. Elle 
fut bâtie dans le onzième fiecle par 
Rainulfe, gentilhomme Normand, qui 
en fut le premier Comte, 6c qui la 
forma dès ruines de l’ancienne Atella, 
fi tuée il un mille dé là, dans l’endroit 
oh efi aujourd’hui le village de San- 
Arpmo . Cette Atella n’étoit pas, com¬ 
me quelques-uns l’ont dit, la ville oii 
avoient pris naiflance les Atellannes , 
comédie libre, qui tenoit le milieu en- 


$ Route de Rome 
tré là comédie librê 6c la farce ,6c qui 
firent fiipprimées par leSénat deRome, 
à caufe des' obfccnités6c de la licence 
qu’on ÿ introduifit : elles avoient été 
imaginées'dans'une autre Arelja, ville 
de la Tofcàne*. 

. Averfa eft «Via tCtè d’une' avenue 
large 6c droite, qui cdnduir jtifqu’à 
Naples* Lei arbres liés par des guir¬ 
landes de vignes, bordent cette route, 
6 c forment un ombrage délicieux; La 
campagne préfênte le coup-d’œil lé 
plus ràViflantVce font’dès prairies, 
clés terres cultivées avec loin*, dès : 
villages bien bâtis 6c bien peuplés* 
Déjà tout , annonce l’approche de .la 
capitale d’un royaume conüdérable 
6 c. d’une des plus belles villes qu’il' 
y.-ait dans l’uni Vers. Mais- ce qui la 
diflinguè dès autres , 6c ce qu’on ne, 
remarque nulle part de pareil , : c’eft : 
le bruit qu’on entend, Iorfqu’on eftà 
une lieue dft Naples. Éloigné d’abord • 
6 c confu 5 ,-ilaugmenrê ihfenfibFemént 
à me Aire qu’on avance. Ôn diftingûe 
léchant des uns, lès cris aigus des au¬ 
tres, les difeoursanimés des nommes & 
des femmes qui vont en ville ou qui’eft 
reviennent en troupe, le bruit’ dej' 
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xarrofles , des chaifes & des cabriolets» 
Sçhiand.on n’efi plus qu’à demi-lieue, 
le tintamarre du dehors & le fracas du 
wledans , frappent' tout à là fois les 
oreilles. A juger du mouvement ,/de 
/agitation dont on efl ^éqioin ,.oa 
[croifoit que c’eft un jour de fête ex¬ 
traordinaire : c’efl cependant’ce.qui 
fe fait tous les jours depuis l’aurore 
jufqit’à minuit; j^ c’eft ce qui doit , 
Madame, vous donner d’abord une 
certaine idée d’un peuplé qui ne ref- 
jfpmbie à aucun autre de l’Europe, 
jj’aurai fou vent occafîon de vous en 
^fournir des preuves dans la fuite de 
*res Lettres. ’ 

Je fuis, 6cc, 

i 

yf Naples , ce premier Juin 17 58, 
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LETTRE CCCLI, 

Naples.. 

D A N s. ce pays, dont Nàpies ell 
aujourd’hui la capitale, fe trouvoicnt 
autrefois des peuples belliqueux, des 
villes puifTantcs, qui depuis long-tems 
ne lublidem plus. La grande Grece en 
fâifoit une partie confiaérable. A quelle 
occàfion cette contrée de l’Italie ac¬ 
quit-elle un li beau titre ? LwSavahs 
ne font pas d’accord là-deflusj Les uns 
penfent qu’elle le dut à l’cclat que jet— 
rerent les faiheufes écoles de Pytha- 
gore; d’autres foutiennent que ce fut 
a caufe des nombreufes colonies Grec¬ 
ques qui 1 vinrent s’y établir. Elle ctpit 
bien propre à les attirer. Fertile en 
toutes fortes de produftions, le fol 
fournit à tous' les befoins & à tous 
les agrémens de la vie. L’air y eft 
d’une douceur admirable. On n’y 
éprouve pas ces chaleurs exceflives qui 
ôtent à fnomme toute fa force, & le 
condamnent à une habituelle indo¬ 
lence : elles font peut-être incommo- 
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des dans les mois de Juillet) d'Août 
de Septembre; encore un vent frais 
Iqui fouflletous les jours, en tempere- 
t»il beaucoup l'ardeur. La iituation dp 
ce beau pays, entre la mer Adriatique 
& la mer de Tofcanc, efl très-avan- 
tageufe pour le commerce» U efl vrai 

S ue traverfé par l'Apennin jufqu'au 
étroit de Sicile, il elt fort montucux 
dans cette direftion; mais cette chaîne 
de montagnes renferme dans fon fein 
une infinité de mines riches & abon-r 
dantes, & forme de chaque côté un 
amphithéâtre agréable, 

11 faut cependant l'avouer : les ré* 
volutions qui fe font opérées dans ce 
pays par l'éruption des volcans, par 
les tremblemens de terre & par.les * 
malheureufes guerres dont il a été fi 
fou vent le théâtre, en ont bien changé 
la face pour le phyfique & pour le 
moral, 11 efl aujourd'hui divifé en 
quatorze provinces, dont la plu? 
part font bien déchues de leur an¬ 
cienne fplendeur. Ces provinces font 
comprifes fous quatre divifions prin? 
cipales. i°.La Terre de Labour , au¬ 
trefois la Campanie , qui renferme la 
Terre de Labour propre * la J?rinpi- 
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paufé citérieure &c là Principauté Ul¬ 
térieure : z 0 . l’Abruzze, dont la plus 
grande partie for/noit autrefois le 
pays des Samnites ; elle renferme l’A-» 
bruzze ultérieure, l’Abruzze citérieure, 
& le'Comtat de Molife : 3 0 . laPouille, 
dont le nom s’eft: formé de l’ancienne 
Apulie ; elle comprend la Capitanate, 
la Terre de .Barri, •&' la Terre d’O- 
trante ou de.Leccé : 4 0 . la Calabre, 

S uhrépond à une partie dé la Lucanie 
z du Brutium ; elle renferme la Bail— 
1 ica te, la Calabre citérieure, & la Ca¬ 
labre ultérieure. 

Cette étendue de pays forme une 
prefqu'ifle, qui occupe du nord au 
midi & au levant, toute l’extrémité 
de l’Italie. 6a plus grandelongueur du 
midi àu nord cfl d’environ cent trente 
lieues, & fa plus grande ^largeur du 
couchant au levant , eft d’environ 
trente-trois‘lieues. Son circuit éft de 
plus de quatre cens lieues de côtes qui 
font défendues par vingt châteaux ou 
places fortifiées & par trois cens 
trente-cinq tours ou redoutes, pla- 
cées.fur le rivage., Hans les endroits 
oit. les Barbarefques, qui n'ont que 
trop fouvent exercé leurs pirateries 

dans 
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dans ce royaume, peuvent le phts facU 
lement faire des delcentes.Cn y'comp- 
te vingt-deux archevêchés ôccéni'feize 
évêchés. Mais, parmi ce grand nombre 
de villes, il n'y en a proprement que 
trois , qui méritent d'être .comparées 
aux autres belles villes de l'Europe f 
Naples, Lcccé, & .Bénevent cette 


. derniere appartient mêmeau*Pape,’i 
j On a raconté bien des fables lur l'o- 
frigine de Naples. Selon les uns, Faler- 
t ne, l'un des Argonautes, en : a .été le 
L fondateur environ 1300 ans avant.J. C,; 
ï félon les autres, Parthenope, l'une des 
pSyrenes.célébrées par Homere dans fon 
[Odyfliée , ayant fait naufrage fur. cette 
côte, y aborda ÔC'y conflruifit.une 
-ville, à laquelle elle donna fon nom de 
Parthenope , qui , en Grec, lignifie 
..Vierge: ceux-ci en attribuent la fon¬ 
dation à Hercule, ceux - là à Enée., 
quelques-uns à Ulyfle. On:fait,même 
intervenir le miniftere. des Dieux pour, 
jfa confervation. On dit que les habi- 
• tans de Cumes, jaloux de la grandeur,, 
de la beauté & du climat délicieux de 


Naples ,1a ruinèrent de fond en com¬ 
ble ; mais qu affligés de la pelle, ils re¬ 
çurent ordre de l'Oracle de la rebâtie 
Tome XXV 11 ^ C 
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poiir; voir la ceffation de ce fléau, & 

S u'elie prît alors-le nom âtNcapoiis ou 
e-Ville .neuve* Laiffons ces opinions 

} iour ce qu'elles font : elles tiennent à 
a vanité des peuples qui veulent faire 
remonter leur origine h quelques hé¬ 
ros* à quelque rircoriflance. remar¬ 
quable ou merveilleuie. Il eftplusvrai¬ 
semblable que Naples doit fa fondation 
à des Colonies Grecques, comme l'in¬ 
dique fon nom de Néapolis , de mfîme 
que celui ds.Paliopoiis , autre ville qui 
lui étoit contiguë : la Religion * la lan¬ 
gue* les mœurs, les ufages des Grecs 
qu'elle conferva très-long-tems 9 font 
'une indication fuffifante de la patrie 
de fes premiers habitaiis. 

Les accroiffemens de cette ville fu¬ 
rent lents & faibles. 11 ne commencé 


-à en être fait mention dans l'hiftoire, 
.qup l'an 330 avant 1 . C., oü l'on voit 
qu'elle fut au nombre des villes con¬ 
fédérées/ Un fiecle après 9 pendant la 
-guerre d'Annibal contre les Romains * 
•elle-fit préfent à ces derniers d'une 
fommè confidérable d'argent, & re- 
jetta les propofitions de jce Général : 
il tenta de s'emparer de cptte place ; 
plais effrayé de la hauteur de fes mu- 
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; railles, il n*ofa pas e r n entreprendre le 

I ' fiege, Ce irait de giénérofité ou plutôt 
de prévoyance de la part des Napoli¬ 
tains qui avoient trèSfbien jugé que la. 
fortune Te rangeroit du côté des RoJ 
mains, leur procura l’amitié confiante 
de ceux-ci. Ils les traitèrent plutôt ea 
alliés qu’en fujets. Attirés par les déli¬ 
ces d’un féjour enchanteur, plufieurs 

Î Habitans riches 8 c difiingiiés de^ Rome 
s’y établirent. Augufie reunit lés deux 
/j lies de Niapolîs & de PaUopotis, Na¬ 
zies même devint, fous les Empereurs, 
Colonie Romaine ; 8 c cette ville em¬ 
bellie augmentée par. Adrien ‘ 8 c par 
1 Cônfiantin , fut regardée comme une 
f des plus confidérabïes de l’empire* 

Sa force 8 c fa puifiance la firent d'a- 
; bord refpe&er par les premiers Barba¬ 
res qui portèrent le ravage & la défi* 
truûion dans l’Italie. Elle eut enfin le 
fort de toutes les autres villes : elle 

I pafia fous la domination d’Odoacre , 
Roi des Hérules, qui permit au jeune 
Attgufiule qu’il venoit de détrôner 9 
de s’y retirer dans un château appellé 
Lucullanum. Théodoric, Roi des Of- 
trogoths,en fut également le maître, 
8 c lui donna le titre de Comté. Mais 

Cij 
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jélifaire j'Général.* dès troupes de Iuf -1 
timen, envoyé en Italie en jf3S-pour, 
lp faire' rentrer Tous la puifiance des. 
Empereurs, après s’être emparé des! 
villes de l'Abruzze & ,de la Liicaiiiè,. 
s’avança y ers 1?.Campante ; &t a(Iiégea ) 
Naples par mer ôc çar terre,'Lp,* fiege. 
durait depuis Vingt jours , lorfque ce 
général eut çonnoiflancé dés àcqué- 
ducs qui régnoient foits le pavé de la 
place , comme ils fubfiftént encore ‘au¬ 
jourd'hui. Il y fait entrpr les plus bra¬ 
ves foldats de fon armée, qui fe ren* 
dent maîtres de tops les portes, maf- 
facrent ’ tout (ans ,.di(Hnftion d’âge, 
d’état & de fexe, & fe livrent eux plus 
horribles excès de criiauté. . • • 
Touché de i’état déplorable de cette 
ville & des reproches fanglans du Papë 
Sylveftré ,'.$éUfair.e fut le premier'à là 
rebâtir & à la repeupler: il prit même 
des mefiires fi efficaces, qu’elle fût en 
état de foutenir, en 54x, un fiege 
contre Totila. Mais les feçours qu’on 
envoya de Conftantinople étanrtom-' 
bés entre fes mains, elle- fut obligée 
de fe rendre. Les prières,les inrtancës 

de faint Benoît fléchirent ce fier vain- 

* ' 1 * fc r 1 ( 

queur : il épargna Nàples, & fe con¬ 
tenta d'en faire abattre les murailles , 

A - 
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pour ne plus Être retardé dans la fuite 
par les difficultés d’un pareil fiege qui 
avôitduré très-lorig-tems. Ilpoufla fds 
conquêtes daps le refie de .l’Italie juf- 
qu’à fa mort arrivée dans une bataille 
qu'il perdit contre Narsètf. Teid, fon 
. fuccefleur fur le trône des Goths > pé** 
j ; rit auffi bientôt après dans une autre 
I. bataille livrée près' du mont .Vefüvé.* 
n,a domination- de Ces Barbares finit 
jf alors en Italie. Elle' rentra fous la do- 
I minationdes Empereurs d’Orient, qüi 
en confièrent lë‘ gouvernement aux 
Exarques de Ràvennes. - , 

Les Lombards, autre effairii' de Bat 1 - 
barès qui fondèrent un nouveau royau¬ 
me en Italie,' refTëHtefehtbientôt dans* 
d’étroites' limités ( la piûfTdnee' de Ces - 
Exarques*. Ils furent fàns'cefie'én guerre 
avèceux. Lès habitans'de-Naples pro¬ 
fitèrent de tous cés troubles pour fe* 
procitrcrurie liberté'dont il refie eti- 
' core quelques-yêfiiges^Leiir ville', dé- 
* Corée, du titre'de Duefié, avoit le droit* 
dè fe choiftr elle-même, fes Magiflrats’ 
& /es Chefs, &'jquifTplt mêtaeid’unè’ 
éljfece d 4 indéperidance. Elle fe mir ce¬ 
pendant fous la protection des ExaiV 

ques, & leur refia conflamment fidelê»* 
■* **• 

•G ni. 
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Elle ouvrit volontiers Tes 


Elle ouvrit volontiers Tes portes à Eu- 
'thÿchiiis, Je derhicr d'entr’eùx, lorf- 
[qii’eri 75 a il futchafTé de Ravénnes par 
Aftolphe, Roi' des Lombards.' Aban¬ 
donnée à Tés .'propres forces; elle ré- 
fifta pendant long-tems aux efforts des 
.Princes de cette nation , oui en firent 
inutilement plufieurs fois le fiege. Ce 
.nefut .qu’en $30’qu’elle fe vit obligée 
de fe rendre tributaire des Ducs de 

-Bénèvènt. •." l : - 

D.e nouveaux irialhetirs' remplacé- 
rent bu iie firent plutôt 1 qu’augmenter 
ceux que les Bàrbarëà dit Nord ayoiènt 
.entraînés à leur fuitei LesSarrafins,éta¬ 
blis en Afrique', étpiént trop voifîns de 
l'Italie, pour'n’être pas tentés de l’en¬ 
vahir. ils y à voient fait phifiétirs fois 
des defeerites. Dès l’an 8 xy ils s*dcbiëfit 
emparés de la Sicile, d’une partiè de la 
Pouillé, 6 c de la Calabre. Us ayoient 
étendude.toutes parts leurs rayages 
4’étoienf enrichis d’un butin inimenfe* 


Poiir avoir des âfyles oh ils. puflent 
ôtre. en fureté, ils s’étoient cantonnés 
dans les villes, ou forterëfTés qui av|i- 
finoient le Moht-Gargan * jte. de-là ns 
faifoieht des incurfions fréquentes pour 
continuer leurs brigandages» 
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ta partie méridionale de l’Italie 
alors le théâtre des plus horribles ca¬ 
lamites. Les Lombards , malgré la def- 
rruftion de leur royaume y «votent 
élevé une multitude de petites Princi¬ 
pautés , pour lefquelles ilajrendoient y 
il eft vrai « une apparence d'hommage à 
Pun des deux Empereurs d’Orient ou 
d’Occident, mais {dans lefcjüellesr .ils 
exerçoient une autorité prelque abïo^ 
Rie. Tels croient les Ducs de Bénevent y 
de Gaette, d’Amalphi les Princes.der 
Capouc, de Salerne ,î&& Tantôt allies 
des Sarrafîns , tantôt leurs ennemis y 
ils attaquoient de concert d’autres en- 
1 nemis plus redoutables'you attaqués àf 
leur tour,-ilsfe défendoient avec cetttf 
bravoure, qui tênoit de la-férocité. Les 
intérêts fundivifés- à l'infini y multt- 
plioient fans celle les divjfions, les que** 
relies, les guerres,1e pillage, la defy 
truûion; • 

D'un autre côté ., lès Émp^reurlr 
d’Orient, jaloux de conferver < quel- 

O o défiions qui leur • éroient ref¬ 
ins ces provinces, y erivoyoientf 
des troupes & un Commandant qui 
avoit une autorité abfolue ,-iant fur 1e* 
civil que fur le militaire :il prenoit \& 

CiV 
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titre ûe'Catapan , c’eft-à-dire, homme 
chargé \ data ut, .fie faiToit fa rcfidence 
à Bàri ; ce qui-rendit cette ville une des 
plus conlidérables de* la Fouille. Ces 
Grecs » trop foibles pour réfifter feuls 
fie aux Sarrafins qui les défoloient par 
leurs incurfions., fie aux Lombards qui 
tâchoient de (e fouftrairc à leur. puif- 
fance., ■ fie ; aux .Empereurs d’Occident 
qui avoient, aufli des prétentions fur 
ces. mêmes provinces t & qui venoient 
y. porter la; guerre j. lorfqu'ils étoient 
Ies plus forts en Italie ; les Grecs n’a- 
voient pas trouvé de. meilleur moyen* 
pour fc;foutenir. t que.de divifer. leurs, 
êfnnemisi.llsfe fervoient des.uns pour 
les oppofer* aux ; autres, fie particulié¬ 
rement. .des Sarrafins qu’ils prirent, à 
leur.folde, pour combattre l'Empereur. 
Othqnlll, dont la défaite fie la.mort 
enfuite leur rendirent* la polTelIion de la 
Pouillefie de la Calabre.*Mais leur do-; 
mination étqit.la .plus.odieufe de tou¬ 
tes. Us faifoient éprouver à leurs mal¬ 
heureux fujets ,tous les.effets de la per¬ 
fidie , de. la.cruaufé fie. des autres vices 
qui depuis long-tems avoient désho-- 
noré leur empire en Orient. Ils les ac- 
çabloient dcs ; impôts les plus.rigou^ 
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rfcux > enlevoient ‘leurs filles & leùi'S 
femmes, & portoient*le déshonneur 
dans le fein des • familles ^les plus ref- 
peûables. Dans ce cahos affreux de la 
rivalité de mille petits Tyrans qui peiv 
pétuoient des guerres'dont ledétairfe- 
roit auffi faftidieux aulnutjle, qui pou- 
I voit s’attendre que Tordré-fe- rétabli* 
î roit peu' à peu par de?-moyens auffi 
ïfinguiiers y auffi'’ extraordinaires y ■ que 
«ceux qui eurent lieu dans te comment 
r cernent 'du onzième fiede ? r . 

* Les Normands vénoient de s’établir 

• en France; mais le goût*qu’ils tenoient 
; de leursperes pour la--vie-errante 8c- 
; vagabonde j peiit-Clre auffi ;î leur zele* 

* d’autant plus vif, qu’ils étoient récem- * 
ment convertis au CHrUtianifme ; les 
engageoiciit avec plus d’ardeur qu’au- ■ 

’ cun autre peifplb' de l’Eürope, dans les 

• péléfinages qui étoient; alors fi fort à 
fa mode; Le ; terme de-ces'pieux voÿà- * 

[*.ges : ctbit oüRome,ou Jérufalem» ou. 

|* le -Mont - Gargan dans la Pouille, 6c 
I fouVenttous les trois en femble; Depuis ; 
1 l’apparition dcMTArchange'faint Michel ■ 
fur le Mont-Garmi, cet-endroit^ étoit * 
devenu 1 tres-eélebre. On racontait une ; 
foule de miracles ■ qui s*y‘ opéroient : 

Qv 
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journellement j & qui sy ctoientope- 
jés autrefois » comme on peut le .voir 

dans le quatrième Livre, des Dialogues 

de Saint Grégoire, oirce Pape fait le 
récit de plufieiirs de ces prodiges.. 

• • Quarante iNormands j revenant de la 
Terre-Sainte,en to 16,voulurent enco¬ 
re) pour Satisfaire leur dévotion »)vi«ter 
ce Mont-Gargan fi irénommëi Leur au: 
martial, leur force, leurs maniérés,, 
frappèrent tout le monde, mais plus 

patttculiërement un homme qui déjàs e- 

toit acquis de la réputation dans Ion 
pays • par quelquestentatives gloneules 
ou’il avoit faites pour le délivrer, de la 
tyrannie dans laquelle ôn le tenoit af- 
iervi. Il s’àppelloit Mel, ou Melo,Lom¬ 
bard , félon quelques-uns,Grec d ori¬ 
gine , Selon quelques autres f Sç îflud u- 
nc branché «les Argires établie en Italie, 
C’ëtoit un> des habitans des plusdiltiil- 
•gués de Ban. Indigné des tranemens in- 
■ jurieux que les-Grecs font éprouver à 
•fies compatriotes ,.il les affemble 9 les 
exhorte à rompre leifrs Sers, leur met 
les armes il la main^pn beau-frere Dat 
partage avec lui (ct premiers Succès, 
Sa défaite enfuite, & des dangers fans 
nombre. Quoiqu’abandonne par fes 
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concitoyens qui ont la lâcheté de.h* 
vrer aux Grecs fa- femme & fon fils 
Melne défefpere pasde les rendre à 
des fentimens plus dignes de la dignité 
derhomme. il n'eft que plus ardent à 
pourfuivre l'exécution cfe fes defTeins 1 
généreux. Obligé de fe cacher dans de' 
monafiere du* Mont-Gargam, pour :fe 
fou Araire à-la vengeance defesienne**- 
mis, il croit trouver dartsies*quarahte 
Normands 9 des hommes propres à de** 
venir les libérateurs de ia patrie. iMeur 
parle,les flatte,les anhnepar laîgloire' 
qu'ils* vont acquérir., par la facilité 
qu'ils auront de former, des* ëtablifle-* 
mens dans un des plus ibeaùx paya da* 
l'univers. Césconfidérations-font •im 4r 


I 
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uns fe détachent pour-afibeier à leurs* 
intérêts des compatriotes qui,ibusprêA- 
texte de*pélérinage , fe rendent par pe*' 
lotons détachés en Italie-; de l'année' 
fuivante les hoflilités* recommencent-' 


fur les terres des Grecs; Trois batèil*’ 


les gagnées confécutivement rendent-' 
déjà redoutables ces aventuriers ; mais- 
une quatrième livrée en ioi<?, près dé' 
ia ville de Cannes, leur'devient fi fa** 
taie, que de deux-cens cinquante Nor* 

C vj 
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raands,iln'en relie que dix. La déroute* 
eft' complette ; &Mel obligé 'de prendre 
la fuite, d'aller, folliciterde nouveaux 
fecours auprès'dé l'empereur • dîOcci*» 
dent. en. Allemagne -, a la .douleur ’de 
laifler:, 1 ; en mourant, bientôt après à 
Bamberg , fes malheureux compatrio* 
tes’.exppfés .à:toute. la méchanceté.de 
leurs.tyrans^’/.•> > . 

r -Le triomphe-de* ces derniers ne fut 
pas .de. longue durée. D'autres Nor- ■ 
marids attirés par-1'efpérance.de.s'ènri- • 
chir:&; d'acquérir, delà gloire^ arrive-* ■ 
reifcdans-cette partie de l'Italie ,ïfous 
la conduite*: dé. Drengot-, accompagné 
de fes • .quatre freres , Afclittin, Rait 
nulf jrQfmond.&; Rodolphe. .Le Papy 
Benoît . VIII îles .féconda,-parce. qu'il 
étoit trop .alarmé'de la puiflance des 
Catppans de Bari-,jqui. pou voit devènir 
suffi formidable pour lui que celle des 
Exarques de Râvennes l’avoit été à fes 
prédécelTeurs. _ Mais ! il paroît que la 
politique.la<plus.fage.&.la plus adroite 
animoit aum.les Normands. En ven*» 
dant leurs, fervices, .tantôt aux Sarrau- 
fins tantôt*, aux Lombards » en fe lin 
vrant à quiconque lesachetoit. plus 
chèrement,icndternifant leurs difieni - 
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tîôns, en fe joignant quelquefois* à. 
tous les.deux partis pour attaquer les. 
Grecs ; ils firent,.pendant* cinq, ans y 
un butin.immenfe; ils acquirent infen- 
fiblement du crédit'fit la confideration 
publique, & ils vinrent enfin h bout, 
en 1029 i detfe procurer un etablme- 
ment folide. Sergius III; Duc de •■Na¬ 
ples, qu'ils avoient aidé à rentrer dans 
: fes états , après avoir fait épouler une> 
de fes parentes à Rainulf, lui donna à. 
titre de Comté, confirmé- enfuite pat 

. l’Empereur* Gonrad.II,un terrein aulfi. 

vafte que fertile, entre.Naples &Ca*» 
poue; & ce fut là , près des ruines 
d’Atella..que Rainulf fit bâtir la ville 
cL’Averfa.- ■ 

La fondation de-cette ville fut un* 
nouvel appât qui attira pluiieurs Nor** 
mands en Italie» Plufieurs troupes, yv 
pafierent en différens tems : mais la 
plus. diftinguée fut* celle des* fils do 
Tancredede Haute ville, gentilhomme 
du Cotentin, &*un des plus puiffans 
Chevaliers de la cour des Ducs de Nor** 
mandie. Il avoit été marié, deux fois 9 
& avoit eu douze garçons qui, poun 
décharger leur famille, allèrent tous 
fucccllLvement, ,à l'exception #'«* 
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feul, chercher fortune dans un pays- 
dont les defcrtprions qu’on en faiioit, 
étoient bien-propres ^'exciter leur ar¬ 
deur. Leurs exploits, dit un Auteur 
céletire r lé Préfident Henault, ont 
donné Pair de la- bible à ce moment de 
l’hiftoire.- Ils font en effet furprenans 
mais il faut avouer auflvque ces Pala¬ 
dins , comme il- les appelle encore » ne 
furent pas entièrement à l’abri de quel¬ 
ques reproches afTea jugement méri¬ 
tés. Léon IX, afiïs-alors fur lachaite 
de faint Pierre, J es-peint ainfi dans 
une lettre qu’il adrefloit à- Monoma- 
que , Empereur a’Orient ,• pour l’en¬ 
gager à envoyer- des fecours capables 
de rcpouffer ces avides étrangers». 
« Cette nation*,, dit-il ,, étrangère & 
» mal difciplinée des Normands-, s!é- 
» leve avec une rage cruelje 6e inouie, 
» avec une impiété plus que payenne 
» contre l’Eglife deDieii. Tous les fen- 
» timens d’humanité’ font étrangers à- 
» ces barbares-,.qui ne font grâce ni 
»-aufexe, ni à la foiblefle, ni au vieil— 
s# lard , ni à. l’enfant*,- qui maflâcrent 
«impitoyablement tous les Chrétiens 
» tombés entre leurs mains, 6 c inven- 
»tÇit pour les faire expirer dans-les 
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m tourmens, des tortures auflî horri- 
h blés que nouvelles.. Profanateurs de * 
» tout ce qu’il y a de plus facré, vfo- 
» lateurs de tous lés- droits ,-ils- ne rel- 

» peûent pas môme les-Bafiliques des- 
» laints , qu’ils piUent,qu’ils-brûlent, 
h qu’ils tafent jufqu’aux fondemens,. 
«fins égards à aucune efpece de re- 
» montrante, & avec un tel endura>— 
h fement dans leur méchanceté , qu ils 
m accumulent chaque jour crime lur 
» crime, & toujours un plus énorme; 
w fur iin plus énorme 

: On peut croireil eft vrai, que /ce 
portrait eft un' peu exagéré. Le Pape 
àvoit 'alors tout à craindre désunis, 
de Tancrede qui,, après s’ôtre a a- 
bord ligués avec les Grecs - pour cnaf- 
fer les Sarrafins, âvoient enfuite tour¬ 
né' les armes- contré les premiers 
& leur avoient tout éiilevé, excepte 
les villes deTàrcntè, Britides ; Otrante 
& Bari, & agiflbient. dè la môme ma¬ 
nière à l’égard des Princes Lombards. 
Maîtres d’une étendue de pays allez 
confidérable, ils avoient.déjè donne, 
en 1043, le titre de Comte de laPouille 
& d’Afcoli d’abord à leur frere ainé, 
Guillaume » furiiommé Bras-dc-fcr , en- 
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Jfuite à Drogon &.à‘Humfroi Tes cadets; 
Layille'de Melféétôit lé fiegë de leur 
. rouyeïlë domination qui- fur ,:en quel- 
.que forte, reconnue par rinveftiture 
que l'Empereur-Henri III leur donna , 
non-feulement de.ce Comté, mais en¬ 
core detoutcè qii’ils pourroiént con- 
. quérir'de-nouveau dans là-fuite. Leur 
. ambition ne connut plus alors; de bor¬ 
nés^ En, pouffant leurs .conquêtes fur 
. les Grées & fur les Lombards, ils s^ap- 
. prochoiéntaffez fou vent des domaines 
•' du Pape, qui ëtoiënt limitrophes: ils rie 
. lés refpeûoient pas trop, 11 n*ëft*donc 
pas furprenant que celui-ci vit d’un œil 
Igloux &?. chagrin- l’accroiffemeht; die 

t • i/M * ^ » 1 r, 

leur puiffance. • . 

. Parmi ces freres, il s*e‘n trouvoifim 
.fùr-tout'qui devoir infpirerles r plus 
jiiflés alarmes fur l’envie extrême qii’il 
témoignoit de s’élever. Ç’étoitRôbeW, 
l’ai né- dès enfaris'du fécond'lit :-pléi‘n 
..d'ardeur &t d'aôivité", il joignoit au 
courage donc il àyoit fouvent donné 
lés preuves lés moins équivoques', tou¬ 
tes lesTufes & la fineffe innées, ce fem- 
blc, dans ceux de fa nation. Oh l’a voit 


fürnommé Gutfcard , parce que , dit 
.Guillaume dePouille, Cicéron niUlyjfc 
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« fimnt fi rufls ,« /«. Charge des. 

expéditions les plus difficiles, il le ren¬ 
dit toujours digne de la confiance qu on 
avoir en fes talens. En roç3 il com¬ 
manda en chef un corps de 1 armée 
dans la bataille qui fut livrée près de 
Civitella; bataille célébré où les Nor- 
; mands, après avoir mis en déroute les. 
i; Allemands,commandes par Godefroi» 

| Duc de la Baffe-Lorraine, que Léon IX 
p a voit appellé à fon fecours, firent pri— 
f fonnier le Pape lui-même qui prioit 
■ pieu àr l’écart pendant le tems de l’ac¬ 
tion, Par un contraire bien fingulier^our 
peut-être par un trait de politique bien- 
adroite , ils voient à peine ce person¬ 
nage* fi éminent par la place 8c même 
par fes vertus, qu’ils ie jettent à fes- 
pieds ; , les lulbailent, ; lui demandent fa 

bénédiâion, Ife comblent d'honneurs-,. 
8c le conduifent à Bénevent, comme il 
le demandoit, mais cependant pour y 

relier prifonnier fur fa parole. 

Les remords qu’eut Léon 1 pendant lo 
peu de tems qu’il' vécut encore, d’a¬ 
voir fufeité cette guerre désapprouvée 
par tous les Catholiques, hâtèrent l’ac¬ 
commodement qu’il fit avec les .Nor¬ 
matifs» On peut dire, qu’il fut. avanta— 
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geux aux uns & aux autres, Les Nor¬ 
mands y trouvèrent une occafion fa¬ 
vorable de faire légitimer, en quelque 
iorte, leurs ufurparions , & le Pape 
défaire reconnoître les prétentions 
que quelques-uns de fes prédécefleurs 
avoientcommencé de former fur le dcn- 
snaine desSouveralns. H fut donc réglé 

2 ;u’il .les recevront au* rang des valfaux 
e&int Pierre, 6c qu’il. leur accorde- 
roit en fief relevant de' l’Eglifë, tout ce 
qu’ils pofiëdoLent dans la Douille , 6c 
ce qu’ils pourroient .conquérir fur les 
Grecs & fur les Sarrafinsr 
. Perfonne ne fut plus ardent que 
Robert Guifcard, à profiter dé cette 
conceffion qui favorifoit li bien fes 
vues ambitieufes. Maître de la Pouille 
dont il avoit privé Abâilard ou : Abagi- 
lard, fon neveu r fils d’Humfroiil at- 
ttaue les Grecs de toutes partsleur 
enleve fuccefiivement toutes leurs pla¬ 
ces , les chafle entièrement de l’Italie 3 
aide Roger, le plus jeune de fesfreres, 
à faire la guerre aux Sa rrafins en Sicile j. 
lui allure le titre de Comte de cette 
Ule qu’il lui avoit donné avant la con- 

2 uûre, & prend lui-même celui de Duc- 
c la Douille 6c delà Calabre, qqplui 
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fut confirme par le Pape Nicolas II, en 
lui faifant ferment de fidelité, ' 
Peut-être doit-on lui reprocher d a- 
voir un peu légèrement facrifié fes 
intérêts dans raccommodement - qu’il 
fit, en 1080, avec Grégoire Vil: u 
s’engagea, en renouyellant le ferment 
de fidelité en recevant l’inveftitùre 
’*de fes états, dans lefquels même la 
} Sicile fut comprife , de payer annuelle- 
1 ment à la fin de chaque année , le Dt - 
* manche de ta faint'e réfurrecUon , a Jame 
pierre , au-Pape Grégoire t fin Seigneur 9 
'&àfcs fucctjfcurs , ou à fis Nonces , 

‘ pour toute la Terre'qu*il tient en propre 
fous fin domaine f & non pour les Ter¬ 
mes qu’il âvoit inféodées ) par cka• 
‘que paire de bcéufi 9 un cent de dou^t 
deniers , monnoiede Pavie, On peut 
demander ici fur quels, droits les 
•Papes fe fondoient pour donner aux’ 
Normands cette inyeftiture, le titre 
l‘primordial du* royaume, qu’on apoel- 
r 1 e aujourd’hui royaume ae- Naples 9 
■ & pour quelle raifon ils y jbignoient 
la Sicile, fur laquelle les Empereurs 
Grecs confervoient leurs droits, Etoit— 
ce fur la prétendue donation de Cons¬ 
tantin? Mais .tout porte à croire que- 
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i5 e î te P 1 ? 0 ? .apocryphe ayoit été fa* 
briquée dans le ' huitième fiecle. Etoit- 
ce , fur les . diplômes .des. Empereurs 
Louis-le-pëbomiaire , O’tfiôn III & 
Henri I, en faveur dél'Eglife romaine, 
a laquelle ces Princes donnent tous les 
Pays de l'Italie, qui font au-delà de 
. Rome ? Mais on fait que ces diplô¬ 
mes furent rendus publics, vers’.-le 
.môme ( tems, avec dés intérpôfations 
, îpanifeftesoîi il. étôit j quéftidn. de 
Bénevent, de la ÇâIaBéê;,‘dèMa SU 
®^. e > & d'autres pays, Êtbit-ce.enfin 
fur ce que Iej Normands, comme l'olU 
r?. r Y e Mùratori, fe donnoient volon- 
. Virement aux Papes qui leur rranfpor*. 
. Soient cexiui avôit été donné, par l'ém- 
P ir ® à. l’Hglife romaine'? Quoi qu r il 
en foit, on peut croire *, ajoute cèt Au- 
feur, que c’efi fur dé pareils fondé* 

. mens que fe font établis lés droits*- 
que dépuis ce tems-làV c’èfl-à-dife dé* 
puis tant-de ficelés, lé Siégé ÂpoflolU* 
Que exerce fur. les deux Sîciles, ' dans 
Ièfquelles la prefeription a rendu , fa' 
fouveraineté n jüflè & d’une telle àii- 
thenricitc, que l'on n'y. peut oppofér 
. aucune raifon. « Non, fans doute , re- 
** marque lin Auteur inflruit, par rap« 
»*port au royaume de Sicile cn-deçà* 
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» du Phare, c'eft-à-djre, du royaume" 
h de Naples mais pour le royaume, 
» au-dela du Phare , c’efbà dire , l'ifle 
» de Sicile, on peut oppofer la vérité. 
h des faits. Les premiers Normands, 
» Comtes ou Rois^qui l'ont pojTcJéëj 
» & leurs premiers fiiccefleurs , n'en 
» ont jamais fait hommage aux Pa- 
» pes ; & quelques hommages extor- 
[» qués dans la fuite à deux ou trois 
'» Princes qui ne pouvoient pas fe paf-, 
» fer de leurs fecours, n'ont pas fait un 
» droit dont la cour de Rome piiilTe fe. 
h prévaloir , pitifque ceux qui leur ont 
:» fuccédé n'ont pas voulu les imiter en" 
» cé point,& que les Papes fe font 
» toujours abftenu de demander ce 
» qu'ils, fa voient bien qu'on leur rc-r 
» fu fer oit, parce qu'il ne leur étoit. 
» pas dû». 

A I 

Ce qui peut fervir à iuftifier Robert 
Guifcard, d’avoir porte lui-m&me, en 
quelque forte, atteinte aux droits » 
i néanmoins imprescriptibles. des Sour 
verains, c'eft qu’ii le trouvoit dans 
des circonlianccs qui ne lui permet- 
toiçnt guere d’agir autrement. Ilavoit 
d «ibord fous les yeux l'exemple des 
autres Princes Normands j tels que les 
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Princes de Capoué, dé Salcrne , les. 
Comtes d’Averfa , &c.-, qui s’étoient 
empreffés de faire ail Pape hoiinma* 
ge de leurs Etats. En fuite il avoir en. 

i ête.cePontife altier, terrible dans fa 
raine comme dans fes vengeances, Gré-, 
goire VII » qui, l'attaquant également 
avec les armes fpirituellès & les armes 
temporelles, a voit déjà foulevé 1 contre 
liti les habitans de Bari & bien d'autres 
de fes vaflaux ou Barons que les Nor¬ 
mands a voient établis dès le commèn- 
■ ® 

ment de leurs conquêtes, félon le fyf- 
tôme de la féodalité. En les animant 
encore davantage, il pouvoit - féuffîr 
même è lé dépouiller de tous fes états, 
s'il fe refufoit plus long-tems à la dé¬ 
marche qu'on exigeoit de fa part* Enfin 
Robert méditoit alors des projets vafles 
pour l'exécution defauels il lui; était, 
important de ne pas être troublé* Non 
content dé n'avoir rien laifTé aux Grecs 
en Itoiic, il voùloit aller les attaquer 
fur leurs propres foyers, foit pour ré¬ 
tablir fur le trône Impérial Michel Du- 
cas, dont le fils Conftantin Ducas Por- 
phirogenete & fon collègue à l’empire, 
avôit époufé une fille de Robert, fiait 
pour trouver, fous cfe prétexte, un 
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moyen étendre Tes conquêtes. Peut- 
être auffik fut-il ébloui des promefles 
j brillante? 1 que lui fit Grégoir^, qui 
\ ayant appris à le connoîtré , vouloir 
le mettre dans fes intérêts, & qui 
avoit jette les yeux fur lui. pour l’op- 
pofer i l’Empereur Henri 111 , & lui 
conférer même fa dignité* 

On.peut juger du moins qu’ils 
avoienr befoip .l’un de l’autre par les 
fuites de leur réconciliation qui parut 
très-fin ce re* Robert fe montra conf¬ 
ia mm en t vafial fidele; & il en donna 
une preuve bien éclatante , lorfqu’il 

Q uitta l’Albanie oii il avoit déjà gagné 
es viâoires & pris des villes confiné* 
râbles, pour voler au fecours de Gré¬ 
goire affiégé à Rome dans le château 
Saint-Ange j par les troupes de l’Em¬ 
pereur Henri. II lui eut àjpeine rendu 
la libertéqu’il s’emprefia de retour¬ 
ner en Albanie » oit , malgré la bravoure - 
& les talens difUngués de Boémont, 
fon fils ainé, à qui il avoit laide le 
commandement ae l’armée pendant 
fon abfence, la perfidie des principaux 
Capitaines Normands avoit entraîné 
les plus fâcheux revers. Mais fa mort 
qui Parvînt bientôt après, en 1085, 
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rempêcha de rétablir les affaires. 

Les'difputes qui s’élevercM pour fa 
iucct^îon entre Boémond de Ton frere 
Rogerfils d'une leconde femme de 
Robert Guifchard ,/firent- éprouver , 
pendant quelques’ années, toutes les 
norreurs des guerres civiles. Enfin le 
Comte de Sicile , Roger I , oncle des 
deux Princes, s'entremit de leur ac¬ 
commodement, ainfi que le Pape Ur¬ 
bain II; Il fut convenu’, en 1089, que 
le jeune Roger céderoit à fon frere 
Oria, Gallipoli, Otranteî Tarente, 
avec quelques autres villes 6c châteaux. 
Boémond prit alors le titre de Prince 
de Tarente. Il auroit fans doute pro¬ 
fité de la première ûccafion favorable 
pour faire valoir fes droits fur des 
états qui paroifToient lui appartenir lé¬ 
gitimement. Mais la première Croifade 
dans laquelle il s'engagea comme tant 
d'autres aventuriers de ce tems , lui fit 
concevoir les plus flatteufes espérances 
de fe dédommager de l’inégalité de fon 
partage , par des conquêtes fur les 
Grecs ou fur les Infidèles. 11 ne fc 
trompa point. Accompagné de Capi¬ 
taines braves , expérimentés, 6c fur- 

tout de Tancrcde Ion couûn germain, 

ce 
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ce fameux héros du Tafic ; il fe fignala 
djns cette expédition par mille ex¬ 
ploits qui lui valurent la principauté 
d'Antioche « & l'honneur d'epoufer 
une fille de France. 

Roger, Ton frere, n’eut pas befoin 
de courir des aventures fi périllcufes 
pour fdtisfaire Ton ambition. Proclamé 
Duc de la Pouille Sc de la Calabre, il 
jouit tranquillement d'un héritage déjà 
très - confidérable que Tés ancêtres 
avoient acquis au prix de tant de com¬ 
bats; il ne laifla à fa mort, en 1.1 11 , 
qu'un fils nommé Guillaume, qui mou* 
rut en 1117, fans laitier d'enfans. Sa 
fucceffion devait inconteftablcment 
appartenir à Ton coufin germain Baé- 
rr.ond II, Prince de Tarente & d’An- 
ticche : mais Roger II, Comte de Si¬ 
cile , leur onde à la mode de Breta¬ 
gne , n'apprit pas plutôt la mort de 
Guillaume, qu'il fit voile de la Sicile 
avec des galeres Sc des forces redouta¬ 
bles. Il s'empara de plufieurs villes de 
la Pouille Sc de la Calabre. Il fut obligé 
Je faire la guerre à quelques Barons : 
il les fournit, gagna les autres , & fe 
Jonna tant de foins qu'il acquit enfin 

Tome XXY 1 U D. 
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l'entiere fouveraineté de la partie mé¬ 
ridionale de i*|talie. 

L’agrandi flemcnr de fa puiffance & 
les confeils de fes Barons, lui firent 
ambitionner lë titre de Roi : mais vaf- 
fal du Saint Siégé pour les Duchés de 
pouille Sc de Calabre, il ne poiivoit 
prendre ce titre que du çonfentement 
du' fuze’rain. Comipe il avoit reconnu 
rÀnri-Papç Anaclet, il s’adreffa à lui 
pour traiter de cette affaire importante, 
^naclet ne balança pas à fe rendre à fes 
defir?. Par une Bulle, datée du yj Sep¬ 
tembre 1130, il le créa Roi de Sicile» & 
nomma lin Légat polir aflifter à Ton cou* 
ronnementXa cérémonie f’en fit le jour 
de Noël dé là même année, avec là plus 
grande magnificence,à Pajerme, métro? 
pôle de laSicUe, choifie parce Prince, 
pour être la capitale de tous fes Etats, 
comme elle l’eft encore du royaume 
des Deux-Siciles , quoique Naples foit 
ja réfidence des Rois, Roger fut facré 
par 1 -Arphevêque de Palerme, affilié 
dé plHfieursEyf ques; & Robert, Prin* 
pe de Capoùe, comme premier yaffal, 
Jui mit la couronne fur la tête ; ce quj 
prouve, ainfi que le remarque un Au? 
{cur, que fi Roger consentit de rççe* 
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voir d'un Pape le titre de Roi, il ne 
voulut tenir la couronne que de Tes 
Sujets. 

Tel eft le premier titre du royaume 
des Deux-Siciles ; titre d'abord rejetté 
par le Pape Innocent II, qui excom¬ 
munia Roger, par d'autres Souverains, 
& môme par quelques-uns de fes vaf- 
faux ; mais enfin reconnu, en 1130 , 
par cemômeï’ape, qui confirma, dans 
une Bulle très-folemnellé, la dignité 
Royale à Roger & à fes fitccefteurs. 
Libre alors de pourfuivre fes vaffaux 
rebelles, ce Prince les ïoumet tous , 
tire de quelques - uns une vengeance 
éclatante, s'empare du duché de Na¬ 
ples , réforme dans la Pouille & dans 
tes autres Etats, bien des abus intro¬ 
duits dans l'adminiflration de la Juftice 
& des Finances met-par-tout des Juf- 

Jteitrs de des Intendans du Finances ; 
pone la guerre chez les Sarrafins en 
Afrique, chez les Grecs dans la Dal- . 
matie de dans l'Épire, oit ’ fes trou¬ 
pes enlèvent des rîchefles immenfes 
en or, en argent, .en étoffes précieu- 
fes, de cm mènent, par l'ordre de Ro¬ 
ger, qui ne manquoit à rien de ce qui 
pouvoit augmenter la puifiance de (on 

Dij 
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royaume , tout autant d’ouvrière en 
foie qu’il eft poffiblc, Son projet étoit 
d’établir en Sicile l’art de fabriquer, les 
étoffes de foie, qui n'av.oit été connu 
j u (que s dit que de la Grece & de l’Efpa* 
gne. Cet art répandu enfuite dans toute 
l'Europe, diminua beaucoup le; prix 
de ces fortes d’étoffes, qui coûtoient. 
auparavant horriblement cher. 

La mort termina trop tôt, en 1154, • 
pour je bonheur de fes peuples, les 
jours de ce grand homme : il n’a voit, 
que 57 ans. Guillaume I, le feul de fes 
nts qui lui reftflt, lui fuccéda. .Ce Prin¬ 
ce .av oit quelques bonnes qualités;- 
îmais plus propre à fe faire craindre 
qu’à le faire aimer, dit un Hiftorien 
contemporain , il fut odieux à fon 
royaume. C’eft/ce qui lui lit donner, 
le furnom de Guillaume lt Mauvais 
furnom qu’il méfitoit encore & par la- 
confiance aveugle qu’il av.oit en fes 
favoris qui, par leurs intrigues, exci¬ 
tèrent des troubles très-dangereux 9 U 
par la féyérité avec laquelle il punif- 
Joit ceux qu’il foupçonnoit de lui man¬ 
quer de fidélité. 

Son fils, Guillaume II, lui fuccéda 
$n 11(5(3. Ses Sujets j dont U fut le 
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Pere» le furnommerent le Bon ; titre 
plus flatteur pour lui que celui de 
GrâHi » de Belliqueux » Invincible % 
Sic. Malheureufement il n'eut point 
' d’en fans. On peut dire que ce fut» en 
quelque forte, la foufee de toutes ces 
révolutions qui ont agité pendant fi 
long-tems le royaume des Deux-Sici- 
les. L’Empereur Frédéric 1 » unique¬ 
ment occupé de l'agrandiflement de fli 
Mai fort, ne négligea rien pour tâcher 
d'acquérir ce royaume & fon fils Henri, 
Roi des Romains» en lui faifant épou- 
fer Confiance, fille du dernier lit du 
Roi Roger, tante paternelle du’ Roi 
Guillaume » & de laquelle on a dit fàuf- 
fement qu'elle étoît Religieufc. Malgré 
les oppofitions fecrettes de la cour de 
Rome » .à l'intérêt de laquelle il ne 
convenoit pas que' le roÿaume de Si¬ 
cile fut poflfédé par un Prince trog 
puiflant ; malgré même la répugnance 
f que le confcil du Roi Guillaume avôic 
â mettre ce royaume-fous la domina¬ 
tion des Allemands » généralement dé- 
teflée en Italie, Frédéric l'emporta par 
fon adrefle » par fa conRancc , & fur- 
tout par l'argent qu'il fut diftribuer k 
propos, t e mariage fut célébré à Mi-r 
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lan, au commencement.de I iSd.' 

Lorfque le Roi Guillaume mourut 
«n i 189, âgé feulement de trente-fix 
ans., ceux des Siciliens qui s’étoient 
oppofés au mariage de Confiance, pri¬ 
rent encore, de concert avec la cour 
de Rome , des mefures, afin que les 
droits de cette PrinccfTe au trône ne 
fufTent pas reconnus. Dans un Parle¬ 
ment qui s*afTembla à Palerme, la cou¬ 
ronne fut déférée au feul mâle qui ref- 
roit alors dé la famille royale. C'étpit 
Tancrede, que l'opinion la plus com¬ 
mune , accréditée par la maifon de 
Souabe, fait bâtard, & que d'autres 
difent ifTu d'un mariage fecrct, mais 
légitime, de Roger Duc de la Pouille > 
& d'une dembifelle de grande naifiancc. 
L'aclvérfité. l’avoit rendu digne, du 
trône. Viûime des persécutions de fon 
oncle , Guillaume h Mauvais , qui 
.voyant en lui lé germe des plus gran¬ 
des qualités, en craignoit le dévelop¬ 
pement , il avoit fouffert la prifon & 
plùfieurs autres injures, avec beaucoup 
de. confiance. 

Le Pape Clément III s’emprcfla de 
reconnoitre ce nouveau Roi, & lui 
donna rinvefliturc des .Etats qui rele.- 
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Uoient du S. Siégé. Dans la guerre que 
ÏTancrede eût à fou tenir contre rEm- 
fpereur Henri V , il donna des preuves 
[de la valeur la plus brillante : il reprit 
plufieurs villes tombées fous le pou-f 
voir de fon ennemi, 8e feroit mGmé 
venu à bout de le chaffer entièrement 
de fes Etats, fi la douleur qu’il eut de 
la perte de fon fils aine /Roger, Prince 
de la plus grande efpérance » n eut natc 
la fin de fes jours. 11 mounrt en 1194, 
Iaifiant trois filles 8c un fils encore 
enfant, Guillaume III, fous la tutele de 

Sibille fon époufe.* 

Cette mort étoit trop favorable aux 
projets de l’Empereur Henri, pour, 
qu’il perdît un inftant à les mettre ert 
exécution* Secondé par les Génois y- 
par les Pifans, par une armée de Croi- 
fés qu’il trouve prfits à s’embarquer 
pour le Levant, il fait une defeente en 
Sicile, s’empare de Meflme , de # Pa-, 
lerme , 8c propofe à Sibille la princi-; 
pauté de Tarentc 8c le comté de Leccé» 
pour le jeune Guillaume. La Reine ac¬ 
cepte fes propofitioiis mais à peine 
s’elt^lle remile entre fes mains, avec 
fon fils 8c fes autres enfans, qu’il les 
dépouille de tous leurs trefors , abntr- 

D iv 
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donne le palais au pillage des.foldats; 
fe fait'couronner Roi de Sicile ; or¬ 
donne de déterrer les corps deTan- 
créde & de fon fils Roger y pour arra¬ 
cher les couronnes qu’ils avoieqt fur 
là tête ; & fous prétexte d’une préten¬ 
due confpiration contre fa perfonne, 
il fait aveugler, pendre , Jtrûler , un 
grand nombre des principaux de la no- 
blefle,& exile en Allemagne ceux qu’il 
.Vouloir épargner. 

. La Reine Sibille & fe*enfan9 eurent 
le. môme fort. -Le barbare Henri les 
conduiiit avec lui dans fes Etats d’Al¬ 
lemagne , oit il les lit mettre dans des 

S riions. Suivant les uns, le jeune Guil- 
itime , JaiiTé dans une fortcrefle du 
..pays des Grifons f fut privé de' la 
vue , 8 c fuivant les autres , de la 
faculté'de fe procurer des héritiers. 
Après la mort de Henri l’Impératrice 
Confiance, à la follicitation du Pape, 
fendit là liberté à Sibille qui fe retira 
en France avec, fes filles: mais Guil¬ 
laume refia dans la fortereffe oh il étoit 
enfermé, 8 c il n’en fortit dans la fuite 
que pour fe faire moine. 

Telle fut la fin du régné des Nor¬ 
mands , qui pendant près de deux fie- 
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F des } rcnouVellerentj'en quelqüeforte, 
* en Italie les exploits, merveilleux ^qu'on 
nous raconte des tenta héroïques ; tan¬ 
dis que leurs compatriotes '.* n’acqué- 
roient pas moins de gloire, à' la meme 
époque | fous la conduite de Guillaume 
! le batardj dans la cortquéte de l’An^ 
gleterre. En vain Gaiitier, Comte de 
' mienne, d’une trcs-illùftre'famille,pà T 
> renr des Roîs dé ■ France' & jd’Angle- 
f l'erre, voulut difputér à Frédéric II, 
Bis de l’Emperèur Henri V & de Conf¬ 
iance , la couronne des Deux-Siciles j 
ayant époufé la Bile aînée.du féu Rot 
Tancrede & de Sibille, qui s’étoit 
rendue à Rome pour faire* valoir fes 
droits auprès du Pape', toutes-ces ef- 
péranccs s'évanouirent par la mort de 
Gatitjer,tué dans un combat én iio<# 
Frédéric relia paîfible. poflefleur' de 
fon trône, & le tranfmit', après cin¬ 
quante-1 roi sansde régné pendant lef-, 
quels il eut des démêlés très-yifs avec 
lêSaint-Siegé, à Conrad ion Bis,‘qui 
mourut en *154, empoifonné, dit- 
on , 'par Mainfroi fon frere naturel. 
Celui*ci s'empara du royaume de Na* 
pies & de Sicile, au préjudice de Con- 
radin, Bis - & lucceflcur légitime de 

Dv 
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Conrad ; & -.pour Ce faire un appui 
puiffant, il donna fa fille Confiance en 
mariage’• à Pierre III ,‘ Roi d’Arragoh* 
avec la Sicile 1 .poùr fâ dot * en s en te» 

fervàf^t néanmoins l’üfufruit. 

• Mais les Papes éioient trop ennemis 
de la Maifon. de Soitabe >, pour.ne pas 
profiter de la premiere'ocçafibn favo- 
rable qui fe preferikerou 9 de dhhinuèr » 
d’anëàntirmCme fa ; püilfance. Alexan¬ 
dre IV , qüi avoit mis. inutilement des 

troupes én campagne. poür.s*bppofer à 

Mainfroi, cnit avec raifon devoir s a- 
drefTer à un Prïncè.capable de faire va¬ 
loir. lui-mâme lés'droits qu’il lui tranf- 
mettroit fur lès deux royaumes dont il 
croyoît pouvoir difpofer. 11 en donna 
rinvefliture à Edmond, fils du Roi d An* 
gleterre j qui parut dédaigner des offçrs. 
fi brillantes. Plus fenfible à l’appât d une 
couronne, Charles , Comte d’Anjou 
& de Provence, & frere de S. Louis , 
eut la foiblefîc de les accepter. Il re¬ 
çut. en xidx, l’invcfliture de la part 
d’Urbain IV, avec la condition humi¬ 
liante de payer à la cour de Rome un 
tribut annuel de 48000 fols d’or. 

Ce Prince, après avoir fait, pen¬ 
dant près de trois ans, des préparatif^ 


K A P L E s; ' 
immenfes, fut couronné à Rome le 
i a8 Juin 1165, par le Pape lui-müme.' 
! jj 5*avanca enfinte vers le royaume de 
Naples, il fallut bientôt en venir aux 
mains avec fon concurrent. L année 
fui vante les armées ennemies fe trou- 
verent en préfence dans les plaines de 
Bénévent. On rapporte quei Mainfroi 
fit propofer un accommodement a 
Charles, qui lui répondit en ces ter¬ 
mes ; Allez vers 'te Sultan de Lucerta f 11 
appelloit ainfi Mainfroi, qui tiroit des 
fecours des Sarrafins de'Lucéria) j'û* 
lut dites, que je ne veux, ni paix ni trêve 
avec lui , & que dans peu je tenverrai en 
Enfer t où qu'il m 1 enverra en Paradis* Le 
fuccès de la bataille ne-fut point incer¬ 
tain : elle décida de tout. Mainfroi: y 
périt. Sa femme» fes enfans ». fes trt- 
fors » tombèrent • entre les mains 1 de 
Charles j qui fit périr en prifon la Rei¬ 
ne Bc un fils qui lui reftoit.Lc cadavre 
de Mainfroi » qu’on trouva tout cou- 
’ vert de fang Sc de boue » fut enterre 
dans un fofl’é près du poiit de 'Béné¬ 
vent.. Pour intimider les peuples» on 
ne lui donna pas la fépulture ecdéfiafr 
tique » parce qu’il étoit excommunié. 

D vj ' 



§4 . Naples» 

Le jeune Conradin fut encore fou* 
mis aux mêmes ccnfurcs par Clément 
IV, parce qu'il a Voit levé une armée 
pour venir recueillir l’héritage de’Tes 
peres , 8c qu'il avoit porté la guerre 
dans-un royaume feuuaiaire du Saint* 
Siégé. Entièrement défait dans une ba¬ 
taille rangée, trahi par un Seigneur 
de la Mailon de Frangipani, qui le li¬ 
vra aux troupes de Charles, avec Fré¬ 
déric d'Autriche fon couiin, 8c plu- 
fieurs de fes parti fans, il fut conduit à 
Naples, oh le procès lui fut fait com¬ 
me à un ufurpateur 8c un excommu¬ 
nié, 8c en conséquence condamné à 
mort» C'eft le premier exemple d'un 
pareil procès, fait juridiquement à un 
Souverain. La fentence lui fut pro¬ 
noncée , ainfl qu'à ceux-qu'on regar- 
doit comme fes complices, par Renaud 
dé Bari j grand protocolaire du royau¬ 
me: elle fut exécutée fur le champ, au 
milieu.de la place de Naples, en 1 16$. 
Rien de plus touchant que cette feene 
tragique. Conradin n'avoit que dix- 
fêpt ans. Les gracies- de fa jeitnefle, fa 
grandeur d'ame déjè connue, fa bra¬ 
voure , fa généroiitc, toutes- les qua¬ 
lités d'un franc 8c loyal Chevalier ^ldi 
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javoient concilié non-feulement l’affec- 
nion des Italiens , mais encore des 
étrangers, fur-tout de l’Infant Heriri, 
prête d'Alphonfe X, Roi de GaftiUc 
■qui fe fit déclarer Sénateur de Rome,* 
pour foutenir les droits de Conradin» 
Les Mufulmansmême lui avoient prêté 
de l’argent & des galeres pour le dé¬ 
fendre» Arrivé fur l’échafaud ,• il ha- 
trangua le peuple ,• jetta. fon gant au 
fmilieu de la place, priant celui qui 
voudroit le ramafler, & un gentil¬ 
homme eut cette noble audace, de le 
porter à Pierre d’Arragon fon parenty 
comme une marque de la ceflion qu'il 
lui faifoit de fes Etats, & comme un 
! fou venir de venger fa mort. Ils’élança 
enfuite entre les bras de Frédéric d’Au¬ 
triche , plus jeune encore que lui : il 
l’avoit toujours tendrement aimé. Le 
fort malheureux de ce Prince qu’il 
avoit amené en Italie pour- faire fes 

{ >remieres armesl’affeûoir. plus que 
c ften propre. 11 témoignoit les re¬ 
grets les plus touchans d'être la caufe 
de fa mort prématurée ï-il eut la dou¬ 
leur de le voir exécuté le premier ; 8 & 
tandis qu’il tenoit fa tête, il reçut luir 
même le coup mortel.- 
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^ Des exécutions fi atroces étoient 
bien propres à aliéner de Charles d'An¬ 
jou « le cœur de Tes Sujets. Il avoit éta- 
Mi fa réfidence à Naples. Les Siciliens 
en murmurereht.Encore plus irrités des 
impôts. dont ils étoient accablés, des 
vexations en tout genre 1 qu*ils éprou» 
voient,• ils ne mirent aucune borne à 
leur fureur pour fe débarrafler d’un 
joug odieux. Le jour de Pâques i x8x, 
au ion de la cloche de Vôpres, ils maf- 
facrerent les François qui étoient dans 
leur jfle, fans épargner ni les femmes 
enceintes r ni les enftns à la mamelle : 
forfait affreux, connu fous le nom de 
Péprcs Siciliennes , digne de l'exécra¬ 
tion de tous les fiedes, mais. qui eut 
pour Charles les fuites les plus fâcheu¬ 
ses. Il perdit fans retour la Sicile.Piexre 
d’Arragon s’en empara8c elle refis 
fous la domination des Princes de cette 
Maifon, jufqu’à la réunion des deux 
xoyaumesque Ferdinand fit en 1504. 

- Charles I, qui commença la pre¬ 
mière branche de la Maifon d’Anjou k 
Naples, mourut en 118 5 , 8c laifia fa 
couronne £ Charles 11 , fon fils, fur- 
nommé le Boiteux , qui la tranfmitj en 
13 09 9 à Robert. Ce dernier eut le fur* 
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'nom Je Sogt & de Bon : il le méritou 

S " ar fou amour pour fes .peuples mut 
cndit heureux, par fa luflrce & par 
an avcrlion pour la guerre » fur-touç 
nirc les Princes chrétiens. U accueil- 
t les gens de lettres, leur donna des 
[marques de fa libéralité’, & cuit.va 
lui - ntOmeles fcjences qui » fous ton 
règne j fleurirent à Naples. Son hls , 
Inommé Charles, donna le jour à Jeaa- 
ne I, qui recueillit, en 134} j 1 héritage 
de Ton grand-pere. Elle n avoit al 0 ?* 
que dix* neuf ans, & étoit mariée a 
■ André, Roi de Hongrie.-l-a haine qu e - 
’le avoit pour foi donna lieu de croire 
qu’elle l’avoit fait aflafliner , fur* tour 
quand, on. là . vit époufer. Louis e 
Tàrente, qui était le . principal au¬ 
teur de ce meurtre horrible. Louis * 
frere d’André , & foi* fucceffeur au 

trône de Hongrie , . fit des prépa¬ 
ratifs pour * venger fa motr. Jeanne 
foi écrivit une lettre foumife, dans la- 
, quelle elle cherchoit à fé juftifier. R re- 
: pondit en ces termes, dignes d’unSpar- 
tiarp * 44 Tpflnne * votre vie déréglée * 


n Pautoriré dans le royaume retenue , 
» la vengeance négligée , un mariage- 
» précipité & vos exeufes , prouvent 

ff que yous êtes coupable »« En môme 
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temsil s’avança, vers-le royaume df 
.Naples, La Reine effrayée s’enfuit avec 
fon nouvel époux, en Provence', dont 

-n°. mte % Le Pa P é Client 

JY *" c î ul e H e vendit alors la ville d’A* 
•vignon & fon territoire, pour 80000 
florinsd or, ayant examiné les accufe. 
]ions f intentées contr’elle, la déclara 
innocente, Rappellée h Naples par fes 
Sujets, après le départ du Roi de Hon¬ 
grie , elle perdit fon fécond mari, & 
donna bientôt la main à un troifieme 
qui mourut peu de tems après. A l’âge 
de quarante-fix ans, elle fe remaria 
Pour la quatrième fois ; à un. cadet - de 
*a Manon. de Brunfwick, Sè voyant 
fans enfans, .elle adopta'Charles'de 
Duras ou Charles de la Paix, fon"pa- 
rent,- qû’élle avoit fait? élever‘avec 

beaucoup de foin, & à qui elle avoit 
donndjfa niecéen mariage. Excitépar 
Je Eoi de Hongrie, ce monflre fe foii- 
ieva contre, fa bienfaitrice * il fut fou- 
tenu parle Pape Urbain VF, compéti- 
tenr de Clément Vf, que laReineavoit 
reconnu à l’exemple de la France. Le 
premier.dopna,à Charles de Duras le 
royaume de Naples,dont il dédara Jean¬ 
ne dechue; Celle-ci pour avoir un defen- 
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feur, & à la follicitation de Clément 
[Vil} adopta Louis de France, Duc ^ 
[d’Aniou, fils du Roi Jean, qui cônv- 
ffliença la fécondé branche de la Mai- 
Ton d’Anjou à Naples, quoique ni lui’ 
ni fcs fucccfleurs ne fe foient jamais 
maintenus dans la pofleffion de ce 
royaume. Il arriva trop tard pour fau- 
ver la Reine. Charles de Duras Tayant 
afliégée dans le château de l'Œuf, l’obli¬ 
gea de fe rendre à compofitiop ; & il 
eut la barbarie de la faire étouffer entre 
deux matelas en 1381.8a mort excita 
les regrets du plus grand nombre de' 
fes Sujets, particulièrement des favans 
& des gens de lettres-, à qui fa cour 
fervoir d’afyle. Elle eu étoit- elle-même 
le premier ornement par les grâces de" 
fa figure, par fon efprit par les 
qualités du cœur ; car, depuis l’aflaf- 
finat de fon premier mari, auquel elle 
confentit plutôt par foibleffe que par" 
méchanceté, on ne lui reprocha ni dé¬ 
bauche, ni cruauté, ni injuilice. ’ 

La mort de Louis d’Anjou permit à 
Charles de Duras de jouir du fruit der 
fes crimes : il régna pendant quatre' 
ans. Ayant été tué en Hongrie en 1 
1^86, il laifla fa couronne à Ladifias ,• 



ffà’ . J/ A PL E 

ou-Lancelot, fon fils , furnomm’é U 

Victorieux &C te Libérai, 'qui fe fît aufli 
couronner Roi de Hongrie* En vàiil 
Louis II d’Anfou, Ton concurrent au 
royaume de Naples y appellé par lé 
Vœu de tous fes Sujets, gagna contré 
lui des viûoires, & prit des places 
importantes ; il ne fut pas profiter dé 
fes conquêtes y & en perdit tous les 
avantages après fon retour en Pro¬ 
vence; Ladifias fournit tous feS enne¬ 
mis le Pape, & les Florentins auxquels 
>1 avoit fait mie guerre fàriglante, H fe 
promettoit encore de plus grands fuc- 
ces y lorfquil mourut à Naples , en 
1414, è l'âge’ de'trente-huit ans-, dans 
les douleurs les plus aigues. La fille 
* d’un médecin dcPéroufe, dont il étoit 
pafiionnémertt amoureux, lui donna 
un poifon que fon pete même avoit 
préparé, foit pour plaire aux Floren¬ 
tins , foit pour fe venger dé ce qu’il 
avoit fédiui fa. fille. 

Jeanne II, ou Jeannette, fcéur de 
Ladifias, hii fuccéda, C’eft cette Prin- 
celTe, fi fameufe par les défordres de 
fa vie, par fa légèreté & fon inconf- 
tance, qui adoptant tour à tour Louis 
Duc d’Anjou , & Alphonfe V, Roi 
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â’Arragon, avec lefquels elle febroud- 
oit & fe raccommodoit alternative- 
ment « ne cefla de troubler Sc de fcari- 
dalifer fei Sujets jufqu’à la findei “ 
jours,en M 35 - La P«m*ere branche 

condé qui avoit fat des entreprit fus 

l’autre, toujours prête i régner & no 

régnant jamais, ne put défendre le 
trône de Naples contre les Rois d Ar- 


: La fortune favorifa le Roi Alpbonfei 
Quoique plufieurs Etats euflent pris la 
| défente de Renc d’Anjou , adopte par 

I Jeanne, à la placa.de fon frere Louis 

'mort fans entans Alphonfe. foutint 
! l'honneur de fes armes en-Italie, ntal- 
i gré tant d’ennemis déclarés contre'lui 
111 parvint., au bout de fept _ans j à de- 
i pouiller du .royaume de Naples fou 

compétiteur, &.à faire reconnoitre me¬ 
me pour fon fuccefleur, Ferdinand fon 
fils , quoique bâtard , parce qu’il flatta 
les Napolitains de l’efpérance d avoir 
r un Souverain fedentaire, qui n auroit 
point d’autres Sujets à gouverner. Se¬ 
lon quelques-uns , ce Ferdinand n e- 
toit pas môme bâtard d’Alphonfe \ c e- 
toit un enfant qu’avoit fuppofé une 


a 
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courti fan rie, maîtrelfe d’Alph'onfe ,< à 
qui elle avoir perfuadé qu'il en droit 
le pere. Quoi qu'il en Toit, il obtint 
d'Eugene IV une Bulle de légitimation 

f iour Ferdinand* ,• & pour lui-méme 
'inveftiture du royaume de Naples, 
que ce Pape avoit cependant promife 
à René d'Anjou/ 

Enchanté du réjouir de la ville de Na- 
pies, Alphonfey fixa faféfulence,& ne 
s’occupa qu'à faire des heureux. Ses ta- 
lens politiques & guerriers, Ion affa¬ 
bilité , fa franchife, fa généralité, juf- 
tifierent le furriom de Magnanime qu'on 
lui donna. Le goût qu'il avoit pour les 
Sciences & les Lettres, lui Et accueil¬ 
lir 'avec emprelfément les Mules ban¬ 
nies de Conftantinoplc ; & ce goût, 
il devoit le reflentir avec là plus grande 
énergie * puifqu'on rapporte* que h 
leélure de l'hiftoire d’Alexandre par 
Quinte-Curfe'ÿ le guérit d'une mala¬ 
die. On cite plùüeurs traits de fa libé-> 
rahté. En voici un allez remarquable. 
Un de fes tréforiers droit venu lui ap¬ 
porter une Comme de dix mille ducats \ 
un officier, qui fe trou voit là dans le 
moment, dit tout bas à quelqu'un : je 
ne demanderais que cette fomme pouf fort 
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'uureitx. —Tu le feras , dit Alphonfe qui 
’avoit entendu', & il lui fit emporter, 
les dix mille ducats. Mais ce trait yaut* 
il la réponfe- fublime qu’il fit à ceux, 
qui lui repréfentoient le danger qu’il y 
avoit pour fa perfonne d’aller à pied 
fc fans fuite, comme c’étoit fon ufage, 
dans le? rues de fa capitale? Efo ptre , 
dit-il 9 qpi fe promeut au milieu Je fes 
’.nfans , na rien <1 craindre . .Ce Prince y 
le héros de fon -.fi^le, courut cri 
1458, Agé de foixante-quatorze ans» 
Les vices de Ferdinand I. fon carac-. 
tere trille & méchant , fa qualité de 
bfltârd, le rendirent odieux auxNapo- 
litains : il mourut en. 1494., lorfque 
Charles VIII, Roi de France, médi- 
toit la .conquête du royaume de Na¬ 
ples , comme repréfentant Louis XI 
fon pere* 4 qui Charles d’Anjou, mort 
fans enfansj avoit légué les prétentions 
qu’il avoit fur ce royaume, èn qualité 
d’héritier de René d’Anjoii fon oncle, 
Alphonfe, fils & fucceffeur de Ferdt» 
nand l, effrayé des forces confidéra- 
hles -de Charles VIII qui s’avançoit 
vers Naples, remit, après un an de 
régné, le.fçeptre k Ferdinand II fon 
dis> 6c fe jetira dans un monaftere k 
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Mazzara en Sicile, oit il mourut peu de 
tems après. Ferdinand, quoique cou* 
rageux, fit des efforts inutiles pour 
.arrêter les progrès des François : il n’a*, 
voit pas encore eu le tems de sVttacher ! 
fes Sujets, aigris depuis long-tems par ! 
le gouvernement dur de fon pcrè & : 
de fon aïeul. Charles VIII Ht la con- 
quête du royaume de Naples prefque 
Jans coup férir, & fut reçu dans la ca¬ 
pitale le it Janvier 149c. 

Une conqu.cte fi rapide effraya les 
Frin.cés d’Italie. Animés par Ferdi¬ 
nand , Roi d'Arragoti & de Caftille, 
quivoyoit d’un œil jaloux cet accrojf- 
lement de puiffance dans un rival. ils 
formèrent une -ligue redoutable, dont 
il fut Famé 6 c le chef. Ils attaquèrent 
Charles qui'-ne dut'fon retour en 
France qu’au prix de la bataille de Four? 
noue j qu'il eut le bonheur de gagner* 
Les Napolitains rappellerent Ferdinand 
II, qui reconquit fon royaume en aufji 
peu de tems qu-il l'avoir perdu. Lé fa¬ 
meux Gonfalve dé Cordoue, furnom* 
* mé It Grand Capitaine, général des 
troupes efpagnoles, contribua beau? 
coup à ce retabliflement, par fa va- 
Jçur, par fon aûivité, $C fur-tout par 
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la belle marche qu’il fit pour joindre 
le Roi Ferdinand. Mais ce Prince *Ct 
câblé des fatigues de la campagne, 
mourut au milieu de Tes profpenf.es, 
en 1496,& eut pour fuccefleur Fré* 
déric fon onple, qui ne jouit pas long* 
tems de fes Etats. 

I Louis XII, Roi de France, voulu*: 
'foire revivre les drpits qu’il croyoït 
avoir fur ce royaume, en qualité de 
fucceffeur des anciens Rois de la Mai- 
fon d’Anjou, & en particulier de Char» 
Iles VIII. Ferdinand Je Catholique, Roi 
de Caftille & d’Arragon, mécontent 
de Frédéric,Roi deNapl.es, avoitaufli 
des prétentions fur cette couronne t il 
conclut, avec Louis XII, un traité , 
piar lequel il fut convenu que la yille 
de Naples, l’Abruzze , ainfi que le titre 
de R.oi, àppartiendroient au Monarque 
François, Çç que le .monarque Efpa-p 
gnol auroit les duchés de .Qilabre oC 
de la" Pouille. Le. p.uc de Nemours j 
général des François, & Gonfalve de 
Çordoue, général des Efpagnols, at¬ 
taquèrent de concert, en 1501., le Roi 
Frédéric. Abandonné f par, des Sujets 
inconftans, accoutumés depuis long- 

tems aux révolutions avides dû 

; ' * 

1 

1 

* / 
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nouveautés, il fui contraint de fe re- 
tirer , en emportant fes tréfors avec 
lui ., dans Tifle d’Ifchia, où ii traita 
-avec Louis XII, oui lui donna un afyle 
,en France j 8 c meme des revenus fufR. 
fans pour fubflfler. Le chagrin qu'il 
«ut d’avoir été privé du trône fur le- 
.quel il perdit toute efpérance.de pou¬ 
voir jamais remonter; lui caufa la mort 
Ü Tours en 1505. 

A cette époque, les François avbient 
été chaflfés du royaume de Naples. Il 
s’étoit élevé d'abord une conteflarion 
entr’eux & les Efpagnols, au fujet de 
la Capitanate & de la Bafiücare, que 
les uns & les autres prétendoient faire 
partie de ce qui leur appartenoit par 
leur partage.Bientôt après Ferdinand, 
inflruit à le jouèr des fermens les plus 
facrésquand il étoit queftion d'éten¬ 
dre fes conquêtes, donna ordre à Gon* 
falye de Cordoue d'attaquer les Fran¬ 
çois , dans lé tems même qu'il vendit 
de fignér avec Louis XII un accommo¬ 
dement, par lequel les deux Rois fe dé- 
faififlbient dit-royaume deNaplès, en 
faveur de Charles de Luxembourg, de¬ 
puis l'Empereur Charles*Quint,qui de- 
yoi(époufer Claude,filleainée du Roi 

de 
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de France, tes renforts confidérablei 
(que les Efpagiiols reçurent de toutes 
parts, leur donnèrent dè grands.avan- 
tages fur les François attaqués, inopi¬ 
nément , & quijufqu’alors a voient etc 
dans la plus parfaite fécurité. Ceux* ci 
complettement défaits à, Sera in ara dans 
la Calabre, à Cerignola bu Cérignolë, 
dans laPouille, oii le Duc de Nemours 
fut tue, 6c près du fleuve Garigliano 
ou Garillan » perdirent. fans retour. lç 
royaume^de Naples. ' . . 

Alors Perdinand, déjà maître de la 
Sicile, fit la réunion de ces deux royau¬ 
mes qui avoient été féparés pendant: 
plus de deux ficelés. Il reçut facilement 
de Jules II l’inveftiture de celui de Na¬ 
ples , pour iui de pour fes defeendans, 
parce que ce Pape voulut le mettre 
dans fes intérêts pour s’oppofen, de 
concert avec lui & avec les Vénitiens , 
à Louis XII qui cherchoit à fe rendre 
l’arbitre de la libertéjde l’Italie. Le tri¬ 
but mêmè de huit mille onces d’or au¬ 
quel Charles 1 Roi de Naples s’étoit 
obligé, fut aboli & changé en une 
haquenéè blanche qu’il enverroit tous 
les ans ail Saint-Siege, en forme 
d!hommage.: mais ce tribut a de- 

Tome X 2 ÇTIL E 



«8 . N À p b e s. 

puis \étè rétabli 1 & fixe à fept mille 
ducats,’ qui Te paient tous les ans au 
Pape, lorfque le Connétable du royau- 
pie de Naples fait, le jour de S. Pierre, 
avec une trps-grande cérémonie, 
Vhommjage dè'lâ haquenéc blanche, 
‘dans l’cglife du Vatiçan. ^ /' _ 

* En pnflanr Tous la domination Efpû* 

jgnolc , 1 es Napolitai ns furent privés de 

l’avantage devoir def Souverains parti* 
çuliers qui fixoient leur réfidencc parmi 
eux» Ils furent, abandonnés *i des Vice» 
ïloisquiprenoicnt un'intérêt foible & 
partager à la profpérité de leur Etat, 
Jou qui profitaient fnème d’un momeni 
'«l’autorité précaire pour leur faire 
payer chérement l’honneur d’nppane- 
nir à cettc.yafte puiflance qui s’éten- 
doit, dans une très-grande. partie dei 
‘dctlx hémiipberes.’ jl’inaftion fi ordi» 
naire dans les climats chauds, s’accrui 
encore davantage par le défaut d’en¬ 
couragement & d’émulation. Les art] 
tombèrent, le commerce languit, li 
royaume fut appauvri. Les Napolitain: 
en un mot participèrent, comme toii: 
les autres peuples, fiijëts des Rois d’Ef 
pagne, à cette foibleflc & à cette dé 
cadence qui flétrirent leur gouverns* 
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nient apres les régnés de Ferdinand Sc 

i de Charles-Quint. Cependant ils mon¬ 
traient dans les pccanons une certaine 
énergie. Toutes les fois qu’on a renté 
d établir parmi eux le tribunal de l’In- 
quifitîon, ils la rejetterenr avec horreur; 
ils fe révoltèrent même lorfqùe Philippe 
Il voulut l’incroduire dans leur ville 
[ capitale. Quoique ce Prince ne fût pas 
accoutumé à trouver de la réfillance à 
fes volontés, il fut cependant obligé 
de céder dans cette circonftance, 6 s 
il fc contenta de gémir fur l’aveugle¬ 
ment des Napolitains, qui font toujours 
venus à bout d’échapper à ce tribunal 
i de fang & de de/potiime. 

I Quelques autres révoltes, qui eu- 
! rent lieu dans Je dernier fiecle, firent 
encore cqnnbitre le caraélere de ce 
peuple vif, fcnfîble, impatient d’un 
/oug tyranniqufc, jaloux de fes droits 
pc capable de fe porter aux plus grands 
excès pour les foiitenir. La plus mémo¬ 
rable a.été celle arrivée en 1647. 

Le Duc d’Arcos étoit alors Vice- 
Roi de Naples ; il avoit mis ftir les fruits* 
y erds & lecs, un impôt qiti devint fi* 
umipportable au peuple, que plufieurs 

- E i; 
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fois H en murmura hautement,Un jeune 
homme âgé dé vingt-quatre ans , nom¬ 
mé Thomas-Aniefio ou Mafaniello, 
natif d’Amalfi dans lé golfe deSalerpe, 
& pêcheur de. profelHon, résolut. dU 
de fe faire pendre, ou de faire» lever 
cet impôt* Il avcpt dç l’efprit, un ,ca- 
ra&ere féroce & hardi, & ne manqijoit 
pas d’une certaine éloquence^ Comme 
fl connoifloit lés difpofitions des habi¬ 
tons , il fe mit un jour à courir les 
jrues de Naples, iin rofeaii à la main & 
criant: vive le Roi ePEJpagne , & plriffent 
les Officiers corrompus . On le prit d’a¬ 
bord pour un fou, & l’on rit; mai? 
en moins dé deux heures, deux mille 
jeunes gens deTon état, la plupart ar¬ 
més ^le bâtons, fe mettent à fa fuite cf 
relient affemblés pendant la nuit. Lç 
lendemain matinMafaniejlo recom¬ 
mence fa courfe. Les libertins, les va¬ 
gabonds , les mécontent, les gens oh 
fifs, fe Joignent à lui. A midi la troupe 
droit compofée de dix mille hommes, 
Mafaniello les conduit fur la placé, 
monte fur une pierreries harangue, 
•letir repréfente qu’il n’a d’autre motif 

què de les engager à recousTerJa liberté 

& à les délivrer de U tynyiruéi. Mille 
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Cris répétés fe font entendre t vive Ma- 
fahietlo , protecteur de ta liberté* Les fé-. 

! ditieux le déclarent leur chef. Ils for- 
! cent les prifons, pillent la caille & lés 
bureaux des Fermiers 9 vorit dc-là au 
palais du Vice-Roi, à qui ils font pro¬ 
mettre de fupprimer les .nouveaux 
droits, l’afiiégent enfuite dans le châ¬ 
teau neuf oh il s’étoit retiré ; & ne fe 
contentant pas de fes promefles ^ ils 
exigent de lui qu’il fupprime les iiii-i 
pôts,& qu'il maintienne les privilèges 
accordés aux Napolitain^. La foiblefle 
du Duc d'Arcos qui leur livra la charte 
de Charles^Quint, oh ces privilèges 
étoient renfermés, ne fait qu'enhardir, 
les révoltés. Leur nombre etoic alors 
de plus de deux cens cinquante mille ; 
& ils étoient tous armés» 


Cependant Mafaniello, que le Vice- 
Roi avoit reconnu comme premier Tri¬ 
bun du peuple jidtle , établit par-tout Une 
police rigoureufe; il fixa le prix deS 
denrées, & fit exécuter avec fermeté 
tous ceux qui contrevenoient à fes or-, 
dres. S'il fe fût toujours renfermé dans 
ces bor nes d lftées par la juflice , il au- 
roit jouir de fon auto- 

rité^lai^lei donneurs » les dignités 

BW/ST Ei 'j 
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dont il étoit revêtu , dérangèrent ùt 
t ôte. Peut-être un breuvage empoifonné 
qu’ôn lui donna, comme on pourroit 
le. foupçonner par les tentatives que 
orent les Elpagnols pour corrompre 
les eaux des aquéducs, contribua-t-il à 
produire cet effet. Quoi qu’il en foit * 
il devint fier /arrogant, cruel même, 
& le livra à. mille extravagances* Ce 
peuple, dont il avoit été l’idole pendant 
quinzei jours, l’abandonna : quelques- 

uns même eurent la lâcheté de l’affafii- 

' _ 

ner à coups d’arquebufe. On porta fa 
tête au bout d’une pique jufqu’au pa¬ 
lais du Vice*Roi ) on traîna l'on cada- 
yrè dans la boue ; on le jetta dans les 
loffés de la ville. Il ell vrai que le len¬ 
demain ce même peuple l'en retira, 
qu’il lava Ton corps & la tête, & qu’il 
le fit porter , avec la plus grande 
pompe, dans la fépulture des Rois. 

'C’ctôit une preuve que les Napoli¬ 
tains ne rentroicnt qu’avec peine Tous 
la domination du Vice-Roi, & qu’ils 
yerroient volontiers brifer le joug qui 
les açcabloit. 11 y avoit encore beau¬ 
coup, de fermentation dans les efprits. 
Une nouvelle fédition éclata ; on élut 
pour chef le Comte dcJËorralto, qui 
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bientôt apres Fut mafîaere. On-lui FubF* 
titua un nommé Gennare, qui prqpofe 
aux Napolitains de s’ériger en républi¬ 
que Fous la proteûion de la France. 
Son avis Ftu reçu avec acclamation. Le 
Duc de GuiFe, ce Fameux deFcendant 
de tant de liéroi, qui retraçait leur, 
courage &£ leurs qualités - brillantes » 
étoit 4 ors à Rome. Gennare l’appelle 
à Naples; il s’y rend, & prend le titre 
de Duc ou de Doge. Il s’empare de 
quelques» Forts affez considérables de 
la ville, Ôc Fécondé par une flotte 
qu’il obtient de la France * il poulie 
fes avantages contre les EFpagnols, 
il Fe voit à la-veille de leur enlever 
cette place qui auro.it .entraîné la. 
conquête de tout; le royaume. Mais 
Fes. defleins n’échapperent pas à la fa- 
gacité du Cardinal Mazarin. Il recon¬ 
nut que les intentions du Duc de 
GuiFe étoient moins de Fe contenter 
de la dignité de CheF d’une républi¬ 
que, comme il le publioir, que do 
parvenir à une couronne Fur laquelle 
il avoit des prétentions, comme iflu s 
des Rois dcNaptes,de laMaiFon d’An¬ 
jou. Ainfi il ordonna au Commandant 
de la flotte de Fe borner à combattre 

* * M • 
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.celle d’Efoagne , mais de ne fournir 
aucune efpece de fecours à cette nou¬ 
velle république.' *, . - ' 

1 Prive d’un fecours fi puiflaiit , le 
Dlic de Guife né fut point en état de 
réfifier par fes propres forces, à Dom 
Juan d’Autriche, fils naturel* de Phi¬ 
lippe IV , Roi d’Efpagne, qui le nom* 
ma Vicaire général-de- l’Italien 11 fut 
même trahi par Gennare qui introdui- 
ût dans la ville des troupes espagno¬ 
les en 1648. On le fit pnfonnier, & 
oh le conauifit en Efpagne, oii il fut 
précipité dans un cachot : il n’en for- 
tit j au .bout dé quatre ans, qu’à la fol* 
licitation du Prince de Condé. Pour 
Gennare , il ftibit la peine due à fa tra* 
Ihifon : il pérît fur un échafaud ; & lé 
Comte d’Ognate , Vice-Roi dé Naples, 
perfuadé que destorrens de fan g étoiem 
leuls capables d’expier le crime de la 
Rébellion, eut la barbarie de faire maf- 
jfacrer quatorze mille Napolitains. Les 
derniers foupirs de leurs malheureux 
compatriotes pour la liberté ; fe por¬ 
tèrent vers Dom Juan d’Autriche lui- 
même, Ils lui offrirent la couronne. 
Mais ce jeune Prince, bien loin .d’ac¬ 
cepter des proportions fi préjudicia- 
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blés aux intérêts de Ton pere, ne s'oc¬ 
cupa que du foin de rétablir par-tout 
ion autorité. La tranquillité fe maintint 
jufqu’à la fîh di/*regne de Charles II ; 
IticceiTeur de Philippe’IV, & même 
jufqu’au commencement du* régné de 
Philippe V, Duc d’Anjou, qu’on péut 
regarder comme le chef de la troifieme 
Maifon d’Anjou, par la branche des 
Bourbons, furie trône desDeux-Sîciles. 

Lorfque ce Prince vint à Naples , en 
2701, il y fut reçu en triomphe ; il re¬ 
mit aux habitans plufieürs millions 
qu’ils dévoient au. tréfor royal- ; & 
ceux-ci voulant éternifer leur recon- 
noîflancc envers leur Souverain, lui 
éleverent une ftatue équeftre. Mais les 
malheurs que. ce Prince éprouva pen¬ 
dant la guerre qui lui fut fufeitée de 
toutes parts pour lui difputerfes Etats, 
le peu de forces qu’il entretenoit dans 
le royaume de Naples, parurent aux 
habitans une occafion favorable de fui- 
vreles mouvemens de leur inconltance 
& de fccouer le joug qui les fatigùoit 
depuis A long-tems. Plusieurs Sei¬ 
gneurs , tels ■ que le Cardinal Gri- 
mani, les Princes de Montcfarchio, 
d’Avcllino, de Bariati, le Duc de Mon- 
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îéléon, entretinrent des intelligence? 
avec. l'Empereur Jofeph : ils vinrent à 
bout de: faire entrer dans Naples des 
troupes Allemandes en 1707; On ren- 
yerfala ülatue de Philippe V; & ce Prin* 
ce. perdit- bientôt après le relie du 
royaume. Là pofleffionen fut confir¬ 
mée à l'Empereur Charles VI, par le 
traité d'Utrecht, quoique les Napoli¬ 
tains, déjà dégoûtés de la domination 
Autrichienne. eulTent demandé àren- 

» * ' / w 

trer fous celle d’Efpagne* Par ce môme 
traité, Philippe fut, encore obligé de 
céder la Sicile au Duc de Savoie, qui 
l'ayant cédée à fon tour à l'Empereur 
pour un équivalent dans le Milanois, 
le contenta du titre de Roi de Sardai- 

' • t 

gne. L'expédition que.le fameux.Car¬ 
dinal d’Albéroni j Miniftre d’Efpagne, 
Et. entreprendre, en 1718 , contre la 
Sicile,' n'eut point les fuites qu'on pou- 
.voit en attendre. Philippe V, traverfé 
par la France, fe trouva forcé d'aban¬ 
donner cette conquête r il renonça 
inûme^-par le traité de Vienne, en 
4716, aux royaumes de Naples & de 
Sicile, aux.Pays-Bas & au Milanois, 
en faveur, de l'Empereur, comme ce¬ 
lui-ci renonça 4 en faveur de Philippe, 
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à l’Efpagne&aux Indes; Mais laguerre 
[de 1711 • dans,laquelle , 1 a France oc 
ll’Efpagne fe déclarèrent cintre; PËm., 
pcreur s fit naître un nouvel or^re de 
çhofes. ; . , " . . ... r 

.. Philippe céda fes droits fur, Naples 
& la Sicile, à l'Infant. Dom Carlos 
fon -fils, .qui* çtoit; déjà |en ,pofleflîoii 
des duchés de r Paripej6c,' de j Plaifance, 
&qui; avoit été.dcclaré fucceflcur dît 
Grand Duç de Tpfcanei'Le Comte de 
Montemart • Général des ; troupes Ef- 

paroles » cônduifiç; ep*ii7iV>’F e jeune 

Prince .à,la-conquête,du .royaume de. 
Napjes, ou. tous les •peuples,, .enchantes 
avoir enfin un Souverain particulier,* 
s’empreflerent d’aijçr âu-devant defa 
domination. Le Comte Vifcomti, Vice«t 
Roi pour l’Empereur,; voulut,en ypïn 
arrêter,le P£ogrès;dês Efopgnols ; il fus 
complettement défa;t.iÿBitonto r , Cette 
viéloiriC décifive valut à Dom.Carlos 
la couronne de-Naples ; au Comte.de 
Montemart, je titre de Grand dTîfpa- 
gne & de Duc.de Birontor & pour 
Conferver la.mémoire d’un .événement 
fi glorieux qn éleva. une;pyrâmjdç 
fur le champ ; de bataille* Peu detems 
ïp.tcs.j le Comte de Montemart palTp. 

É vj 
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ën Sicile ,; &■ fit encore rèconnoîtrè à 
PalérmëDom Carlos 'pour Souverain. 
Ce ‘Prince fe vit tranquille poflefieur 
de ce royaume 9 ainfi que de celui de 
Naples j à la paix ,de 1736. Par le même 
traité',-on luifit aufli laceffion des pla¬ 
ces. maritimes ‘dé la Tofcaney de Porto» 
Lôngone & dé l’iflë d’Elbeconnues 
fous lé nom* dîrPréfides; - Il * céda dé 
ton côréParme& Plaifance à l’Empè* 
reiir,à qui la'Frahce réftitua encore le 
'Mantouan , 1 e Monferrat, le Milânois 
de les' placés- qü’ellè avôit * conquîtes 
en Allemagne. Én : mêmetfems ' la Lor¬ 
raine tut aflurée ^ Ja France , la -Tof- 
càné àii Duc 'de' Lorraine, Je Torto- 
nois & le Nayarrois au Roi de Sar¬ 
daigne. ^ . 

' En montant fur le trôné des Deux- 
Siciles , Dom .Carlos trouyâ un pays 
oii il 'y avoit bien des abus à' 'refor¬ 
mer j bien des changemcns à'faire, bien 
des régtemens à établir. 11 falloitpour 
cela une adminifiratibn fage, prudente, 
éclairée. Ce Prince a eu Ta gloire d'en 
tracer le modèle dans tes Etats. .Les 
troupes & les vaifieaux* que Philippe 
tV ton peré lui donna, lui fournirent 
de grandes facilités pour l’exécution 
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de fes deffeins. En-1738 , il reçut* dit 
Pape l’invèftiture du Royaume* de 
; Naples : la même année- il époufa la 
Princeffe aînée de Saxe, dont il a 
une nombreufe poftérité , qui faiü 
efpérer aux Napolitains que fi la mort 
de Ton fjrere, Ferdinand'VI, qui nî 
point d’enfans r l’appelle h la couronne- 
d’Efpagne , il pourra laifler celle des 
Deux - Si elles à un des Princes fes 
fils (1). La guerre de 1741- pourlafuo 
cefiion de l’Empereur Charles VI, ne 
mit point d’interruption dons Tes trà- 
yaux utiles pour le bonheiif de fes Su» 
jets. Quoique lés Angtois euffent paru- 


(0 C’eft ce qui eft arrivé en 1759. Ferdi¬ 
nand VI étant mort le »o Août de cette an- 
née, Charles III s’embarqua le 6 Oftobre 
fuivant pour l’Efpagne, oîi le Prince Charles 
des Afturies « fon fécond fils % doit lui fuccé* 
der. Avant fon- départ, le Roi fit déclarer » 
par les Etats, le Prince Pafcal fon fils aîné , 
qui eft mort depuis, incapable de régner, à 
caufe de fon état d’imbécillité avéree ; & 
ayant cédé Ce s droits i fon. troifieme fils, le 
Prince Ferdinand,il le fit reconnoître pour 
fon fuccelïeur au royaume de Napjes_8c de 
Sicile, où il régne fous le nem de Ferdi¬ 
nand IV. . > 
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.devant; Naples, ; en; 174a, avec une 
flotte. formidable , & qu’ils : ^uffenr 
forcé le Roi defigner furie champ; la 

promeffe de ne point agir contre les 
intérêts de la Reine de Hongrie j il ne 

crut pas cependant devoir rcfufer‘des 

fecours aux Efpagnols. qui vêpres, la 
bataille de Çampo-Santo, le retirèrent 
vers Tes Etats. Il fe miMiii-même à la 
tête de l’armée qu’il leur, coiidiiifit. 
Alais le théâtre de la guerre 1 fbt'bien- 
tôt tranfportc à l’autre extrémité de 
1 Italie ; & fiDom Carlos fournit en¬ 
core des trompes à fes alliés, il eut du 
moins; la fati$fa£Hon (le voir ce fléau 
éteigne de- fes peuples, qui depuis le 
traité d Aix - la - Chapelle en 1748, 
fouiflent des douceurs de la paix; 

^ at j ame ». le précis-hiftori- 
que des révolutionsqui, pendant tant 
de fiecles, ont agité le royaume dé Na¬ 
ples. Je. ne vous, déguiferai pas que j’ai 
eu fouvent.bien de la peine à. renouer 
le fil des événemens que j’ai vus défî- 

S - J dans la plupart 

deé Hiitoriéhs.\L*hiftoire même de Na¬ 
ples , donnée par l’avocat;, Giannone, 
«£ qui. a fait un fi grand bruit dans le 
tems , m’a paru fort au-deflous de fa 
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réputation. J'ai trouvé cet Auteur très- 
hardi contre la cour de Rome ; voilà 
quel eft à peu près tout Ton mérite, 80» 
ce qui lui à donné d'abord une cer¬ 
taine vogue. Du refte, beaucoup de* * 
idiffitfion, un ftyle lâche & peu foi- 
igné , de longues diijertations fur des 
[matières de droit, & une très-légere 
' connoiflance des antiquités, des char¬ 
tes & des monuméns hiftoriquesr Un 
bon Ecrivain auroit encore à fournir 
une carrière bien glorieufe, en don¬ 
nant au public une nouvelle hiftoirë 
du royaume de Naples, travaillée avec 
foin. Mais, d'après ce que je vous ai 
dit , vous pouvez juger (i la capitale 
qui a fomenté dans fon fein des révol¬ 
tes , des conjurations, des révolutions 
en ij grand nombre, a droit de fe 
glorifier . du titre qu'elle prend , de 
Villt trh-Jïdtle. Je viens de lire une 
relation imprimée , ou ce titre fait un 
contrafte plaifant. Elle'eft: intitulée: 
Relayont delta quaranufuna nbeUione 
delta fideliflima cittâ di Napoli , Rela¬ 
tion de la quarantième rébellion de la 
très-fidele ville de Naples.. 

Je fuis, &c. 

ai Naples > ce 6 Juin 17 


'lettre ccclu. 

* 

i 
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y o us favez, Madame, que les Ita¬ 
liens font aflez fententieux, & qu'ils 
fe plaifent à donner aux villes princi¬ 
pales de leur pays, des dénominations 
qui les caraûérifent* Quand on eft à 
Naples, les termes manquent pour ex¬ 
primer les beautés .de ce féjour* Le 
peuple, dans fon enchantement, n'a 
autre chofe à vous dire en Ton lan¬ 
gage : V’.diNapolo , portion , ce qui, ré¬ 
duit à fa jufte valeur, lignifie : quand 
on a vu Naples, on a tout vu* Je ne 
fuis pas fur pris de cette efpece d'exa¬ 
gération. Moi qui ai parcouru tant de 
pays, qui ai trouvé fur ma route des 
villes li renommées par leur ütuation, 

* h n ’cn ai point vu de comparable à 
celle-ci , au moins dans l'enfemble. 
Conftantinople même, qui remporte 
fur toutes les villes ^le la terre paï fon 
alïïette & la beauté de foii afpeû, eft 
très défagréable dans l'intérieur* Celui 
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de Naples eft au contraire très-riant ; 

ainfi l’avantage doit lui refter. 

j’avois beaucoup entendu parler du 
Btlvcdert de la Chartreufe y muée 
fur le mont Saint -Elme, qui domine 

la ville. C’eft de - là, m’avoit - ou 

dit, qu’on pouvoit fur-tout juger 

de la Utuation admirable de Naples. 
En arrivant, je n’eus rien de plus 
prefTé que de m’y faire conduire. J a - 
voue que le fpeaade dont je fus fraç- 
pé, me parut bien au*deflus de 1 idée 
qu’on m’en avoit donnée. C eft le plu*" 
raviffant & le plus enchanteur qu il 
foit poflible d’imaginer. En face, vers 
le midi , on découvre un golfe wrge 
de douze milles 8c long de trente ,■ qui 
forme un badin appelle Cratère par les 
Napolitains-, comme ill’ctoit par les 
Anciens. Ge golfe eft terminé des deux 
côtés par deux caps ; i’un fur là-droite , 
le cap de Mifene oîi Virgile dit qu E- 
née nt enterrer un de fes compagnons? 
& l’autre fur la gauche, le cap de Mafla , 
qu’on appelloit autrefois lè cap^ de 
Minerve, à cayfe d’un temple bâti en 
l’honneur de cette Déefle. L’ifle Caprée 
s’offre dans la perfpeûive, à fept lieues 

de diftance, & femble fermer prçfquc 

* 
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entièrement.le golfe; mais entre, cette 
ifle & les deux'caps*, on ne laifle pas 
que t^appercevoir, comme par échap> 
pce, l’immenfité de la mer ; & cetat- 
pedb qui ne préfentë pas cette mono* 
tonie ennuyeufe qu’on éprouve quand 
la mer borne abfolument l’horifon, eÜ 
encore diverfifié par plufieurs petites 
iilcs, par de petits caps & par de jolis 
villages dont le rivage eft parfemé. 

•La ville feihble couronner ce badin 
fuperbe* TJne partie s’élève au cou¬ 
chant en amphithéâtre fur les monta¬ 
gnes de Pauulippe, faint Elme & An- 
tignano ; l’autre s'étend au levant dans 
un terrein plus uni, & elle a en perf- 
peélive ce fameux mdnt Véfuve, qui 
iormeun fpeûacle fi impofant, mais 
li^ terrible, en.envoÿant en l’air, tan¬ 
tôt de la fumée, tantôt du feu. Du 
haut du Bclvcdcrcj on l’apperçoit v en 
entier, de même que les coteaux qui 
l’environnent , & les belles maifons de 
campagne qui «ouvrent la plaine, de¬ 
puis Naples* jufqu’à Portici & audejà. 
Le. plan de la ville aveg les jardins dé¬ 
licieux qui font à l’entour, ne fe dé¬ 
veloppe pas avec moins d'avantage* 
Les places, les plus belles rues, les 
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plus grands édifices , font tellement 
difpofés, qu’on ne perd rien de leur 
a fpeft. On diftingue les maifons, les 
voitures ,leshommes , mûme&: les fem¬ 
mes qui paflenr , & la couleur de leur 
habillement, quand le ciel eft iewn. 
Enfin du côte du nord on voit de riches 
coteaux qui montent infenfiblement a- 
la Campanie heureufe, & qui font cou¬ 
verts de vignobles, de vergers., .d ar¬ 
bres fruitiers, de figuiers , o oliviers, 
d’orangers, de citroniers. La vue meme 
s’étend jufqu’à Capoue & au château* 
de Caferte, qui eft à cinq lieues dans 


les terres. ., ^ , 

La beauté du climat & la fécondité’ 

du fol mettent le comble aux charmes- 
de cetto fituation. A l'eXception dé 
trois ou quatre mois de 1 année, le cli¬ 
mat eft d une douceur admirable. Le 
froid n’y fait jamais féntir fes âpres 
rigueurs ; & l’on n’a pas befoin dé 
prendre des précautions pour s’en ga¬ 
rantir. Il tombe, il eft vrai, des pluies 
fréquentes & de longue duree dans 
l’arriere-faifon & au gros de 1 hiver »• 
mais il n’eft point de jour oii il n’y 
ait quelques neures de beau tems & 
ou l’on ne puiffe fortir & faire dé 
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l’exercice, parce que le pavé de' la 
ville eft prefque aufïïrôt fec que ia 
pluie cefle.'Ce n’eft que pendant l’été 
qiie ce climat peut paraître avoir 
quelques défagrémens , fur-tout pour 
des liabitans ou nord. Les chaleurs y 
font très-fortes, beaucoup moins ce¬ 
pendant qu’à Rome, oii elles font in¬ 
supportables. Encore l’air eft-il rafraî¬ 
chi fans celle à Naples par la brife de 
iner^ & quand on connoît bien la 
Ville , ôn peut faire, en fuivânt l’om¬ 
bre desmaifons,de très-longues cour¬ 
ts > même fur le midi, fans être in¬ 
commodé par la chaleur. 

Cette chaleur'j & plus encore 1er 
fourneaux fouterrains du Ÿéfuve & dé 
la Solfatare, font caiife fans doute de 
la force prodigieufe & de l’accéléra- 
tjon qu’on remarque dans la végéta¬ 
tion. Dès le mois de Février, les* pe¬ 
tits pois, les artichauts, les afperges, 
les melons même font communs. En 
fout tems les marchés font remplis de 
fruits, de légumes, d’herbages detoute 
cfpecè, qui font la principale nourri¬ 
ture des Napolitains. Il eft vrai qu'on 
én apporte beaucoup de la Calabre oü 
ils font meilleurs, U les fruits fur- 
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tout plus excellens. Mgis daps les 
jardins qui environnent Naples, par¬ 
ticuliérement dans rceux qui font 
fur les côteaux vôifins de la mer, & 
couverts du vent du nord, on en trou¬ 
ve en très-grande abondance & d’uii 
goût [exquis. La terre, toujours pro¬ 
digue de fes richeffes,ne s’éjniife ja¬ 
mais* Les moiflbns les plus riches Sç. 
les plus variées fatisfont les defirs des 
cultivateurs. Plufieurs arbres confer- 
vent une perpétuelle verdure d'autres 
ne la perdent que très«tard, & fe hâ¬ 
tent de s’en parér de nouveau. Les 
fleurs nailTenf de toutes parts. Les ror 
fes, les oeillets, les jafmins, fleuriffent 
même pendant l'hiver. Mille odeurs 
fuaves embaument l'air. De quelque 
côté que l'on porté fes pas 9 les fens 
font délicieufement émus. & flattés ; 
l'ame eft remplie, l'imagination fatis- 
fâite. D’après cette description d'un 
pays qu'il faut voir pour en çonnoître 
toutes* les beautés , of qui a fourni à 
Virgile le modèle dé fes Champs-Ely- 
fées; d'après cette defcription , quel-! 

qu’imparfaite qu’elle foit, ne jugez-; 
vous pas ,Madame , que cette Terre 
de Labour 2 comme les Modernçs Pag* 
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pellent } que les Anciens appelloient 
.Campanie heureufe, eft non-feulement 
le canton le plu?beau, le plus fertile, 
le plus agréable de l’Italie, mais môme 
de l’Univers entier? N'admettez-vous 
pas cette hyperbole d’un Poëte, qui dit 
que ce féjour eft plutôt fait pour les 
Pieux que pour les hommes ? Et 
ri’êtes-vous pas portée à pardonner 
aux anciens Romains leurs dépenfes 
énormes, leur luxe prodigieux, dans 
.ces fuperbes n\aifons de campagne où 
ils fembloient vouloir le dilputer, 
par les chefs*d’<œuyre des arts, aux 
merveilles de la nature? 

Mais eft-il^ vrai quelle met toujours 
quelgue reftnéHon à fes bienfaits ? Y 
auroit-il, ici .comme ailleurs, cette 
.cruelle alternative de biens & de maux ? 
Ah 1 quand le vent de firoc fouffle, il 
eft bien capable de faire maudire Na* 
pics & fon féjour fi vanté. Ce vent 
terrible, de^^^id eft., qui n’eft ici que 
trop commun, fur-tout dans certaines 
faifons de l’année femble menacer 
tous les êtres d’un dépériflement uni- 
verfèl. Tout. languit alors : la campa¬ 
gne fe deffeche; les charmes dilparoif- 
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fait. Les animaux perdent leur force 
& leur activité. On tombe dans un 
tel degré de laflitude, que l’efprit & 
le corps ne peuvent plus remplir leurs 

i fondions accoutumées. Vous ne voyez 

! dans les rues que des. hommes qui fe 
! traînent à peine , le vifage trifte , lair 
fombre, les yeux abattus. Heureux en¬ 
core fi d&ns les noires vapeurs qui les 
.aflîégentj quelques-uns peuvent ; re- 
jetter les idées dont ils font importur 
nés, pour fe livrer aux crimes les pîus 
atroces ! Qu’ils cherchent dans les bains 
de la«mer un foulagement propre à 
leur .état ; c’eft le meilleur remède que 
l’on puifle employer contre lçs effets 
du firoc. Depuis que je fuis ici, j’en ai 
déjà fait'moi-même ufage avec fuccès. 
S’il m’étoit permis de hafarder. quel¬ 
ques conjeétures fur la caufequi rend 
ce vent li accablant, je croirois que 
c’eft môins fa chaleur, quoiqu’ellefoit 
néanmoins trcs-forte , quelle peu-de 
Teffort & d’élafticité de- l’air , par le 
•défaut de'ce fubtil fluide électrique qui 
vivifie toute‘la naturé.Ge qui me con¬ 
firme • affez; dans cette opinion, c’eft 
que m’étant trouvéf,.pendant ce vçrit, 
chez un Phyflcieh , nous voulûmes 
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faire quelques expériences d'cle&ri» 
.cité, nous ne pûmes jamais en venir i 
bout, tant l'air étoit contraire à cei 
expériences. 

La quantité prodigieufe d’infefles 
que la chaleur fait jédorre, eft encore 
une autre incommodité triés- réelle 
dans ce pays. L’ufage des rideaux aux 
lits eft inutile & même inconnu ; oa 
fe contente de les entourer de gazes, 
qu’il faut avoir -foin de fermer exa&e- 
ment pour fe garantir de la ça/ifara, 
.efpece decouun dont la .piquûre eft 
tres-fenfible. Si malheureufement un 
feul venoît à s’introduire .en dedans, 
on ferqit condamné à paffer une très» 
mauvaife .nuit, & .par fon bourdonne* 
ment affreux, & parrefpe.ce .de fureur 
avec laquelle il fe jette fur fa proie. Je 
ne dis rien ici des tarentules , qu'on 
trouve fréquemment, & qu’on peu; 
dire être une des chofes extraordinai¬ 
res du royaume de Naples : je me ré- 
ferye à en parler plus amplement* 
quand il fera queftion de la ville qui 
leur a donné fon nom. Enfin le défaut 
de promenades publiques oii l’on puifTe 
fe mettre à l’abri du jfolèil, me paroît 
pn autre grand défagrément à Naples. 
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3e fuis aflez Airprls que dans unclimat 
aufli chaud, on n'ait pas fongé à for-. 
mer .des jardins publics & de belles 
allées d'arbres , impénétrables aux 
rayons du foleil, telles qu'on en voit 
dans prefque toutes les villes des pays 
feptëntribnaux, oit elles paroifTent de-, 
•voir être moins néceflaires. Rien ce-, 
pendant ne feroit plus facile , fi l'on 
vouloir reculer les bornes des beaux 
emplacemens qtie les Moines occupent 
lur IePaufllippe&le môncfainrElme,' 
prefque de haut en bas, où ils ont 
bouché la-plus grande partie des aver 
nues qui conduifent à ces charman¬ 
tes collines. Rien aufli' ne feroit plus 
lidceflaire à la famé. Faute de pareilles 
promenades j on eR obligé de fe tenir 
renfermë tout le jour, & d'attendre que 
la nuit foit .arrivée pour aller prendre 
1 air.dans des proménadesle long de là 
mer., qui font à découvert, fans ar¬ 
bres Sc fans portiques. On fent aflez 
que cet air .de la.nuit n'eft pas falu- 
taire à tout le monde. Aufli plufieurs 
perfonnes font-elles condamnées à un 
Tcpos étemel; ou , fi elles ne veulent 
pas périr faute d'exercice, elles font 
obligées de fe promener pendant ié 
Tome XXVII, F. 
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jour • dans les rues à l'ombre des mai» 
forisî elles doivent par conféquent hu. 
xner fans cefle des vapeurs infeâes, 
toujours concentrées dans l’intérieur 
des villes, fic.qui peuvent être d'autant 
plus dangereufes à Naples, que les 
habitâns laiflent croupir les orduret 
dans leurs maifons. ^ f 

Tous ces inconvéniens réunis, ren* 
dent le féjoitr de cette ville peu fayora* 
ble à certains tempérament ; les étran* 
ëers fur-tout qui fe trouvent ici pen* 
Sant lés. grandes chaleurs & qui refpi- 
reiit en même tems un air imprégné de 
parties fulfureufes, éprouvent une fer. 
«tentation dans le fang • dont les ex* 
nlofions font quelquefois terribles* J< 
crois cependant que les fontaines-pu« 
Cliques, qui font en grand nombre, 
fie qui diftribuentabondamment de l’eau 
dans tous les quartiers, dans toutes les 
places & dans tous les quais, peuvent 
Contribuer à rafraîchir lathmofphere. 
Ces fontaines font entretenues par les 
eaux qui viennent dans des aquéducs 
fouterreins, des hauteurs au nord & au 
couchant de la ville, & par celles du 
J5ubeto qui fe décharge dans la mer, 
fous le poiit de la Magdelaine, du côté 
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de la partie là plus orientale. Ce fleuve 
que lepeuple appelle il Forntllo , ou il 
fumé délia Magdâtcna , eft le feul qui 
coule aux environs de Naples. Il étoit 
autrefois bien plus confidcrable qu'il ne 
I’ertaujourd’hui ;il avoit même de la cé* 
lébrite parmi les Anciens i mais la gran* 
de éruption du Véfuve,dans laquelle 
périt Pline l'ancien, fit une fi grande 
révolution à fa four ce, qu'il difparut 
entièrement Quelque tems après il re¬ 
parut, mais bien diminué dans l'en¬ 
droit qui a confervé le nom de la 
JBulla ou la Voilas 6c ce n'eft plus ac¬ 
tuellement qu'une petite riviere qui 
fertilile néanmoins les campagnes , 
dont une branche iert particuliérement 
à l'irrigation des terres. 

Quoique Naples ait toujours pàffé 
.pour une ville du premier rang, il 
faut cependant rapporter l'éténdùe im- 
menfe qu’elle a infenfiblement ac- 

3 ' uife, à la réfidence des premiers Rois 
e la Maifon d’Anjou, 8c des Souve¬ 
rains qui leur ont fuccédé. Quelques 
vefligesde monumensantiques, uéfî- 
gnent encore fes accroiffemens fuccef- 
fifs. L’enceinte de la ville, fans fes 
fauxbourgs, eft aujourd'hui de dix, 
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filles ; ÔC en y comprenant les faux- 
bourgs f fatotalité de l'enceinte’ eil de 
plus de vingt-deux milles; d’étendue, 
C’eft dans la ville que font les princi¬ 
paux édifices , les places & les rues le? 
pliis belles 6c les plus fréquentées. Elle 
a feize porté? toujours ouvertes à caufc 
du mouvement continuel dés Habitans; 
6c elleéft environnée d'une fimplle mu* 
raille avec .des tours dominées par les 
hauteurs Yflijfinesi Trois forts*châteaux 
•peuvent cependant feryir à fa défenfe, 
L’uneft le cjiâteâu de l’G£uf ? ainfi nom¬ 
mé à càufe de fa formé afongée 6c ova* 
le* On : nfa fait qifajoutej des fortifica¬ 
tions , telles qtfônies voit aÔnellement, 
£ une efpece dé palais niie Guillaume 
I, Roi de Sicile oc dè Naples , fit conf- 
truite en 1 1 ,fur‘un rocher au mi : 
lieu de la mer , dans le même endroit 
où Lucullus ayort une maifon oc des 
jardins délicieux. Ce 'château , auquel 
on arrive par -un grand pont j s’avance 
flans lé gdlfe 6c le commandé/ •' 

* JLe fécond eft le château ISTéuf, dont 
les* ouvrages ‘furent* commencés par 
.Charles 1 Ü’Anjou, continués paf Fré¬ 
déric , Roi d’Arragôn, par Gonfalye 
de Çorçjoue g'jiyrugniijiç U Grant Ç{i% 
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piidtne , & achevé, dans le femem c 
jîecle par Pierre de Tolede, un de? 
plus illuftres Vice-Rois que l’Efpagne 
ait envoyés pour gouverner Naples.- 
C’eft une fortereffe conlidérable , fî- 
fuée fur le bord de la mer, vis • à - 
vis le grand môle , auquel elle fert du 
défenle. Elle eli entourée de foliés 

T 

profonds, flanquée de tours extrême-' 
ment hautes , & munie d’une, bonne 
artillerie, fur*tout de quelques.gros . 
canons qui portent les armes de l’EJec-* 
teur Jean Frédéric deSaxe, à qui Char* 
fes-Quint les enleva en i 547., à la ba¬ 
taille de Malberg* On y voit encore 
tin grand arfénal/ourni , dit-on, de 
toutes fortes d’armes iidceflaires pour 
.cinquante milfehommes. Cette .falJe' 
d’armes , d’une archite&ure légère, cfl: 
remarquable dans rhifloiré,par l’abdi¬ 
cation du fouvèram Pontificat qii’y 
fit, eii. tijty, laint Oéleflio V, «Irl’inf- 
tigation du Cardinal Benoit-Gaëtan, 
qui .Uii .'fucçédâ fous le nom de.Boni-* 
faceÿlll. Comme cë château fervôit 

autrefois d’habitation aux Souverains «■ 

» » _ ^ 

on n eft pas étonné d’y voir quelques* 
monumens&un air ae grandeur qur 
ne fe rencontrent pas dans les forte-»' 
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rc(Tes ordinaires» On y arrive par 
une -grande place appellée Largo dtl 
Cajlelto , mais qui n’eu ni' régulière ni 
décorée, maigre le grand nombre de 
fontaines qti’on a placées* de diftance 
en diftance. Une cour très-vafte fert de 

E lace d’armes. On trouve enfuite un 
cl efcalier qui conduit à de grands ap¬ 
partenons , lin àrc de triomphe^* des 
uatues antiques, une églife allez jolie! 
des fontaines, des puits en grand nom¬ 
bre. On croiroit que c’eft une petite 
yilfe dans laquelle peut aifément tenir 
une garnrfon de trois mille hommes. 

Enfin le château Saint*Elme, lîtué 
fur la montagne de môme nom, do¬ 
mine la ville. Ce n’étoit d’abord qu’une 
tour ou fortin que les Princes Nor¬ 
mands bâtirent, fur cette, montagne. 
Charles.Quint en fit une citadelle dans 
les réglés , à laquelle Philippe V, Roi 
d’Efpagne, fit ajouter de nouveaux ou* 
viager en 1701 : elle a la forme d’im 
exagone d’environ cent toifës'dc diâ- 
métré, oit font des mines, dés foùter- 
reins , de larges foliés creufés dans le 
roc, de inCme qu’une grande citerne, 
une forte artillerie , fie une nombreufe 
garni fon, 
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Le Torrtone dd Carminé , où la Tour 
des Carmes, dont on a fait une elpecfl 
de fortercfle , fert moins a défendre la 
ville qu’à contenir la populdce.ll com¬ 
mande le marché ( U Mercato), la place 
la plus ancienne , la plus fréquentée e 
Naples, & qui étoit anciennement le 
fiege de toutes les féditions. Le Gou¬ 
vernement , qui a connu 1 importance 
de ce polie, s’en ell emparé, depuis 
fur-tout qu’il asété inllfuit par la ré¬ 
volte de Mafanicllo, qui foudroyoït 
de-là‘les vaifieaux dans le port & une 
partie de la ville. Pour prévenir t - ute 
efpcce de défordre ,»on y a mis un 
détachement de troupes-* avec une 
bonne artillerie; & pour .intimider les 
coupables, la potence ell toujours 
plantée dans le marché : précaution 
néceflaire dans un pays ou l'in quié¬ 
tude naturelle , l’mconllancc, la pau¬ 
vreté , peuvent aifement exciter des^ 

troubles. , . 

Le port ell aulfi défendu par,quel¬ 
ques fortifications) qui fe trouvent fur 
les deux môles entre lefqtiels il ell 
limé. A l’entrée du grand môle, conf- 
truit en forme d’équerre, ell la lan¬ 
terne ou phare très «élevé. Le Roi a : 

F iv 
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feit bâtir un fort à l’éxtrômité ; il 
a de mêmé fait conftruire Iè petit 
■Mole ou Braccio - rtuovù r avéc- un 
autre fort, pour éviter' un accident 
semblable à celui de 1741 >- lôrfoue 
J Amiral Byng, Commandant une flotte 
Angloife, fe préfenta devant Naples, 
& força-ce Prince de ligner là neutra* 

jm'lj®* 1 * ^° nner m .Sme le' tems de 
délibérer* Le port eft petitde forme 

guarree n f â pas. plus de cent cin» 
r quante tôifes en tout fens. Ancienne* 
iment il s’àVanç.oit davantage dans la 
ville. On* montre encore dans une rue 
tournante, une muraille bâtie de très» 
gros quartiers der pierre,. oii il refie 
des crampons de fer auxquels tcnoiênt 
des anneaux pour attacner des vaif* 
féaux* Aujourd hui lé port- ne peut 
guère contenir que quatre vaifleaux de 
naut bord, avec des-frégates, des fclie* 
becksi des tartanes , &c. Mais , la rade 
eft yafte & bonne î les vaifleaux y font 

5 n / -( ur S t , c * 8 a ^ eres occupent un 
baflin féparé, qu’on appelle la Dàr* 
fcne^, prcs duquel'on lès conftruit* 
C’èft dans les environs qu*on trouve, 
Su - midi de là ville, le fauxbourg de 
Santa £uçia } le quartier de Naples 
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le* mieux bâti, le mieux habité, le 

f >lus commode par fon- volûnage de 
a cour, le plus lain & le plus agréa¬ 
ble par fa pofitioti avancée dans le' 
golfe;* ce. qui permet de k le découvrir' 
enerttier il eft contigu.au fauxbourg 
de C’Aww, qui s’étend jufqu'au mont 
Paufdippe vers le couchant.. Pesman* 
fbns élevées* d'une* confira ûion uni-: 
forme, des fontaines décorées d'archir 

r f 

teûure, & placées de difiance en difr 
tance le long d’un.quai qui a plus de’ 
cent* toifes* large, forment un coup** 
d'œil, admirable dans ce fauxbourg*' 
De l'autre côté de la ville , à l'orient ,• 
en allant yèrs Portici&t toujours furies' 
bordsdè la mer, fe trouve le fauxbourg* 
de Lorette ^également orné, d'un quai 
fuperbe j-ou 'JltàJa nuova‘ f ^M le Roi 
yient.de faire confiraire, aVec de jolies* 
maifons uniformes, prefqiie toutes oc¬ 
cupées par des négocians. Ce quai eft 
terminé par lef pont de la Magdelaine*- 
fous* lequelie Sib'èto fe jette dans la 
meri Éa ménagerieeft* utuée dans le* 
yoîfinage, de même que-les écuries de 
la Cour , oh l'on voit l'élite de ces fu- 
perbes chevaux 1 napolitains de fi belle* 
race*. qui font fi gfiimés. 1 Lefauxi' 
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bourg de fàint Antoine, un peu plût 
au nord du côté'de la montagne y elt un 
dès plus grands qu’il y aie à Naples t 
il. eft perce dé quelques nies très-lar¬ 
ges & trèi-belles. Enfin le cinquième 
lauxboùrg , celui des Vierges - ( dtttt 
Vtrginv}: s’étend fur des : hauteurs' du 
côté du nord,. .. ■*” 

- Toutes les rues., tant de la ville 
que* des fàuxbourgs, font pavées de 
larges, dalles, qui refiemblent ,,par leur 
couleur.noirâtre &par leur dureté*, à 
la'Iave fortie du-Vémvei.Ces rues.font. 
ordinairement droites &àffeV- larges* 
A Paris-hi àï Londreson n’én Voit 
point d’égale à celle* qu*on-appelle ici 
Jjrada di Tùledo , rue de* Tolede :• elle 
a'du.nord>u ■ fud depuis la porte- dtL 
Saiht-Efprit jufquW l’entrée *de là place: 
du-, palais du. Roi »oit elle finit -,} cinq; 
cens, quarante toifes de longueur: fur 
ûné*feule"'Iigne. Si l’ôn y, comprend la 
place, dm palais êtla grande, rue* qui 
eR au-delàide la*. porte du Saint’:-Ef- 

{ irit , elle a. près de huit cens toifes. Si 
àrgeur, ; n*eR; pas moins remarquable), 
c’eût dommage qulelle-foirembarrafTée 
gamine infinité: de petites-échoppes'oftt 
i.ojii YciidldeSi’-coine^Ubl^ ; de. toute. 
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efpece, ce qui lui donne l'apparence 
d'un marche. Il relie cependant'afiez 
d’efpacèpdur que deux carroffes puif-' 
fent y palier à l’aife. • Elle fert, pendant 
l’hiver, de court ou de promenade pu-; 
blique. On sÿ rend à là nuit tombante*'- 
Toutes les petites boutiquesalbrs éclai¬ 
rées , les voitures' précédées par des- 
coureurs ou dés laquais qui portent 
des torches allumées , la quantité d’a-'- 
cheteurs de tout rang qui- font leurs- 
provifions dans cette promenade, l'af-* 
fluence des fpeftatettrs, tout formé le; 
fpëftàcle le plus varié", lë pliisamu-- 
tant ; & le cours môme' de Rome,* 
quoique plus étendu' & décoré d'édi¬ 
fices fuperbes, n'offre rien de com¬ 
parable.- 

1 En généralises maifons de Naples- 
font d'une uniformité- régulière. On- 
flë voit point ici,-comme dans toutes- 
lès grandes'villes ,-un miférable taudis- 
à coté d'un ! palais magnifique* Gette 
régularité ne peut être qite l’effet d'une 
bonne police. Prcfquë toutes'les mai¬ 
fons font de la môme hauteur : elles ont* 
quatre ou cinq étages avec des toits' 
plats en forme de terraffes, fur les¬ 
quelles on met des pots à fleurs , des 
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vafes avec- des arbres fruitiers , & oît’ 
JZon va fè promener, prendre le frais 
pendant la nuit ,.converfer avec les 
perfqnnes Jogées. dans la même .mai- 
Ion, ou avec.celles.des maifonsvoi- 
fuies. La pluie' ne; caufé. aucun dom- 
jpiage à çes terrafles ; elles font couver¬ 
tes d’une pierre au’on appelle Lavàs>na T 
^qui tient de.l’ardoife, .qui en a la cou- 
• .leur, mais plus * de iblidité. Ôn réunit 
lés différons morceaux avec un-maftic 


qui, une.fois durci , acquiert, la du¬ 
reté de la .pierre s—il elfc formé .de.bi¬ 
tume , < de chauxivive &^de pouzzo¬ 
lane, efpecedé terre joibdefoifile. d’un 
trun rougeâtre-,; qu'on tiré -des ■■ envi¬ 
rons de Poiizzôls oc du'mont Véfuve i 
& qui, mêlé fur*tout avec la*chaux} 
devient le ciment le plus dur que l'oir 
connoifleî- '. , . ' , . 

L’uniformité j la iymmétrië de là plu¬ 
part dès ^maifons , fur-tout dans.les 
rues principales,forment fans doutej 
àu premier: coup - d*œ»l, .un- afpefi; 
agréable r mais un de nos Poctes a-bieit 
eu raifonde dire, F ennui naquit lin jour 
de Pùniformité* Ce. n'éft. pas tout j on 
ne;doit pas s'attendre à trouver à Na- 
plçs des édifices fuperbes, .des monu-j 
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mens: d’une architeûure belle, majef- 
tueufe /impofante, comme* dans plu-; 
Heurs * autres • villes de l’Italie , fur-tout- 
à Rome. Cet-art efbici-foumis à- d'au-* 
très réglés ,t à* d’autres* principes-,-qu* 
ne tournent pas à-la. gloire des Archi-; 
teÛes Napolitain».r-Aucune- place, n eft 
régulière. • On ne-remarque dans leS ; 
fontaines publiques*, que ISntention-de’ 
les dbarger- de différentes' efpeces * de 
marbre-, fans* que*.le-goût ait- jamais- 
préfidé-à leur embelliflement» Les pa-* 
lais de là haute nobleffe frappent par] 
leur, grandeur* y mais* ils choquent par* 
mille défauts. Toutes les partiesTaillant 
tes font-d'une proportion gigântefaite* 
fie d’une pefanteur- énorme. • L'ardu— 
teÜurc extérieure des-églifes, môme’ 
iesplus renommécs n'a* ri en -qui pré¬ 
vienne en leur-faveur.-Elles manquent 
prefquo toutes de.portail,-&• ne pré-* 
fentent qu’un ‘ mur- absolument* nucL 
L'intérieur eft-d’une* diftribution uni-- 
forme c'eft-ime coupole* qui fur-- 
monte les croifées dans leur* point* 
de réunion; lorfqu’on a- vu*une-de' 
çes églifes ,* on peut- dire- Jes avoie' 
toutes vues. Quant à la • richefle So 
à-la.-variété- des ornemens ,. on rfy/ 


Tf 4 Suite de Na pce s;- 

met d'autres bornes que celles que 
prefcrivent les largeffes • des bienfaU 
leurs ou les facultés de ceux à qui ces 
églifes appartiennenn Quelques - unes 
font incrufiées de mofaïques r & cou¬ 
vertes de dorures d’ouvrages de pein* 
ture & de fculp ture.« Onne voit fur 
lès autels que pierres prédeufes-, or, 
argenterie.- Les plus' beaux* marbres dé 
Sicile 6c de Carare, les porphyrA, le 
/ a (pe>- le lapisdazüli,, les ftucs dorés 
brillent de toutes parts; mais nul goût 
dans la difiribution de ces ornemensrils 
font entaffés ,confondus;ils nelaiflent 
aucun repos à l’œil. On ne foupçonne 
même :pas que la grâce 6 c l'élégance 
font plutôt l'effet d'ime fimple parure 
6 c d'une exalte proportion- des parties * 
que : d'un luxe fi recherché* l/homme 1 
vulgaire peut en être ébloui : l’hom- | 
me de goût nV recohnoit qu’une faP* 
tueufe prodigalité de richeffes, - 
*■ J e n entrerai pas,,Madame, dans le 
détail de toutes les-églifes qu'on mon* 
tte ici comme des merveilles dont rien 
n approche dans le refie de l'univers* 
Quand on arrive de Rome , 6 c qu'ôna 
la tête remplie de tous les chefs-d'œu- 
Tre qu'on a vus en ce genreon ne 


i 
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-Délit tout au plu; regarder ces pnJien- ^ 
Sues merveilles V que comme de jolis 
colifichets. DVilleurs il y a' un fil 
grand nombre d’iiglifes à Naples, que 
vouloir vous’les faire connoitre r ce- 
ferôit vous préfenter des defcriptions- 
prolixes.fatigantes. On- ÿ compte 
plus de trois censgrandeséglifes» dont 
•quarante* deux ; fontJparoiflîalès. Pour 
lfes petites églifes ojr chapelles • elles- 
font multipliées à l'infini, Oh en trouve* 
i à chaque pas, fur-tout dans-les anciens- 
quartiers dè la î ville. Jë me contente*» 
rai: donc de vous-indiquer ce* que j'aîi 
trou vé 1 de 'plus: remarquable- dans* * les 
principaux* de ces édifices.-'Je com¬ 
mence par la cathédrale*, dédiée à faine 
Janvier * lé premier proteâeur de la* 

ville Si du royaume.. ; • • ;1 ‘‘1 

: Gette égliie eft précédéè d’ûneper 
tite placé fur laquelle'on a élevé un* 
obéluque , au haut duquel . eft une 
grande ftàtue de faint Janvier; Le corps* 
de cet obélifque eft de marbreries* or— 
nemens, tels que* les moulures, les* 
ffcftons j les guirlandes , les petites* fi**- 
gures,, de. meme que là ftdtUe»• fonte 
de bronze , Si ne fdnr point épargnés.. 
Les. Napolitains* aiment beaucoup/ces 
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fortes demônümens, auxquels ils doh* 
ileritlê nom d^Sgag/fa, àiguille.r.IIs ni 

manquent-jàitiaisylorfqu'ils en parlent, 

de dire icdmmedè tdut cé qufeft tr* 
Vaille félon'leur goût, ! que ceft ù 
cof<t, Jlravàgantcmentt -lavorata. . M a jj 
dans.le fait* ces, pyramidesqui- nj 
reflemblent-en rien à ceUes : qu*on voit 
à‘Roi#e*d’une forme friimplc r mais 12 
bellene font remarquables que par 
là biïarrerië dé leür compofition. Un 
Jeiuitè très - connu dansrcette ville, 
le P; Pepe, vient d’ehfaireélevdr un* 

devant 1 l’églife delamaifonprofefle, à 
Phonneur. de la'Conception de la feinte 
.Vierge.-Elle.eft. encore, iplus- chargée 
d ornemens quetoütes les autres ; mai» 
«le eft pèiit-é'tre d’un plus, malt vais 
goût. La fête des Saintsv*ajqui cesmo* 
Jiumen?;fdAt dédiés ycIV-célébréepen* 
dâht pllifieursfoirées-, avec* beaucoup 
de pbmpè : ; celbntdès illuminations, 
des concerts ,• des fëuxî d’artifice,‘qui 
attirent- tout .Naples* à-ces fbettacles 
itofturne?/* • . 

* L’églife cathédrale* a‘ été bâtie fur les 
rlu nés d un tenfple d’Apollon j>par les or*’ 
«tes de Charles! fié- 1 de Charles II d*Àh« 
jbu.* C’ell un vieux édi/ice gothique j> 
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flanqué de quatre grottes tours qui lut 1 
donnent l’air d’une fortereffe. La voûte' 
de la grande nef eflfoutenue-pardes pi-; 
ladres quarrés, à ; chacun defquels font 
adoflees trois colonnes 1 de granit oit 
de marbre d’Afrique :■ ces colonnes font 
au nombre de cent dix.- Le^pourtoutf 
de la nef eft orné de.cadres& de ltucs- 
dorés, dans lefquels font peints les* 
Apôtres & les- Evangéliftes. Ges ta^ 
bleaux, de Luc Jourdansfont beaux.» 
ingénieusement compofés. On en voit- 
encore quelques-uns de Solimene « 
de Sébamcn Concha. Un vafe antique' 
de bafalto, fur unpied de porphyre y 
du tems de Conftantin, fit qui fert’ pour 
les fonts, baptifmaux-,- p*ut exciter 
aufli l’attention des curieux. Les tom¬ 
beaux de Charles I> d’Anjou, de Char¬ 
les de la Paix* &■ de quelques autres ,■ 
font chargés d’épitaphes en antithefes, 

en épigrammes , en • jeux- de mots 
comme prefque toutes-celles qui gar- 
niffent les murs & les maufolces des 
autres églifes de Naples.. Au - defibus 
du choeur eft une petite chapelle * 
ou confetti on qu’on appelle Soc*' 

çorpOy dans laquelle repofe- te corps dû’ 
feint- Janvier.' Elle eft revêtue de mar-r 
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bre blanc, La voûte, ornce de basi 
reliefs en forme d’arabefques, dans le 
goût de l’antique, eft portée par deux 
Jangs de colonnes de granit d’ordre 
ionique : elles paflent pour être des 
reftes de l’ancien temple d’Apollon, 
Trente Chanoines,à la tête defquelj 
efl l’Archevêque , dont le palais tient 
a la cathédrale, jouifTent depuis long- 
tems de diverfes prérogatives : on leur 
donne le titre de Cardinaux j &>iIsont 
droit de porter l’habit violet, la 
mitre , la crofle & la chappe épifco- 
pale. 

L’églife defainteReftitute eft à gau- 
« e ® n , ®nirant dans la cathédrale ,dont 
elle fait partie t elle a été bâtie dès le 
tems de Conftantin, Iorfque l'exercice 
de la Religion chrétienne fut permis 
dans l’Empire: c’ctoit le premier fiege 
des Evêques de Naples; il n’en relie 
plus que la nef, foutenue par plufieurs 
colonnes tirées de quelque temple an- 
tique, s’il faut en juger par leur ira» 
vail bien Supérieur au refte de l’édifice. 
On y voit plufieurs peintures moder¬ 
nes, d’autres antiques, & fur-tout une 
IITia Re miraculeufe de la Vierge, en 
mosaïque, qu’on montre comme la 
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première qui ait été révérée en J'f'- 
r A droite eft la chapelle de faiot Jan¬ 
vier, qu’on appelle le Trcfor. Pour 
vous donner d’abord .Madame, une 
idée de toute la magnificence de cette 
chapelle, U faut que vous fâchiez 
quelle eft l’optmon qu on a de ce 
faint h Naples. Imaginez un peuple 
crédule ’& dévot jufqu & la fuperm- 
tion, au moins pour tout ce qui tient 

aux pratiques 

ligion. Frappé de tous les miracles 
opérés par faint Janvier , & fur-tout 
de la liquéfaélion de Ton fang,qu il 
voit, fe patter régulièrement fous Tes 
yeux deux fois dans l’année » il le re¬ 
garde comme bn faint privilégié, com- 
me le plus grand, lé premier de tous 
les faints r il n’en. parle qu avec tranf- 
port ; peut-être le met-il au-delTus de 
Dieu. Accoutumé d’ailleurs à des jure 
mens, fit même à des blafpbêmes con¬ 
tre les chofes les f plus facrécs, il ne 
ménage que .faint Janvier >'il ne c 
nomme qu’avec refpeft. Dans fes be- 
foins. il l’implore: dans les malheurs 
publics , irnes’adrcffe qu’à lui. Le Vé- 
(vive fait-il entendre fes affreux mugit- 
femens j vomit-il des tourbillons de 
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flamme & de fumée ; menactst il la vil- 
fe d'une prochaine dellruélîotï par du 
tremblemens de terre & des torrent dj 
lave ;• le peuple éperdu,- cdnftèrné, 
court fe jetter aux pieds des autels èt 
faint Janvier ; il l'invoque à grands cru 
Dans les rues, dans les places publia 
ques,. dans les églifed, On n'entend que! 
ltonoth de faintJanvier.Mais le danger 1 
eft-il palféc’efi: à ce grand faint qu'oa 
eneft redevable: c'ell’lui qui veille 1 
la confervation des murs qui le virent 
naître, à la AHreté de fes concitoyens; 
c’eft leur premier & leur plus puiffam 
prôtcéleur.* . . ; , 

Jugez, d'après cela, queïadu ôtre 
* r P 0l, r. élever en fon honneur 
oc pour embellir un édifice digne de 
répondre st la haute idée qu'ils ont de 
fon pouvoir miraculeux, ta reconnoif- 
«fonce pour un bienfait particulier &li- 
gnalé qu'on lui attribue, s'êft joint 
encore â tous ces motifs, La pelle d& 
foloit, dans le feizieme fiecle, la ville 
de Naples;•& pour en obtenir là cefla- 
tion, on fit. un vœu* de bâtir cette 
chapelle, qui n'a cependant été ache¬ 
vée que dans le fiecle dernier. La for* 
rti© en cfl ronde & d'une belle pr<y 
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portion. La grande corniche qui régné 
tout autouri eft portée par .quarante-, 
.deux colonnes de:brôcatèlje de Sicile* 
.entrelefquelles lonr, -dans des niches, 
|des datues en bronze de dix-neuf faints. 
Le payé eft de marbre lgs .ornement 
ïaiilans cPârchijçfhire, <an ducs dorés, 
La coupole, peinte p.ar Lanfra.nc » eft 
un des' meilleurs morceaux de ce mai? 

'ta f ■ f N 

rre. Avant lui, le Pominimiin ayoit 
peint. A frefque cette coupole. Mais là 
rivalité dès peintres Napolitains, fur?, 
tout de i’Efpagnolét; qui ne pouvoient 
fouffrir que cet ouvrage (ut confié ,à un 
‘étrange;* > & qui engagèrent môme un 
maçon àmôler de la cendre .à la chaux 
pour faire tomber l’enduit fur lequel 
iè Domihiquin peignoit ; lh crainte qui 
letourtnentoit fans celle d’être em-, 
poifonné ; /a méfiance contre fes do* 
meltiques , contre fa femme même ; 
tous ces" chagrins éteignirent fon gé¬ 
nie : ii trayailloit à la hâte^ & comme 
par force’. À fa mort on abattit pref- 

* f* §•« ' » i 4 '*, 1 *■ ‘'‘l " * 

que tout ce au il a voit fait il neft 
refié ‘de .lu; .que les anglé^.de la cou¬ 
pole & quelques tableaux d’autel, oîi ce 
grand Peintre ne paroît'pas égal à lui- 
pleine, Le grand tableau de l*Ëijiagnp« 
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let, qui reprcfente faint Janvier for» 
tant de la iburnaife, & celui du Ca* 
valier Maflimo, qui repréfente la gué. 
rifon d’un énergumene, attirent bieq 
mieux les yeux des connoifleurs. 

Tous ces ornemens , quelque frap» 
pans qu’ils foient, ne font rien encore 
en comparaifon des richclTes accumu* 
Ides dans cette chapelle 6c dans la f* 
criftie. On y voie entr’autres un calice 
d’or enrichi de diatuans, eftimé cent 
.mille livres j & donné par le Roi &Ù 
Reine à leur première vifite \ des chao* 
deliers d’argent qui ont dix à doute 
j)ieds de hauteur, quarante-une flatuu 
de bronze, trente* fix bulles, d’argent, 
dont plufîeurs font ornés de pierre 
précieufes ; celui de faint Janvier en el 
entièrement, couvert. 


Derrière l’autel principal dédié à ce 
faint , on conferve précieufemem, 
'dans un- petit tabernacle de bronzel 
.portes d'argent, deux ampoules ou 
fioles de verre, remplies de fon fang, 

8 uifut, dit-on , ramafiepar une darne 
fapolitaioe, pendant fon martyre. Le 
.Député de la ville* a une clef de ce ta* 
bernacle ; le Maejlto di Cafa de l’Ar¬ 
chevêque a l’autre ; je crois même 
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avoir oui dire qu’un troifiemc en avoir 
encore une : ils doivent chacun être 
prélens pour procéder à l’ouverture du 
tabernacle* Cette précaution eft nécef- 
faire pour éviter tout foupçon de fu- 
percherie. Au mois de Mai & au mois 
de Septembre, c’eft à-dire à la fête du 
faint & à la tranflation de Tes reliques, 
Ion fanj^fe liquéfie, quoique bien des 
personnes prétendent que la liquéfac¬ 
tion fe fait également dans d’autres 
tems de l’année: mais c’eft à ces deux 
époques que tout Naples eft en rumeur 
pour être témoin de ce miracle, & 
particuliérement au mois de Mai, oit il 
le fait avec pompe devant un des lieges 
de la Noblcfle. Tous les. Ordres reli¬ 
gieux, tous les Curés avec leur clergé 
afliftent à une proceifion folemnelle. 
Sur le midi, on apporte le bufte de 
faint Janvier ; & tur le foir, le reli¬ 
quaire oit eft le fang. Quand on;eft 
arrivé, le Prêtre qui officie, retourne 
plufteurs fois le reliquaire, en pronon¬ 
çant le Credo, C’eft alors qu’on entend 
le peuple implorer à grands cris, fiint 
Janvier : les femmes fe frappent la poi¬ 
trine à coups redoublés, fe donnent 
des foufflets, & s’arrachent les che- 
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«veux; tout le monde eft dans des 
.agitations .convulfives. Si le miracle 
tard oit à s’opérer, -malheur à celui 
.des attittans qui ferqit foupçonné d’é. 
-tre hérétique ! on lui en attribuerait 
•la càufe.; & -fa vie né ferait pas ea 
luretc. -On -cite-plufieurs exemples 
des extrémités -violentes auxquelles 
on s'eft porté fur les maU^eureufes 
viltimes ti’un préjugé' que l’idée de 
l’intérêt public entretient dans tou* 
tes les têtes ; car l’interriiption de 
ce .miracle eft regardée, à Naples, 
comme de pronoftic d’un-grand mal* 
•heur qui .doit arriver: mais ces fu. 
neftes préfages font toujours écar- 
tés. • j-e .miracle ne manque jamais de 
fe faire , & fe renouvelle pendant 
l’oélave tous les'jours à la-première 
Mette, • 

• Cette liquéfaction n’eft pas la feulé 
•qui le faità Naples dans des tçm$ marp 
qués. On en raconte autant du fàng de 
laint -Etienne) de faint Pantaléonde 
fainteVit/de-faintePatrizia; pn montre 
encore celui de faint ?e?n~Baptitte, 
dans l’églife de ce faint, occupée, par 
les Auguftins, & fituée fur unê grande 
de belle rue qu’on appelle {brada & 

Çarbon$ra x 
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Carbonaro* Enfin les Minimes fe félici¬ 
tent d’avoir deux phioles du lait de la 
ïainte Vierge , qui fe liquéfie à toutes 
les fêtes qu’on célèbre en fon honneur, 
Seroit-îl vrai que quelques Phyficiens 
en laiftant 'entrer un peu d’air par le 
moyen d’unè foupape,, dans le vafe 

3 ui renferme une liqueur coagulée, 
ont on fait la compofition, font ve¬ 
nus à bout d’imiter ces fortes de liqué- 
fa£tions?On prétend qu’un Savant d’Al¬ 
lemagne y <a réuffi. Un autre Savant de 
Naples, auifi diftingué par fa naifTance 
que. par fes lumières, croit encore 
avoir trouvé ce fccret. Mais on fent 
bien que dans tin pays tel que celui-ci, 
la prudence doit inlpirer la plus gran¬ 
de circonlpeétton fur la publicité de 
pareilles-opérations chimiques. 

L’églife des Carmes, ou d'ci Car* 
mine , eft une des plus célébrés de Na¬ 
ples. C’eft celle qui eft la plus fréquen¬ 
tée k caufe du voifinage du marché 
toujours rempli de monde. Le Roi 
même y va tous les famedis, félon un 
ufage établi depuis fort long-tems. On 
ne manque pas de faire remarquer aux 
étrangers, une image miraculeufe de 
la fainte Vierge, peinte par faint Luc, 
Tome XXV1U G 
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&C un Crucifix qui , dit-on, baifla la 
tête pour, éluder un coup de. canon, 
qui n’emporta que la couronné d’épi» 
pes. Le boulet môme eft fufpendu prêt 
de là. Cet événement, dont.il n’eft pas 

Î iermis de douter-à Naples , arriva 
orfque les troupes d'Alphonfe d'Ar* 
ragon affiégeoient cette ville : .elles 
étoient .commandées par Dom Pedro 
fon frere, fur qui le Ciel punit Ton 
efpece de .facrilege ; il fut tué lui* 
meme, d’un coup.de canon, dans 
l’églife de Notre- Dame - desrÇraces, 
qui n’efl nas éloignée. On voit encore 
dans l’églife des Carmes, près, du grand 
autel, le maufoléede l'infortuné Con- 
radin, qu’on enterra d’abord dans une 
petite chapelle ; qui .fubfifte encore, & 
qui fut bâtie à l’endroit môme de la 
place du.marché, oit ce jeune prince Ait 
exécuté ; mais l’Impératrice Marguerite, 
fa mere, changea le lieu de fa fépul- 
ture. Cette PrincefTç venoit à grandes 
journées de l’Allemagne, pour retirer 
fon fils des mains de .Charles I d’Anjou, 
Elle.arriva quelques jours après fon 
abominable exécution. En proiç toute 
fa, vie à la douleur la plus amere, elle 
pe reçut quelque confolariçn qu'en 
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employant les font mes confidérables 
d’argent qu’elle avoir apportées pour' 
la rançon de fon fils j a faire élever 
fur un* plan plus vafle, l’églife des Car¬ 
mes , dépolitaire de les ofiemens, de 
doter richement ces Religieux. 

| Les Théatins ont à Naples deux 
maifons & deux églifes très-remar¬ 
quables. • Ces Peres y jouiflent d’une 
grande confédération. On regarde leur 
Ordre comme le féminaire des évê¬ 
ques & un âfyle pour la haute noble fie.' 
L’une de ces églifes efl celle des faints 
Apôtres (fanti Apojlolï), grande j belle, 
tres-ornée, & bâtie fur les ruines d’un 
temple de Mercure,* La coupole bien 
prife de bien-éclairée y a été peinte par 
un Artifle nommé Binafchi, aontleco- 
loris efl frais & brillant. Le plafond, la' 
nef, le chevet, les croifées, font de* 
Lanfranc, qui a représenté en.divers 
tableaux les martyres des Apôtres avec 
une hardiefie, un feu, tin génie admi¬ 
rables : on ne peur y defircr que plus 
jde correction dans le defiin; On y voie 
aufli d’autres beaux tableaux de Luc 
Jordansde Solimene de de Vivian** 
Mais ce qui efl digne de la plus grande 
admiration c’e$ un bas-relief de Fr*tn- 

G ij 
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cois Flamand, qui fe trouve au-deffuj 
de l’autelj dans la chapellePilomarino, 

toute - je v fi tue de marbreavec des 

vertus en mofaïque 9 exécutées d’après 
les originaux ,du .Guide. Ce bas-relief 
repréfente un ^concert d'enfaus. C'eft 
un cheÊ-d’ceuvre pour la yérité naïve, 
jéc le .beau fini. .François Flamand ,eû 
.celui des Artiftes modernes .qui a le 
plus approché des Grq&s .en ce genre 
JLe Cayalier Marini eft enterré dans h 
chapelle .de la .Mort* détachée de l'é- 
glife. Dans .une des deux épitaphes que 
l’ort a gravées en fon jhonneur f on dij 
dulil à réuni dans fa perfonne le génie 
joes;anciens Portes; qu’il s’eft exerd 
avec la n\fime gloire dans le facré & 
dans le profane, &• qu’il 5*cil élevé au 
defihs des deux fommets du mont Par- 
naiTe: cfcft cependant ceP.oëte quel’ot 
peut accufcr » malgré l’on génie y d’a¬ 
voir corrompu là poéfie Italienne , & 
d’avoir étoiîffé Tes grâces •naturelle 
fous les antithefes j • le faux brillant | 
les jeux de mots &*les concetti. 

■ L’autre églife des Théatins efi celle 
de faint Paul {fin Paolo ), fituéefui 
la petite place du marché. ÈUe contieni 
les refies d’tjn templp ancien qu’on pré 
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f<nd avoir été élevé & confacré « 
Caftor & Poilus-, par Julius Tarfus-; 
affranchi de Tibere»- Ge font- les réftes' 
les plus confidérables de l'antiquité' 
romaine'que l'on 1 voit? à Naples. Ils* 

: furent renverfés, en grande partie, par 
je tremblement de terré de 1688, qui 
fit de fi grandsra vages dans'cette ville. 

En reconrtruifant l’églife' des mêmes 
matériaux,'on a*raffemblé, les* débris . 
des colonnes 1 de- marbre ;• ôri les .a' 
reftatirées tout cortime on a 1 pu, avec ; 
des (lues qui en imitent la couleur, 
on les a remifes en 1 plate pour orner 
lia face principale. Elles font au nom** 
bre de huit, cannelées*,-d’ordre corin¬ 
thien , ôc furmontées par un grand 
fronton ,* oit l'on recorinoît quelques 
vertiges de bas- reliefs antiques.'L'é- 
elife, dédiée à faint'Pierre & à fajnt : 
Paul dès l'an 574', pour une viftoire' 
que les Napolitains avqiëhtremportée-' 
fur des Barbares, eft actuellement d'une* 
conrtruâion' affez élégante frappé' 
principalement' par fà richeffe. Elle ren-' 
ferme plufieurs tableaux de grands Maî¬ 
tres , de Maflimo', de Belifario , & de* 
Solimene : il y en a fur-toiit Un de ce* 
dernier dans la facriflie, la chiite de Si-" 
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xnon le Magicien, qui paffe pour le 
^meilleur qui Toit forti de Tes mains. Le 
Âabernadcj du grand autel eft chargé de 
bronze doré, de colonnes de jnarbre, 
de pierres précieufes,& de üatues. La 
.chapelle oü cft enterré le corps de faim 
[Gaétan, fondateur des Théatins, eft 
entièrement revêtue de petites tables 
jd’argent, en formed’rx voto. La maifoa 
des Religieux eftiune des plus belles 
/qu’ilsaient en Italie: lesbâtimensfoct 
réguliers & bien entretenus. Ces Peres 
«ont cependant profedion d une grande 
pauvreté; -ils iront d’autres biens qui 
jeeux que la Providence leur envoie. I] 
paroît que jufqu’à préfent elle ne lésa 
pas - abandonnes, & qu’elle a pourra 
très-libéralement à leurs befoins,! 
leurs commodités même.; Les arcades 
du cloître font foutenues par des co* 
lonnes.de granit, qu’on croit avoir 
iervl à un théâtre ancien & confidcrj. 
ble : , dont on voit encore quelques 
.vèftigeS'. Ce fut celui fur. lequel Néron 
fit l’eflai dès talens qu’il croyoit pof- 
féder au fuprême degré, pour la poë- 
!ie& la.mufique. Une fouleimmefe de 
fpeûateurs s’y étoit rendue. Mais à pei; 
ne fe furent-ils retirés, qu’un tremble* 
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ment de terre renverfa le théâtre. Né¬ 
ron regarda Cet événement comme une 
faveur fpéciale des Dieux ; & pour faire 
éclater fa reconnoiflance , il publia de 
nouveaux chants* dé fa compofition< ' 

A côté de l’églife de faint Paul efl 
celle defaint Laurent, qui fut donnée 
aux Francifcairis par Charlesl d’Anjou. 
11 la fit bâtir fur les ruines du palais de 
la cité, oîi s’aflfembloient les nobles 6c 
le peuplé, pour traiter des affaires gé¬ 
nérales de la ville. Cette cfpece de ré¬ 
publique parut trop contraire aux in¬ 
térêts de ce Prince t il défendit les af- 
femblées 8c fit démolir le bâtiment. Le 
réfefloire des Religieux, qui eft d’une; 
grandeur immenfe, fert cependant en¬ 
core aux afTemblées des députés de la 
ville $ c’ctoît aufii là .aue fe tenoit au-, 
trefois le parlement général.du royau¬ 
me. L’églife, de conftru&ion gothi¬ 
que , eft décorée à là moderne. On y ( 
voit plufieurs flatues , quelques ta¬ 
bleaux afiez bons, 6c.les tombeaux de 
quelques Souverains de Naples. 

Les Dominicains ont quatorze cou¬ 
vents dans cette ville. Le principal eft 
celui de fan Domtnico grande , ou fan 
ÿolntnko maggiore, faint Dominique le 

G iv 
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majeur. Dans une chapelle de l*églife,oa 
montre le Crucifix qui adrefla à S* Tho» 
mas d’Atjuin ces paroles dont lesDomi. 
nicains tirent, avec raifon, tantdegloi. 
re; btpt fcnpjtfli de me, Thoma. Maij 
on ne voit pas quand on veut ce 
'Crucifix ril faut avoir une permifiioa 
exprefle du Prieur} & Pon eftaccom* 
pagné par quatre novices qui ont clu* 
cun un cierge à'là main. Oh montre 
aufil dans le dortoirla cellule de ce 
iâint, convertie actuellement en une 
chapelle, & la faite oit il enfeignoit U 
.Théologie > avec une infcription qui 
défignc l’endroit où fa chaire étoit 
placée.. 

L’églife de faint Philippe de Néri 
occtlpée par les Perès de l’Oratoire 
qu’on appelle aufii. Hiéronimîtes > & 
qui fui vent une réglé différente de 
v ceux de France ,.eft ime desplus bril- 
lontes au’il foitpoflible de voir, À.Na- 1 
pies meme elle pafle pour un objet di¬ 
gne d’admiration. Jugez de la quantité 
d’ouvrages de peinture & de fculptùre,’ 
de marbres, de colonnes*, de fiûcs 
dorés, de vafes, de reliquaires-char¬ 
gés de pierres précieufes. On y obferve 
particulièrement-une trèsrgrande fref- 
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que de LucJordans» qui a peint , au^* 
deiTus de la grande porte 9 J. C, cbaflant 
les vendeurs du temple :*c*cft une belle 
machine, bien imaginée, quoique plu- 
iieurs figures foiênt un peu courtes» On 
regrette que le Peintre n’ait pas pufau-" 
ver le mauvais effet’ que prodûit ; .le 
tableau coupé par là' porté de;Téglife.- 
A côté de la facriflie , dans .une. e£- 
pece de galerie ou oratoire » on • con-* 
fervt*’ plufieurs tableaux* de chevalet 
des plus grands Maîtres de l’Italie* Tels 
font plufieurs morceau* des Bàftânsy 
de Dominiquin, dePalnia »-&deux ou' 
trois fainres familles , qu’on dit être 
de Raphaële* : • . • /. 

Je ne puis’ mteu* comparer l’églife’ 
Royale de fainte Claire,* qu*à une falle 
de Feftin, tant elle eft ébloùiffante par 
fes dorures & fes ? autres' décorations. 
Maïs je ne fais fi tdute'cette, récherche 
de parure .moderne ne forine pas un 
contrafte un pçu trop tranchant & mô¬ 
me un peu' ridicule avec l’arcHireâure 
gothique de cet ! édifice', qui fut bâti, 
au commencement du quatorzième fie* 
clc y par les.ordres du:Roi Robert & 
de la Reine Sahcia fon i époufe, poux 
trois cens Religieufes de TOrdrei.de 

G v 
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Mainte Claire; L'un & l'autre y ont leurs 
tombeaux, de môme que le Duc de Ca¬ 
labre leur: fils -, & plufieurs Seigneurs 
de Filluftre. maifbn de Baux enPro- 
«vence, qui - paflerent avec les Prin? 
ces-de lamaifon d'Anjou dans le royau- 
anede Naples, où l’on;croit que leur 
.pbftérité.eft encore fubfiftante. La mai* 
ion - de San-Felice, qui fe dit defccn? 
•dre- des Normands qui firent la con- 
cjttôte de ce royaume, a.àufii fa fé« 
•pullurë, dans - une- chapelle de cette 
wcglife.! On Ly-remarque enfin le ;tom- 
i)eau:de Raymon Cabanoqui, de l'état 
îd'efclavc, parvient.à.la dignité de grand 
Séncchal du royaume, & qiti périt 
«rifultè fur le:gibet avec fa..-femme; & 
des fils-, pour, avoirs trempé dans l’af* 
'iafiinat d'André, Roi.de Hongrie. Ce 
.trouvent ëftlans contredit, le plus 
célébré :de:Naples::til eft compofé de 
deux, ou trois cens'Religieufes qui doi* 
•vent être r nobles p & plufieurs fmôme 
iont de la plus' haiite:qualité. l On re¬ 
garde ici cepe .fondation, où brille la 
magnificence (royale., comme un afyle 
iionorable pour.lcs filles de ^ noblefie, 
'riches ou pauvres, qui ne peuvent' pas 
Rétablir d’une maniéré convenable dans 
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le inonde. Leur réglé d'ailleurs eft aflcz 
mitigée: on a la liberté .de les voir 
aufii fouvent que l'on veut, dans des 
parloirs oh l’on n’eft pas réparé .par 
des grilles. Cet ufage a egalemeut lieu 
dans prefque» toutesles maifons. reli- 
gieufesde Naples : il en eft peu oh les 
parloirsfoient grillés. . . 

. Vis-à-vis l’églife de faintc Claire cfl 
I e Gefu nuovo , églife & maifon pro- 
fëfle des Jé fui tes, bAtie fur. remplace¬ 
ment de l’ancien palais des.Princes de- 
Salerne* On a confervé la façade prin¬ 
cipale de cé palais , qui forme le por¬ 
tail de l’églife, mais qui ne répond pas- 
à la beauté de l’intérieur. De l’aveu de 
tout le monde 9 .c’eft la plus belle de 
Naples >& la mieux' conftruite félon, 
les réglés de l’art. £!le eft fur le mo¬ 
dèle de celle de faint Pierre de Rome , 

1 ^ 

fans avoir cependant ni l'étendue ni la 
raajefté de ce premier temple du monde- 
chrétien ; fa forme .eft une croix grec-, 
que, dont le milieu eft furmontc par. 
une grande coupole a qui avoit été 
peinte par Lanfranc. Le tremblement 
de terre de 1688 ayant renverfé cette 
coupole, &.confidérablemçnt ébranlé 
les parties les plus élevées de tout l'é- 
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difice ; les peintures ont été. réparées 
par Mattéis , , 6 c il n # eft ' relié ■ que les 
quatre Evangéliftes de.* Lanfranc., que 
von regarde comme Ton chef-d’œuvre.. 
Les autres • célébrés Peintres - NapolU 
tains, l’Efpagnolét -, Luc Jôrdans t So~ 
Jimene, Mafümo, Belifaire; ont-aufir 
déployé. leurs talens danscetteéglife.- 
On y admire également' quelques ' ta¬ 
bleaux-rares des plus grands Maîtres dé* 
l'Italie’, deuxde Raphaël , un d’Annibal 
Carrache , un autre de - Dominiquin, 
&c. La* chapelle de faint Ignace ; de Ia‘. 
conftruâion la plüs noble ,eft’ ornée 
de Ex belles colonnes de marbre' d’E¬ 


gypte, de. pierres précieufes, & dei 
deux grandes ftatues de David &■ de 
Jérémie., en marbre blanc, par le Ça- 
Talier Cofmô.. La chapelle. de* ftint- 
Xavier-, -vis-A-vis i eft dans le mûmer 
goût de décoràtion-, aux * deux - flatuex¬ 
près. Pour *le : tréfor j il elh'dMne ri- 
chefte immenfe: il n’y. a que'celui de¬ 
là. cathédrale qui puilfe'l’emporter.. ’ 
Gtfu Vtcchip eft le college des Jé- 
iuiter. L’églifc eft belle*; mais-la*mai-' 
Ion l’eft encore, plus. C’eft un des édi¬ 
fices les plus remarquables de Naples. • 
LaBibliotheque pafle pour Être le plus 
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Beau vaifleau qu’on y. ; voie en ce genre.’- 
H y a dans ce college une fondation qui 
ne laifle pas que «rajouter beaucoup à* 
la confidération dont les Jéfuites jôuif- 
fent dans cette ville.'Le Prince Filami- 
rano délia Rocca,leur a donné quatre-' 
vingt mille livrés* de‘rente deûinées : à; 
des-aumônes\ \ . ; ‘ 

Il me reftèroit, Madame, à vous parler' 
de bien d’autrèsEglifes. Je devrois voiis 
dire;-parexemple,-que celle, de Monte 
Otivtto e Rit ne des plus belles de Naples ; 
Welle renferme quelques tableaux aiTezf- 
bons ; 5 . que le ^ couvent eftl d’une très- 
grande magnificence 6 c d’une étén-* 
due prodigieufe :-mais je ne pour rois - 
que -vous répéter à peu près les mêmes - 
chofes, C’êft pâr*-tout la même prodi¬ 
galité de richeffes, le même goût de dé-.; 
coration ;& vous fâvez* que* la mor' 
notbnie de ces-defcriptions. n’infpire- 

3 ue trop-* fou vent- de l’ennui. Cepeh-' 
ant avant de terminer cette Lettre; 
je ne puis me difpenfer de vous - faire-' 

(i) Depuis deux ou trois ans , le Gouver¬ 
nement a donné ce College aux • Religieux 1 
Sommafqucs. Après l’exoulfibn des Jiuu- 
tes, en 1767 » U donna rcglife & ta matfon 
profefle à des Francifcains Obfcrvantins/- * 
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connaître cette- fupérbe>; Chartreufe 
dont jé vous; ai déjà parlé $ fituce fur 
Je mont faint Elme, aq bas du chAteau 
de ce nom. 

. Anciennement ;les Rois de -Naples 
ayoient une.mai ton de campagne» dans 
cet emplacement.;Charles j Duc de Ca- 

Jabre, engagea le Roi ‘Robert^ :fou 
peré » à.y faire conftruire uri couvent 
& une églife pour douze Chartreux & 
' huit Freres Converts. La mort l’empê- 
cha^de voir- l'exécutionentière,de fon 
projet-;mais, par. fon teftament,ilen 
chargea d’une maniéré fpécîaleJeanne 
I fa .fille, & il dota ces Religieux de 
plus de cinquante.mille livres de rente. 
Cette Princefie fut non-feulement fi¬ 
dèle à remplir les volontés de fon 
pere elle donna encore aux,'Char¬ 
treux, des marques de -fir généralité, 
& leur ■ accordadiver/ès prérogatives. 
D’autres .bienfaiteurs ont fiiccefiive- 
ment augmenté leurs ■ richeffes , qui 
font aujourd’hui très - confidérables} 
tnais^ejles n'ont jamais porté préjudice 
a la rigide obfervation de leur regle.Ces 
Rcligicnx font ici ce qu'ils font par¬ 
tout ailleurs. Vertueux folitaires, ils 
ne participent ni à l’agitation » ni au 
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tumulte, ni.aux affaires dû fiede.Toute 

leur ambition eft de fe dérober aux re¬ 
gards du public, & de ne s’occuper 
dans la retraite, qu’à pratiquer les de¬ 
voirs qui leur font prefcnts. Jufqu à 
prdfent 9 ils n’ont fait ufagc de leur 
opulence, que pour profiter de .tous 
les charmes-de leur fituation: -ils. en 
connoiflent tout,le prix, &• ils-nou¬ 
blient pas de les faire obfervera tous 
les étrangers qu’ils accueillent de la 
manière la plus polie. On prétend que 
fous un-feul pnorat , ils ont;dépenfe 
plus dé deux millions en tableaux i en 
ouvrages de fculpture Si en argenterie. 
La chofe me paroît difficile à croire, 
parce qu’enfin leurs revenus, quelque 
confidérables qu’ils (oient, ne pou- 
voient point fuffire à une aufli grande 
dépenfe dans ce court efpace ( de tems. 
H eft cependant vrai que ,■ par leur 
économie, ik font venus à bout d ac¬ 
cumuler des objets très-précieux dans 
leur habitation, & qu’ils n’ont nen 
négligé pour y prodiguer toutes fortes 
d’embellifTemens. C’eft non-feulement 
le plus beau monaftcre de l’univers: 
mais il n’eft pojnt de Souverain qui 
n’enviât un pareil féjour. 

L’églifc, bâtie à la moderne, clr le 
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triomphe du goût* national. Le pay{ 
eft : dé marjn^,'» la voûte ornée de Hua 
dorés dl/Ric^tableauXÿ l'autel couvert 
d’argent', d’or fie de pierres 1 précieu* 
Tes ; par* tout'des marbres-recherchés, 
des peintures;, des fculptures, -des do. 
rures. Tous ces'ornemens'font répan* 
dus avec tant- de profufion y qu’ils laf* 
fënt l’oeil fie ne l’amufent : pas; Jè doit 
néanmoins * excepter quelques mor. 
beaux de peinturéentr’autres* doiite 
râbleauX ae l’EfpagnoIety qui repré* 
ftntént’Jès douze Prophètes ,& qtn 
(bnt placés dans les v archivoltes : de Ii 
riéf. Les - carafleres ont : une variéti 
d’expreflion - admirable le coloris en 
bit enchanteur! La facriftie eft d’un» 
riche fie immenfe, fie décorée de très* 
beaux morceaux de peinture,de même 
que le chapitre &• le réfeûoire. Le 
cloître eft vafte ,&• Tou tenir par dei 
colonnes de marbre, d’ordré dorique, 
avec des buHes aufli-en marbre de plu* 
fieurs faints Chartreux, placés fur dei 

S aînes d’efpace en efpace. Les cellules 
ifpofées autour de ce cloître, font 
agréables fie commodes. L’apothicai* 
xerie , H'tiée à un coin ,, renferme des 
chofes très - curietifcs, fur - tout en 
ftiftoirc naturelle. La bibliothèque & 
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Fappartement à recevoir.lep étrangers 1 , 
ne font pas moins remarquable^ par le 
nombre & la variété d- »•»«,'orne-- 
mens. Mais ce qui l’emporte au-deffus 
de tout, eft l’appartement du Prieur; 
il eft digne d’iin Roi. On y vçit des 
plafonds peints y. des deftins originaux 
qu’on, conferve fous glace, & des ta¬ 
bleaux d’un grand'prix ,parmi lefquels 
fe trouve le fameux Chrift de Michel- 
Ange y petit tableau d’environ lin pied* 
de haut. On a- dit que pour rendre là 
vérité d’expreflion qu’on y admire r 
Michel-Ange avoit crucifié un homme_ 
qui lui avoit fervi de modèle. Cette 
hiftoire eft confignée dans- plufteurs 
ouvrages ; mais on en a‘ démontré la- 
faufleté.. Enfin les jardins font d’un- 
agrément au-defTus de toute expreflion. 
C’eft à l’angle des jardins, du côté du> 
midi, qu’eft fitué, fur une petite ter¬ 
rifie , ce fuperbe Btlvcdere , oit l’on 
revient toujours avec un nouveau plat-- 
fir, quand on a parcouru & admiré 
toutes les beautés de l’intérieur du> 
couvcnr. 

Je fuis, &c.. 

A Naples , u 15 Juin. 1755. . 
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L E Roi de Naples a deuk palais dans 
cétte ville : l’un eft celui de Capo £ 
Monte, qui a pris fon nom delà mon» 
tagne fur laquelle il eft bâti ; l’autre 
eft le palais du Roi ( Reggto Pala^o ), 
dans le voilinage de la mer* . 

La beauté de la fttuation, la falu- 
onté de 1 sir 9 ls fraîcheur dont on 
jouit à Capo di Monte pendant les gran¬ 
des chaleurs de l’été, engagèrent le Roi 
■ûuel.à y faire conftruir! un palais! 
Les fondemens furent jettésen 1748, 
Cette entreprife n’a point été dirigée' 
comme on l’a dit, par le céletre ar¬ 
chitecte Vanvitelli , mais par deux 
hommes qui avoient de très-légeres 
notions de l’architeRure, étrangère î 
la profeftion qu’ils avoient exercée juf. 
qu’alors. Aum ont-ils fait des fautes 
capitales. La première & la plus con- 
fidcrablc eft ne n’avoir pas allez exa¬ 
miné le terrein. On avoit cru foncier 
fur Ictoc , Ôc ce n eft que fur un terrein 
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creux, miné par des carrières. Afin de 
l'empêcher de s'écarter 6C f de céder an 
poids dont il aété charge, il a fallu faire 
en défions dès bâtimens confidérables 
nui ont jetté dansdes dépenfes cnormès. 
Plufieurs autres inconvénicns, tels que 
le manque d'eau, 6c la féparation du 
bâtiment d'avec les jardins 9 par le che¬ 
min qui pafic entre deux 9 ont fait dil^ 
continuer les travaux î on a couvert 
mûriie une partie des murs qui ne font 
qu'à la moitié de leur hauteur. La partie 
qui eft terminée, décorée de pilaftres 
tofeans 6c doriques « 6c oii régnent 
dix-fept croifées de face fur neuf de 
profil, ne fert qu’à renfermer la riche 
colleûion de livres, de tableaux, de 
médailles , d'hiftoire naturelle , que 
Dom Carlos poflédoit comme héritier 
de la maifon Farnefe, 6c qu'il a fait 
tranfporter de Parme à Naples. Tous 
ces objets recueillis avec le plus grand 
foin par les Princes de cette maifon 9 
qui avoient un goût fi marqué pour 
les Sciences 6c pour les Arts , font en¬ 
core placés fans ordre. On ne petit 
jouir qu'imparfaitement de tous les 
chefs«trccuvre fortis des mains des Ra¬ 
phaël f des Correge , des Carrachc > 
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des Parmefan, des Schidoné, des Paul 
•Veronefe, des Bafian, des Titien, &c. 
Mais combien ces tableaux, quoique 
confondus pêle-mêle, paroiflent en¬ 
core admira blés J C'eft ici que la pein¬ 
ture. brille dans- tout fon éclat. NV 
cut-il .que la- belle* Dana&du Titien, 
dont on a* fait des copies fi multi¬ 
pliées, ce morceau feul fufHroit pour 
exciter les tranfports de tous les con» 
noifleurs. Le* favant P. de la To’rré; 
clerc régulier Sommafque,- eft aûuel- 
Iement occupé à mettre en ordre les 
livres-, pour en‘ former une biblio¬ 
thèque nombreufe. & publique , qui 
ïéra confiée à fes foins.- 

m P a ^ a ' s du Roi, celui dans lequel 
li rait fa réfidence ordinaire, cft cer¬ 
tainement lé plus bel édifice de Naples. 
Il eft divifé en deux parties.- La pre¬ 
mière , bâtie par les ordres du Vice-, 
Roi Pierre de Tolede, communique 
du coté du levant au château neuf 
par une galerie couverte. Le long de 
ce bâtiment régné une terrafïe pavée de 
marbre, d’où l’on a la vue fur la mer. 
Au bas. cft la fabrique des galères, la- 
fonderie des canons, & l'arfcnal. On 
a-établi- une communication de cette 
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partie du palais avec Tarfenal, par un 
pont couvert oh le Roi patte, quand il 
yeut faire quelques promenades fur 
mer. Les biltimens de la fécondé partie 
offufquent entièrement la première. Le 
Comte de Lemos» qui ctoit Vice-Roi 
en i6po , les fit .élever fur les défi* 
fins du Cavalier Fontana, Ils n’ont pas, 
dit*on, le tiers de l'étendue qu'ils dé¬ 
voient avoir, parce qu'on a -été gôné 
par l'çmplacement, & qu'on a toujours 
refpeaé les propriétés voifines. La^ fa¬ 
çade a cependant près de cent toifes 
de longueur* Elle efl décorée de trois 
rangs de pilaftres placés les uns fur les 
autres, & couronnés d'une baluftrade 
garnie alternativement de pyramides 
& de vafes. On y voit vingt-deux 
croifées de face, & trois portes d'o- 
galc hauteur , avec des colonnes de 
granit qui foutiennent les balcons du 
premier étage. La pour a dans l'intérieur 
deux rangs dç -très-beaux portiques 
l’un fur l'autre auxquels conduit un 
efcalier d’une conftruaion fimple, mais 
noble, commojde, & orné de deuxfigu- 
res colofiales de l’Ebre & du Tage. Les 
appartenions font vaftes : dans la falle 
des Viçc-Rois, on remarque les por- 
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traits de tous ceux qui ont gouverné 
Naples, depuis Gonfalve de Cordoue, 
qui le premier fut revêtu de cette di-i 
gnité, par Ferdinand d'Arragon. Les 
meubles du palais n’ont d'ailleurs rien 
de magnifique. Ce qu'on y trouve de 

E liis précieux, ce font quelques ta- 
leaux tirés de la collcftion des Farne- 
les. Ducs de Parme. 

Une grande place oit fe termine ; 
comme je l'ai dit, la rue de Tolede, 
environne le palais : elle eft d'un plan 
irrégulier; les maifons font d'une conf- 
truftion ordinaire 3 fans ornemens; & 
la quantité d'églifes qui font faillie & 
coupent défagreablement cette place, 
fera toujours un obftacle pour la dé¬ 
corer. Dans la partie qui eft au nord, 
on donne les fpeftacles deftinés à l'a- 
mufement du peuple, tels que les joû- 
tçs, les combats d'animaux, les feux 
d'artifice, & fur-tout les cocagnes. 

Savez vous, Madame, ce quec'cft 
qu'une cocagne^ Repréfentez- vous 
tin grand amphithéâtre, dont la plate¬ 
forme eft couverte de vaches , de 
veaux , de moutons , de cochons, St 
de tas de pains ; fur les côtés font des 
oyes, des dindons, des poulardes, des 
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chapons, &c. ; mais ce qui diminue un 
peu le plaifir de toute .ame fenfible, 
c’cft que lu plupart de ces animaux 
font attachés tout vivans. Des Dieux 
& des Dcefles fuperbement habillés, 
y tiennent audi leur rang. Quand on 
veut donner encore plus de prix à cet 
amphithéâtre , on le flanque de fon¬ 
taines de vin. Le Roi livre tous les 
ans, pendant le carnaval ,.une ou deux 
de ces cocagnes, à la populace ; cette 
largefle fe répété .encore lorfqu’il.y 
a quelque réjouifTanceà la cour, ou 
que la aifette fe fait fentir dans la ville. 
La fête commence par quelques fpec- 
tacles ; dès.qu’ils'lont finis, le Roi 
(jonne le lignai. Alors les foidats à pied 
& à cheval qui entourent l’amphitnéa- 
tre pour le défendre contre l’avidité 
tumultueufe des ravilfeurs, ouvrent 
le partage. Les Lazzaroiy, c’efl-à-dire 
b partie du peuple de Naples la plus 
indigente, mais la plus déterminée , en 
chemife & en culottes,, s’élancent fur 
b proie avec impétuofité; quelque¬ 
fois ils n’attendent pas le lignai, ou 
font fcmblant de fe. méprendre. En 
vain font-ils rcpoull'és par les foidats : 
i!$ les enfoncent, ils les renverfent ; ils 
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paffent même par-deflus les cavaliers 
6 c contiennent les mouvemens de leurs 
fabres. L'édifice e A. bientôt dépouille, 
mis en pièces ; les Divinités même ne 
font pas plus refpeâées que les vaches 
6 c les cochons. 

: Ce divcrtificmcntne feroit-il pas un 
refie ou une image de ce qui Ai prati- 

S uoit anciennement fous les Empereurs 
omains, lorsqu'ils faifoient au peuple 
ces immenfes largefies dont nous par¬ 
lent les hiAoriens } 11 eA vrai que trop 
Souvent répétées 6 c prodiguées à Na¬ 
ples , elles y produiroient le même in¬ 
convénient qu'elles eurent autrefois k 
‘ Rome; elles entretiehdroient la pa- 
reAe fi naturelle aux habitans.Leiloi, 
depuis qu'il eA monté fur le trône, 
fe conduit par d'autres principes:il 
n'eA.ocaipéquc du bien 6 c de la prof- 
perité de fon Etat ; 6 c il fait que le ira» 
vail, l'adivité , l'induArie, peuvent 
feuls le rendre AorifTant. 11 a pris tous 
les moyens convenables pour exciter 
l'émulation ; il a propofé des récom¬ 
penses , encouragé les efforts, Aétrile 
vice, honoré la vertu ; il a fur - tout 
commencé par en donner lui-même 
l'exempte. 

C’eA 
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C’eit un fpeftade bien digne d’ad¬ 
miration , dans une ville voluptueufe , 
oit tout femble appeller les plaifirs, 
irriter les paflions & fournir les moyens 
de les fatisfaire, que de voir un Prince 
recommandable dès fa jeunette, par 
la décence'& la gravité de fes moeurs ,* 
par fon zele éclairé pour la Religion , 
& par la pratique exalte de tous les 
devoirs qu’elle ordonne, foutenir line 
conduite fi régulière : elle lui a mérité 
les hommages de tous les cœurs, de 
ceux même qui paroittent le moins faits 
pour fentir le prix des vertus ; & vous 
avouerez que cet empire eit bien plus 
flatteur que celui que peut établir tout 
l’appareil de la force & de la puîflance. 
Son augufte époufe, Marie-Amélie de 
Saxe, partage les mêmes hommages* 
Née avec des fentimens élevés , un 
génie ferme , une pénétration jufte , 
cette PrincefTe eft véritablement digne 
du trône* Elle s*cfl montrée trcs-capa- 
ble de donner de bons confeits & de 
les faire exécuter : autti a-t-cllc gagné 
la plus intime confiance du Roi. Le 
peuple de Naples tremble devant elle : 
il fait qu’elle s'environne de tout l’é¬ 
clat impofant de la grandeur, de 1^ 

Tome XXVII, H 
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-fierté même, quand les circonftanca 
l'exigent * pour foutenir les intérêts de 

la couronne ; mais il fait aufli qu’eB* 
s’intérefle à Ton fort, qu’elle lui a 
fou vent donné des marques de fa bien» 
faifance ; qu’elle a pris l'équité pou 
guide de les aôions, 6c qu’elle ne 
•protégé pas avec moins de fermai 
l’innocent, qu’elle ne punit le coupa, 
ble. Son autorité e(l autant chérie gut 
reîpefiée. La multitude 6c les objets 
iinporrans de fes occupations ne l’en, 
pêchent pas d’établir 6c de maintenu 
l'ordre dans fa Cour, de veiller fur* 
tout avec beaucoup dé foin fur l’édti. 
cation de fes enfans. Elle ne s’en ran* 

J iorte pas toujours à leurs maures : elle 
es forme 6c les inftruit elle-même; 
elle les interroge fur leurs progrès 
dans les fciences 6c dans les langues 
gu’elle pofledefupérieurement ; & Bien 
d’autres foins à leur égard, qu’on 
.trouve fouvent minutieux dans des 
conditions inférieures , n'échappent 
jamais à fa tendrefte vigilante* 

. De pareils Souverains femblent mé¬ 
nagés par la Providence, pour faire 
goûter aux habitans de Naples le bon- 
peur d'avoir enfin des Maîtres qui vi* 
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vent parmi eux , 8c qui leur t'ont 
éprouver tous les avantages d’un gou¬ 
vernement immédiat, dont ils avoient 
été privés depuis fi long-tems. Il refte, 
il eft vrai, beaucoup de choies à faire. 
Les Napolitains ne font pas^ encore ce 

3 u’ils peuvent être ; ils ne jouent pas 
ans rEurope le rôle auquel peuvent 
les élever les relTources admirables 
qu’ils ont, mais qu’ils négligent ou 

3 u’ils ne connofflent pas; la fertilité 
u fol, l’abondance d’une infinité 'de 
denrées qui manquent aux autres pays r 
i la fituation la plus favorable pour le* 

I commerce : mais -, en confidérant les* 
défordres qui s’étoient glifies dans> 
toutes les parties de leur Etat 8c l’ndmi- 
niflration yicieufe des Vice-Rois qui;, 
fe fuccédant pour l’ordinaire tous 
les trois ans, n’avoient ni le tems ni 
la volonté de les corriger, on ne peut 
qu’être étonne des heureux change- 
mens qui fe font déjà opérés : c’eft re¬ 
loge le plus complet de l’adminiftra- 
tion a&uelle, fage, prudente, éclai¬ 
rée , 8c telle «qu’il la falloit dans les 
circonllances préfentes. 

La noblcUe accoutumée à toutes 
ccs faftjons. ces guerres, ces révolu- 

Hij 
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rions qui lui donnoient l’efpérance de 
s’élever & de s’enrichir, mais qui pré» 
cipitoient quelquefois les plus ambi¬ 
tieux dans un abîme de malheurs » ou 
qui perpétuoient du moins des diffen- 
tions cruelles dans les familles les plus 
diftinguées$ cette riobleffe fe tient au- 
jourd’hui tranquille, & donne la pre¬ 
mière l’exemple de la fourmilion aux 
ordres du Souverain*£lle paroît n’a» 

• voir tourne fon génie inquiet & tur* 
bufent, qu’à folliciter & obtenir les 
grâces de la Cour. Là plus fignalée eft 
celle de l’Ordre Royal de Saint J an* 
vier. Le Roi, perfuadé que ces fortes 
de diftinttions font un moyen in* 
faillible de lier les grands aux intérêts 
de l'Etat, & de s’alTurer de leur fidé¬ 
lité , ne fe vit pas plutôt paifible pof» 
fefleur de fon Royaume, qu’il inf- 
titua cet Ordre, en 1738, à l’occa* 
lion de fon mariage. La grande mai* 
triic &. la fouverasneté font attachées 
à la Couronne de Naples. Les marques 
font un grand cordon .rouge. qui fe 
porte en écharpe avec une croix d’or 
cmaillcc, au milieu de laquelle cil l’i* 
mage de Saint Janvier. On compte 
aéluellemcnr plus de quatre-vingt Che» 
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valiers qui fe croient , avec raifon, 
illuflrés par cette décoration. 

Les grandes charges de la Couron.- 
ne , les ambaflades, & prelque toutes 
les places diftinguées, lont également 
remplies parla nobleffe. Les premier» 
ne donnent plus la môme autorité dont 
jouifloient ceux qui les pofledoient an¬ 
ciennement , & qui elevoiènt. leurs 
prétentions, chacun dans l’exercice,de 
leurs charges, à l’égal des Souverains. 
Aujourd'huilestitres font 9 ^1 eftyrai, 
confervés ; & le Roi les conféré aujc 
plus grands Seigneurs de fon royaume : 
mais les fondions font extrêmement 
limitées. Celles de grand Connétable , 
dignité héréditaire dans la branche aî¬ 
née de la tqaifon Colonne, fe bornent à 
préfenter tous les ans au Pape, la ha- 
quenée blanche, pour l’hommage dfi 
au Saint Siégé. Le grand Amiral a un 
tribunal oii fa jufticé s’exerce en fon 
nom ; mais, ce n’éft que pour quelques 
affaires de mer & de commerce mari¬ 
time. Legrand Chancelier n’a plus que 
le droit de recevoir des .Doûeurs. en 
Théologie, en Droit & en Médecine. 
Pour le grand Chambellan, le grand 
Juflicier, .le grand Protonotaire & le 

H iij 
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grand • Sénéchal, je crois qu'ils n’ont 
qu’une très-foiblc ou même aucune îii* 
rifdiétion. 

a La fuppreflîon des prérogatives de 
ccs premières charges de l’Etat, n’a ce¬ 
pendant rien diminué de l’éclat du 
trône. La Cour du Roi, fans être faf- 
tueufe, a toute la dignité qui convient 
à un Prince de fon nom, & au rang qu’il 
tient parmi les Souverains de l’Europe, 
le premier fans contredit de l’Italie par 
l’étendue de fes forces. On peut mêmi 
«lire que dans les jours de gala elle efi 
très-brillante à caufedugrand'nombre 
«le gens de qualité dont Naples afflue, 
& qui s’emprefflent alors de grofflr h 
foule des courtifans. Les plus cliftinguft 
d’entr’eux occupent les charges dont la 
Alatfon du Roi eÛ compofée, telles que 
celles de Grand-Maître, de Grand- 
Ecuyer , d’un premier Gentilhomme, 
«l’un Capitaine des Gardes du Corps, 
d’un Capitaine des Hallebardiers de la 
Garde > 8c d’un Grand-Chapelain oa 
Grand-Aumônier. On voit encore un 
grand nombre de Gentilshommes or¬ 
dinaires en exercice, ou qui ont les 
entrées de la Chambre. Pluueurs Da¬ 
mes de la plus haute qualité compo* 
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lent également la Maifon de la Reine , 
fans parler des grands Officiers atta¬ 
chés à fon fer vice, & qui font tirés 
de la première noblefle du royaume. 

Un des premiers objets qui fixè¬ 
rent l'attention du Roi [à Ton avène¬ 
ment au trône , fut de ^mettre les 
rroupes de terre fur un pied refpec- 
table. La politique l’exigeoit pouf 

E au ton de tous lc9 autres Prin- 
es dé l'Europe , mais plus particulié¬ 
rement dans un pays oh le défaut de 
forces fuffifantes avoit permis au* • 
fa&ieux d'entretenir cette fuite conti¬ 
nuelle de troubles fi funcltcs au bien 
de l’Etat. On prit pour modèle la difi» 
cipline obfervée dans les troupes d'Ef- 
pagne. Les grades militaires font à peu 
prestes mêmes ; Capitaines généraux, 
LieutenanS généraux. Maréchaux de 
Camp, Brigadiers & Colonels. Il y a 
de plus un Infpeûeur général de 1 In¬ 
fanterie , deux Sous - Infpeûeurs de 
Cavalerie & des Dragons. 

On compte aftuellement trente-fix 
llégimens d'infanterie j y compris un 
bataillon d’invalides, neuf Régimens , 
tant de Cavalerie que de Dragons , fie 
I le Corps de l'Artillerie & du Génie. Le 
i H iv 
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total ne monte' pas au-delù de vingt, 
fix mille hommes ; mais fi les revenus 
de^la Couronne augmentoient, oa 
oourroit fans înconvéniens les porter 
a trente mille de plus* Ces troupes font 
des plus remarquables qu’il y ait en 
Europe, par la beauté & la vigueur 
des hommes. C’eft fur-tout un objet 
digne de curiofitc, que de voir les Ré* 
gimens de cavalerie. Les chevaux Na. 
politains pafient pour être d’une des 
plus belles races que l’on connoilTe; 
& le Roi choifit par-tout les meilleun 
pour la remonte de fes Troupes. Parmi 
les Régimens d’infanterie, on difiingue 
particuliérement celui des Liparotes, 
formé des beaux hommes qu’on tirel 
des ifles de Lipari: il efl bien entre* 
tenu & bien difeipliné. Les Régiment 1 
des Gardes Italiennes & des Gardes Suif, 
fes font enfuite ce qu’il y-a de mieux. 
On difiingue aufli quatre Régiment 
Vallons qui furent donnés à Dom Car* 
los par le Roi d’Efpagne, Philippe V, 
fon pere. La plupart des OfKciers font 
François ou du moins Flamands. Les 
Régimens Albanois font fort efiimés 
pour la bravoure : les Napolitains les 

préfèrent mCmc aux SuifTes & aux Li« 

* 
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paroles : & on ne fait trop fur quoi 
cette préférence elt fondée* car per¬ 
sonne ne peut en donner la raifon. On 
| recrute ces Albanois dans la Calabre , 
où leurs ancêtres venus de l'Albanie fc 
font établis en différens endroits, 6 c 
ont confervé la Langue de leur pays. 

Toutes ces troupes font beaucoup 
exercées; on les fait fou vent changer 
degarnifon, 6 c on têche d'y entro- 
duirc une bonne difcipîine: mais on 
fe plaint qu’on n’a pu encore y réuf- 
fir dans plulieurs Corps; 6 c il faut 
même avouer qu’en général elles 
ont allez mauvaise mine par leur né¬ 
gligence & la faleté de leurs unifor¬ 
mes. On en difperfe une partie fur les 
frontières, à San-Germàno, à Gactc, à 
Capoue,& les autres dans tes places 
importantes, du royaume , qui font 
d'ailleurs en bon ,état de défenfe 6 c 
pourvues d'une nômbreufe artillerie. 
La garnifon de Naples eft d’environ 
neut mille hommes qui fufKfent à pré- 
fent pour maintenir le bon ordre 6c la 
tranquillité publique, parce que la no- 
blelfe 6c le peuple aiment le gouverne¬ 
ment aftuel. 

U s’en faut bien que les forces de 

Hv 
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mer foi ent aufii conlidérabîes que les 
forces de terre. Elles fe réduifent à 
un ou deux vaiffeaux de haut bord, à 
deux ou trois frégates qui vont quel¬ 
quefois en courfe contre les Barbare!- 
ques, à cinq galeres * dont trois en 
Sicile , de raûmc que quatre galiotes 
ou demi* galeres , 8c à fix fchebecksde 
.dix-huit ou vingt canons. Jufqu’ici on 
s*eft très-peu occupé de la marine: on 
l’a même entièrement négligée mais 
à mefure qu f on faura tirer parti des 
reflources que l’on* a pour vivifier le 
commerce , l’étendre & fe rendre me- 
me maître de celui du Levant t par la 
fituation la plus avanratjeufe qu'il foit 
pofiible de defîrer^on ientira la nécef- 
fité d'avoir une marine puiflante pour 
le protéger, pour empêcher les humi¬ 
liantes déprédations des Corfaires Ahi* 
xains j.ôc pour afliirer par-tout la li¬ 
berté des mers. 

Lorfqu'il eft quefljon de rétablir une 
nation dégradéelui donner en quel» 
que forte une nouvelle cxiftcncc , & lui 
rendre toute l'énergie qu'elle a perdu, 
il n’eft pas fûrprenant que certaines 
parties dans- l'adminiftrafioji^ foienr en» 
tare ianguiffantes./Voutoit même trop 
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fe hâter ,• ce ferait s'expofer au danger 
de rendre les plus beaux projets inuti¬ 
les. Il faut favoir patienter, fe repofer 
fur le développement des circonftanceSj 
& attendre que les efprits aient eu le 
teins de fentir tout le bien qu’on veut 
leur faire. Cependant , pour mettre 
autant d’ordre qu’il a été poflible 
dans le gouvernement, le Roi a créé 
un Conleil d’Etat > compofé des Mi¬ 
nières les plus habiles, & auquel fe 
rapportent toutes les affaires impor¬ 
tantes. Il y a quatre départemens; 
dans le premier , fe traitent les affaires 
du royaume, de la maifon & des do¬ 
maines du Roi 9 & la furintendance des 
portes ; dans le fécond ,1a guerre & la 
marine ; dans le troifieme , la juftice , 
les affaires eccléliafliques, & les expé¬ 
ditions des grâces ; 8* dans le auatrie- 
me t les finances fit le commerce. Le Mar¬ 
quis Tannucci eft de tous les Minières 
celui qui a le plus de crédit s on peut 
même le regarder comme premier Mi¬ 
nière. Le Roi ayant eu occarton de lé 
connoître autrefois à Pife r oit il rem- 
plifloit une chaire de proferteur dans 
cette univerrtté , le prit auprès de lui 
pour profiter de fes lumières. Les fer- 

H vj 
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vices qu’il n’a ceffé de rendre, lui ont 
mdritd des grâces fignalées : il a été 
, créé Marquis & même Chevalier de 
1 ’Oridre de Saint Janvier. Tous ces hon¬ 
neurs n’ont point altéré la (implicite de 
fes mœurs : il vit fans faite , fe pique 
d’être fincere ; & parmi les aveux que 
la Ancérité lui diète, il déclare naïve¬ 
ment fon oppolition marquée aux pré* 

• tentions de la Cour de Romfe, 

li a fallu toute la fagacité de ce 
'Miniftre pour, débrouiller le. cahot 
affreux oit étoient les finances avant 
l’arrivée de Dom Carlos à Naples. Let 
guerres continuelles oit les Rois fe 
trouvèrent anciennement engagés. Jet 
obligèrent en difTércns tems, pourfub- 
venir.à leurs befoins., d’hypothéquer 
les principales branches des revenus de 
l’Etat : elles furent cédées à des parti¬ 
culiers pour des fommes modiques, 

- qui rendent aujourd’hui le double, & 
même le triple, du prix de l’acquifi- 
tion. On a commencé par racheter 
quelques branches de ces revenus. Il 
eft vrai que ce ne font pas les plus 
importantes; elles font toujours pof- 
fedées par des particuliers ; mais fi l’on 
continue de fuîvre le fyflême qui a été 
tracé, on fera bientôt en état de ren- 


* 
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trcr dans la joui (Tance de ces rentes hy¬ 
pothéquées , par i’extinâion prochaine 
de plubeurs familles nobles qui poffe- 
dent des fiefs confidérables, dont la 
réunion à la couronne permettra de 
faire les rachats les plus avantageux*. 

Ces rentes hypothéquées concernent 
une partie des impofitions qui fc réduh 
lent toutes ou a l'impôt territorial, 
fort modique en général, 6 c auquel 
l’Eglifc cil afiujcttie comme les parti¬ 
culiers, ou à des impôts fur les fiefs , 
encore moindres que ceux fur lés 
biens roturiers , ou à des droits fur 
fur les marchandées 6 c les denrées de 
confommation ordinaire*.On appelle 
ici ces droits Arretidamcnti , 6 c on les 
divife en trois ctafies. Dans la pre¬ 
mière , on met les gabelles qui appar¬ 
tiennent au Roi, 6 c qui furent établies 
par les Princes Normands: elles for- 
moient alors la partie la plus confidé- 
rable de leurs revenus ; 6 c c’eft ■ ce 
qu’on appclloit leur patrimoine. La 
féconde comprend les gabelles impo- 
fées fncceflivemcnf par les Rois dans 
des tems pofiérieurs : ce font fpéciale- 
menc celles qui ont été vendues ou 
hypothéquées. La troifieme regarde la 
ville de Naples , dont les Magillrats 
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ont împofé, avec la permiflion des 
Souverains j des droits lur les denrée* 
oc marchandifes qui s’y confommenr, 
1 . emploi de ces revenus eft deftiné aux 
«epenfes que fait la ville, & à des 
contributions réglées pour les befoins 
extraordinaires du Roi. On s’en fert 
encore pour payer les intérêts des 
sommes que la ville a empruntées en 
divers tems, 6 c pour lefquelles elle a 
hypothéqué ces droits» 
Sousl’adminiftration des Vice-Rois’ 
les gabelles de Naples liicceflivement 
augmentées ) devinrent enfin exorbi¬ 
tantes;^ c’efl ce qui occafionna la 
révolté de Mafaniello. Pour appaifer 

e ,® u P* e * ° n crut devoir fupprimer 
entièrement les gabelles. Cette lâche 
condeicendance pouvoir avoir des 
uites plus fùnelles que les féditions 

don î .J?? ^ toît fort effrayé : elle 
ne faifoit même qu’enhardir les mu¬ 
tins ; elle privoit l’Etat de toute ef- 
pece de reffources, 6 c ruinoit une in- 
nmte de particuliers qui avoient prête 
de grandes fammes.Auflï fut-on obligé 
de rétablir les gabelles^ 6 c de faire verler 
des torrens de fang pour les maintenir. 
Aujourd’hui elles font diminuées delà 
moitié > & ce fardeau ne paroît point 
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înftipporfable, parce que le peuple 
paie tous les jours fans s'en appcrce- 
voir. La perception en eft (impie : on 
ménage les frais autant qu’il eft poffi- 
ble, te on multiplie peu les Officiers 
de finance. H n'y a dans chaque pro¬ 
vince qu'un Treforier-Receveur géné¬ 
ral de tous les droits quelconques, qui 
verfe directement dans tes coffres du 
Roi» Le produit total de l'impôt, dans 
les deux royaumes de Naples te de Si¬ 
cile , ne monté pas, dit-on, à qua¬ 
rante millions, en y comprenant mê¬ 
me les douanes te les domaines de la 
Couronne, Mais de combien d'aug¬ 
mentations n'eftdl pas encore fufeepo- 
ble, fans expofer le peuple à des plain¬ 
tes fondées, te en le rendant même- 
plus heureux parunejude répartition? 

11 faut cependant l'avouer : cette 
opération ne peut s'exécuter que len¬ 
tement ; te Te Roi, quoique revêtu 
de toute l'autorité monarchique, n'eft 
pas encore le. maître de faire tout le 
bien qu'il defireroit. Il a fans ceffe h 
lutter contre les obftades te les abus 
du gouvernement féodal qui fubfifte 
m fon entier dans les royaumes de 
Naples & de Sicile , te de la même 
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maniéré que les Normands l'y établi* 
* rent. La multitude des Seigneurs ou 
pofledent des fiefs, eft prodigieufe.llj 
iont au nombre de neuf cens trente* 
cinq, dont trois cens foixante - huit 

■ appartiennent à la Sicile. Dans ce nom* 

■ bre, on compte cent dix-neuf Princes, 
cent cinquante-fix Ducs, cent foixante* 
treize Marquis, quarante-deux Com* 

-tes, & quatre cens quarante-cinqBa* 
- tons. Anciennement on laifioit vendrei 
qui l’on vouloit, les terres dont ces Sei¬ 
gneurs étoient propriétaires. Plusieurs 
de ces terres, & les plus considéra* 
blés, furent acquifes par. des. Barons 
Romains, des nobles Génois, des 
Milanois, & autres gentilshommes d; 
l’Italie, oui réfidoient hors du royau* 
me. Par-là l’Etat s’appauvriffoit : il en 
fortoit tous les ans un argent confidé* 
râble., Le Roi s’eft hâté de remédier 1 
ce défordre : il.eft afiuellement dé¬ 
fendu de vendre à d’autres qu’à des 
nationaux. 

^ * 

Les richefles de plufieurs de ces Sei¬ 
gneurs font immenfes pour des pays 
qui fournirent abondamment & à très* 
bon compte toutes les denrées nécef- 
iaires à la vie. Quelques-uns palfent 



Suite de Naples. 185 
pour avoir plus de trois cens mille 
livres de rente. D’autres, & en allez 
grand nombre , ont cent cinquante 
mille > & môme deux cens mille, livres 
de revenu. La première prérogative de 
tous ces vaffaux de la Couronne eft 
d’exercer dans leurs fiefs la jufiice ci¬ 
vile & criminelle , & d’avoir môme 
droit de vie & de mort fur leurs fu- 
jers. On fent alTez combien* cette au¬ 
torité donne des moyens pour qu’eux 
ou leurs prépofés piaffent en faire un 
abus terrible. Corvées, taxes droits 
onéreux de toute efpece, confiscations 
arbitraires, ufurpations violentes, cm- 
prifonnemens fans motif, procès in- 
juftement fufcités ; la jufiice vendue au 
plus offrant ; l’innocent facrifié au riche 
coupable : on fe permet ces horribles 
vexations, elles peuvent même paroitre 
autorifées par les loix, fi l’on n’écoute 
point la voix facrée de l’humanité ; & 
combien l’intérêt, l’idole ici de tous 
les coeurs, ne peut-il pas fervir à l’é¬ 
touffer ? Auffi, que de cris arrachés par 
le dcfefpoir de ces malhcureufes victi¬ 
mes de la cupidité des Grands ! Actuel¬ 
lement toute la ville de Naples efi oc¬ 
cupée & efi dans l’attente de la décifion 
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j «n procès, que les fujets du Prince 
ae ont intenté contre lui. Deux cens 

denrr'euxfontvenusici pour implorer 
iajulhce du Monarque. Si leurs plaintes 
lont fondées, H les crimes dont ils ac* 
cufent leur Seigneur font vrais, il n’eft 
point de fupplices aflez rigoureux pour 
punir un tyran auJTt déîeftable. 

Le Roi & fon Miniftre répriment ; 
autant au’ils peuvent, les excès de cette 
, ^légitime. En général J quand 

* «lève des conteftatîons entre les 
vaflaux de la Couronne & leurs lu» 
jets f ils favorifent les derniers, pour 
peu que la juftice foitde leur côté. Ils 
minent lourdement le gouvernement 
xeodal, fujet par-tout à de très-grands 
inconvénient, mais plus particuliére- 

? e rî.f n Ita . He » ^ es peuples vifs & 
fenubles rejettent avec indignation les 

ers de 1 efcîavage, & fe découragent 
par des traitemens injuftes. Ils favent 
ce que furent autrefois les habitans de 
ce m -me pays, lorfqu’ils étoient gou¬ 
vernés d’une maniéré analogue à leur 
caractère, & ils n’ignorent pas qu’un 
gouvernement femblable pourroit les 
élever au môme degré de puîflance. Ils 
ont animes par l’exemple de quelques^ 
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Autres contrées de l'Italie » qui font 
devenues floriffantcs , la Lombardie 
fur-tout, depuis que le pouvoir des 
crands vaffaux a été reftremt à de juf- 

tcs bornes. Ils tachent donc de perfua- 
der à la nobleffe qu'il eft môme de fon 
intérêt de ne point vexer les cultiva¬ 
teurs de fes terres; que plus elle leur 
procurera de l’aifance .plus elle pourra 
compter fur leur exaûitude a remplir 
leurs êngagemens, & «1 s'adonner aux 
travaux de l'agriculture ; qu’en exci¬ 
tant l'induftrie, en revenant 1 émula¬ 
tion , en ouvrant des débouchés aux 
efforts de tous Tes fujets, elle verra les 
revenus fenfiblement augmentes . oc 
qu’il lui fuHit d’avoir de grandes pol- 
felTions, fans exercer des droits ty- 
ranniques qui ne font propres qu a y 
répandre l’indigence Sc le défefpoir. 

Mais ces maximes qui ont tait ta 
prospérité de plufieurs autres Etats ,ne 
font pas encore ici parvenues a un allez 
haut degré de maturité, poat 8 
néralcment adoptées. C eft aux feules 
lumières d'une laine philofophie qu il 
eft réfervé d'en dévoiler toute la iuf- 
teffe & toute la vérité ; & le crepuf- 
cule des fciences qui honorent la rai 


l 
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Ton & l'humanité, jette h peine de foi. 
blés lueurs fur ces régions. La noblelïe 
fi haute, fi ficre, je dirais prefque fi 
infolente de fon ancienne grandeur, 
tient, encore à fes prérogatives. 11 ta 
efi une fur-tout dont elle efi extrême, 
ment jaloufe : c'eft celle qui lui donne 
. à Naples l'adminiftration municipale de 
cette ville ; adminifiration qui fubfifle 
de tems immémorial, & qui paroît 
être un refie de l'ancienne forme répu¬ 
blicaine, . 

_ • 

Les endroits oh la noblefie fe raf* 

femble font de grands portiques, ifo- 
lés 6c fermés dans toute leur enceinte, 
par des grillages de fer, à travers les¬ 
quels on peut voir tout ce qui s’y 
pafie. On les appelle fieges ou 
même que les afiembTees. 11 n'y a 
qu'un certain nombre de familles no¬ 
bles , aggrégées à chaque fiege, qui 
- aient droit d'y entrer ; & on ne peut 
en admettre de nouvelles fans la plus 
-grande partie des fuffrages des mem¬ 
bres , &c fur-tout fans la volonté ex- 
prefle du Roi, Ces fieges, ancienne¬ 
ment au nombre de trente, font au¬ 
jourd'hui réduits à cinq pour la no¬ 
blefie ; Jèggio di Capuano , feggio di 
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Nido , ftggio di Montagna , feggio dl 
Porto, feggio dl Porta nova. Celui du 
peuple s’appelle feggio del Pooolo, Cha¬ 
cun de ces fieges a une devife particu¬ 
lière & une bannière fous laquelle les 
membres de la divifion fe raflemblent; 
on y élit tous les ans un fyndic ou 
député, qui efl toujours un perfonnage 
titré & au gré de ta Cour : elle s’eft 
auili réiervée le droit de nommer le 
fyndic ou l'élu du peuple fpécialement 
chargé de l'approvifionnemenc de ta 
ville. Cette place j toujours remplie 

E ar des avocats, des marchands ou des 
ourgeois notables, donne beaucoup 
de confédération ; & comme on peut y 
gagner beaucoup, il l'on n'eft pas dé¬ 
licat , elle ell extrêmement briguée. 

Les fyndics forment à Naples, ce 
qu'on appelle 1a Città ou le corps de 
la magiftrature. municipale. Ils ont le 
gouvernement économique de ta ville, 
lont chargés des ponts & chauffées, 
veillent fur l’alignement des maifons, 
les incendies, &c. Ils tiennent leurs 
ademblées aux Cordeliers de S. Lau¬ 
rent, dans une grande falle qui leur 
appartient, & ils y jugent les caufes 
qui font de nature à être portées de-. 
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▼ant leur tribunal. en prenant l’avis dj 
quelques doreurs en droit. Ce font 
aufli les fymlics qui convoquent les 
aflemblées, qui^ont foin défaire ob. 
ferver les ftàtuts, & qui propofent les 
délibérations du Conleil d’Etat, que le 
Miniftre leur adrefle d’abord. Après 
avoir expofé, chacun dans leur fiege, 
les ordres du Roi, on va aux opinions, 
C’eft par la pluralité des voix qu’on dé¬ 
cide d’amettre ou de rejetter ce qui eft 
propofé. Chaque fiege fait alors part à 
fon fyndic dès délibérations qu’il a 
prifes. Ceux- ci s’afiemblent enfuiu 
dans leur falle de faint Laurent, pour 
confronter les décidons des fieges ref- 
peélifs. S’il y en a quatre pour l’affir- 
nsative, les ordres du Roi font enre- 
gtftrésÔe revêtus de toute l’autorité 
légiflatîve ; fi au contraire quatre font 
pour la négative, on eft cenfé ne pas • 
adhérer à ces ordres, & on arrête 
des remontrances. En cas de partage, 
les fyndics décident à la pluralité des 
voix. 

Vous allez croire, Madame, que 
dans un pays oü la noblefie eft venu 
à bout de s attribuer tant de privilèges 
& de s’élever à uç fi haut degré dç 
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tiuiflfance, le clergé n’aura pas été 
moins ambitieux; vous préfumez peut- 
être avec allez de fondement, qu’il 
n’aura pas manqué de profiter de 
l’exemple donné dans l'Etat limitrophe 
oit les eedéflaftiques jouent un fibeau 
rôle; & vous concluez fur-tout que le 
royaume de Naples étant feudataire du 
faint Siégé, & les peuples fort atta¬ 
chés à la Religion, il faut néceflaire- 
ment que le clergé ait une très-grande 
influence dans le gouvernement civil. 
Eh bien, détrompez-vous : il ne fait 
point corps dans ce royaume, non 
plus que dans celui de Sicile» Diftribué 
dans les deux feules claflfes que l’on y 
connoît, la noblelfe & le peuple, il 
t(l répandu & confondu dans l’une ou 
dans l’autre. Jamais il u’eft entré com¬ 
me faifant corps féparé , dans les par- 
lemens ou Etats généraux qui fe te- 
noient anciennement , mais qu’on a 
ceflc de convoquer depuis 1641. Par¬ 
mi les raifons qui peuvent avoir con¬ 
tribué à priver le clergé des Deux- 
Siciles de la prépondérance dans les 
affaires temporelles , une des principa¬ 
les eft fans doute la multiplicité des 
évôchés* Les richeffcs ainfi diyifécs, 

<• 
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n*ont pas permis à un certain nombre 
de Prélats d’en impofer au vulgaire par 
le faite, d’acqucrir de la confidération, 
de former des brigues 6c des cabales , 
de mettre à profit les troubles inteflins 
pour s’élever 6c fe rendre puifïans, en 
le tenant toujours' étroitement unit 
par efprit de corps, 6c liés par les 
mômes intérêts. 

Ce n'eft pas que la mafTe totale des 
ri ch efles du clergé ne foit très-confidé- 
rablë, fur-tout dans le royaume de Na* 
pies. On prétend 'môme qu’il poflede 
plus de la moitié des. biens de ce pays; 
6c ce qui contribue à rendre fon fort 
digne d'envie, c'elt qu’il eft exempt 
des droits de gabelles, 6c qu'il eft auto* 
rifé par le. Pape à n'en payer qu'une 
petite portion à l'Etat. Il faut cepen¬ 
dant remarquer que le partage de ces 
biens s'efl. fait d'une manière très* 
inégale* Tandis que la plupart des 
Evêques font refferré^dans les bornés 
d'une médiocre aifance, 6c que beau¬ 
coup d'eccléfialtiques féculiers n'ont 
pas même le nécelTaire pour exifter, 
on voit des Couvens de Moines 6c de 
Religieufes , qui jouiflent de revenus 
immenfes, tels que ceux du Mont- 

Caflin | 
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Caflin, de Monte Vergue , de £Vicenzo 
ii Vohurno , de S. Bcncdetto yd e,Si JW- • 
colaO' d*Aloffa , 6v. Entre les mains-de 
pareils pofleffcurs, cesricbeffes accu-: 
mutées ne fenvent qu’à élever des édi¬ 
fices fuperbes, à orner lés églifes, à', 
nourrir une multitudéprodigieufe d’in- ; 
dividus inutiles à la fociété., à les en¬ 
tretenir dans la parelle.& dans l’indo¬ 
lence. C’eft un grand mal fans doute 
pour 1 Etat, & qui mente toute• l’at- : 
tendon du gouvernement pour ré r 
primer des abus intolérables'; mais' 
ceft auffi le feul qu’il ait à craindre.'. 
Us baffes intrigues de quelques moines T 
obfcurs, prefque toujours'concentrées' 
dans l’intérieur de léurs;demeures, ou 

qui n’ont pour objet que leur intérêt 
perfonnel, ne peuvent jamais': exciter : 
des troubles dangereux.. . !.. ... 

D’ailleurs le peuple, encore, moins' 

les grandsne fe .prêteroient pas. aifé- 1 
raent aux vues ambitieufesdesmem-' 

bres du clergé, tant féculier qüeTéeu-- 
lier. Iis paroîtroienr fufpeas 'par les- 
rapports direfts ou indireâs qu’ils'fe- 1 
roient cenfes avoir avec‘le PapéT'* & 
lefpnt général'de la nation eft de fe 

dcfier de tout ce qui vient de la:Cdur 
2 omc XXPII % | 
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de Rome., Plus elle croit 'avoir des 
droits fur. le royaume de Naples, plus 
on s’y * tient en garde contre fes pré* 
tentions. On ne redoute rien tant 
. comme la domination papale, dont on 
a été. fi fou vent menacé. Aufli, dans 
tous .les tems, a -1 - on rejetté l’in* 
quifition avec horreur, parce qu’on 
l’a regardée comme un moyen d’éten: 
dre cette domination. Le peuple môme 
efi fi prévenu contre ce tribunal % qu’en 
1750 ,. fur un fimple foupçon qu’on 
vôuloit l’établir, il fut fur le point de 
fe révolter & d’immoler à Ton reflen* 
timent le Cardinal Spinelli, Archevê¬ 
que de Naples > qui',. honoré .de la 
confiance du Roi, devint la viâime 
des intrigues de Cour, par les bruits 
injurieux.qu’on fit courir contre lui: 
il fe vit obligé de remettre fon arche¬ 
vêché entre les mains de Sa.Majefié, & 
de fe retirer précipitamment à Rome. 
Ce commencement de révolte, oii l’on 
entefidoit dans les rues &dans les pla¬ 
ces mille cris répétés, point dt faim 
Offict 'f donna lieu d’affembler un Con- 
leil extraordinaire. L’affaire : f ut ren¬ 
voyée à l’examen des Sieges, qui dé- 
ciderent ayec le pliis grand appareil & 
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'dans les formes les plus .folemnelles, 
que le tribunal' de l’Jnquifition feroic 
banni à perpétuité} & l’on Ht graver,, 
fur une colonne expofée à la vue du 
public, une infcription qui renferme 
la teneur de cette lage réfolution. On 
a fait plus, on a établi un tribunal connu 
fous le nom de, il Tribunalt contra 
qutllo dtl S, Ojfîcio , le tribunal contre 
celui du S. Office j il eft compofé des 
perfcymes dé la première nobleflb, ÔC 
il cil* chargé d’empêcher les émÜTaires 
de Rome de rien entreprendre, foit 
ouvertement, foit eh fecret, ; aui ait le 
moindre, rapport à l’inquifilion,. ou 
qui puifle tendre à l’introduire à l’a¬ 
venir. ^ • 

Par une fuite de ces précautions ,Jes 
cent vingt-deux Archevêques ou Evê¬ 
ques qui font'à ilâ nomination du 
Pape, & qu’on appelle Vtfcovi Papa - 
Uni, ne peuvent exercer leurs droits . 
que du confentement du Roi, 6 c après 
avoir obtenu Vcxcquatur,.qui s’expédie 
dans les bureaux du Capdlano maggioreÿ 
ou grand Aumônier. Poulies autres, 
au nombre de vingt-cinq, qui font de 
nomination Royale, & qu’on appelle 
Vtfcovi JUgii , le grand Aumônier pré- 

1 H 
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fente ordinairement trois fujets, & le 
Roi en choifirim. On veille ‘ encore 

avec plus d’attention fur la jurifdi&ion 

que le Nonce de la Cour de Rome 
exerce dans les affaires temporelles, en 
vertu de la fuzeraineté du Pane fur le 
royaume de •Naples» Ce n’eft ^qu’avec 
une inquiétude bien fondée qu’on voit 
dans le palais de la nonciature ; un tri* 
bunal compofé d*Auditeurs ou luges 
ordinaires, d’un Procureur-fifqdou 
Promoteur, d’un Greffier-*, d’un No¬ 
taire , d’un fecrétaiçe ; il ÿ a môme des 
prifohs. Mais /par une oppofition bien 
finguliere , tandis : que la puiflance 
toyale trouve ici des entraves à caufe 
de cette fuzeraineté de la Cour.de 
Rome, il exifle en Sicile le tribunal 
de la monarchie, par lequel le Roi 
juge, dépofe, excommunie les eedé* 
ÜafUques, & jouit des mêmes droits 
que le Pape, en qualité de Légat du 
Saint-Siege. Je vous ferai * connoître j 
Madame, dans la fuite, l’origine & 
i*étcndue de ce privilège très - célébré 
dans l’hiftôire de ce pays, & qui fert 
de bouclier aux Rois de Naples contre 
les entreprifés des Papes. 

Les plus redoutables advcrfaircs de 
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cette autorité étrangère', fonr.les juril- 
confultes^Plufieurs l’ont attaquée avec 
force, & ils ont foutenu de même les 
droits de là Couronne dans dés ou¬ 
vrages remplis. d’érudition. De touc 
teins il y a eu parmi eux despcrfonnes 
trcS'éclairées, & il en eft- encore qui 
jouiflent d’une grande Pélébrité. 11 paroîc 
que l’étude des loix ell l'occupation fa• 
voritc des Napolitainsfait à caufe de 
la tournure:-de leur efprit, foit parce 
que c’eft un moyen afiuré d’arriver à 
la fortune. Audi le nombre des magif- 
trats, des curiaux ou avocats, des pror 
cureurs, des greffiers & de tous- les 
fuppôts de la’ jufticequ’on appelle ici 
PagUetti , eft-il prodigieusement multi¬ 
plié. On en compté dans-Ia’feule ville 
de Naples plus de trente mille ; & l’on 
connnoît plufieurs/avocats à qui leur 
cabinet produit plus de cinquante mille 
livres de rente; On peut juger’de-là 
combien les Napolitains aiment les pro¬ 
cès , & combien eft à plaindre un peu¬ 
ple qui fc livre à toute ('avidité des fup- 
pôts de la juftice, & quicrcs-fouvent 
fur le moindre prétexte ,‘facrifie tout 
ce qu’il, poflede pour fe jetter dans des 
conteftations juridiques, embarraffées 
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des plus longues formalités & des 
moyens. frauduleux d’une iproccdure 
interminable. ■ . ^ 

Heureux autrefois fous l’empire de 
Quelques .fimples coutumes qui fuffi* 
1 oient pour régler Tes différends » il 
doit, ce goût effréné pour la chicane, 
aux Normands tfhi le fubjugucrenttils 
ne fc contentèrent - pas de llii donner 
leurs. loix,. qui - depuis environ lépl 
liecles'régiflent le royaume des Deux* 
Sicilès , avec le droit > coutumier que 
l’Italie a confervé; ils lui firent encore 
adopter leur éfprit litigieux. Cette rcf* 
iemnlance, cet air.dé famille , fi je puis 
parler ainU, entre lés i Napolitains & 
les habitans de la Normandie forme* 
voient la preuve la plus, coniplettc ds 
3 a conquête de ces derniersy,quand 
bien même les monumens hiftoriquel 
ne l’attefteroient pas. Mais on doit de 
plus obfcrver, comme l’a dit un Ait 
leur à portée de le vérifier j - que lei 
articles capitaux des conflitutions Na¬ 
politaines & de la coutume de Nor¬ 
mandie, s’expliquent les ■ uns. par le 
autres dan? les commentaires Napoli 

tains & Normands j & que Bafnage ef 
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buIÎî familier , aufli ufnel'à Naples, 
que Mathaus de djfliciis à Rouen. * * 

1 Le palais ôü fe rend la.jufticè, eft 
un bâtiment confidérable, ilolé dé tout 
autre, & dont, les mûrs font forts & 
élevés. Conftruit par les Princes Nor¬ 
mands , il fcrvit de réfidence aux Rois 
de Naples jufqu’à Ferdinand 1 , qui l a 
transféra dans de château neuf; il fut 
alors vendu au Prince de Sulmoné, des 
héritiers duquel'le Vice-Roi .Pierre de 
Tolède Tacheta en 1540, pour y réu¬ 
nir, avec les prifons publiquesqui 
font au-deffous, les tribunaux de juf- 
tice ciyile & criminelle , ceux de ‘fi¬ 
nances , de commerce, de lajchambre 
des comptes., des monnaies.& mefu- 
res, &c. Depuis cette époque , le pa- 
jais a pris le nom de Vit aria. Sur le de¬ 
vant eft une colonne ou les banque¬ 
routiers font ceffion publique de leurs 
biens. Trois grands efcaliers condui- 
fent aux différentes faites fi remplies 
de monde, qu’on a peine à les trayer- 
fer. Je ne crains pas d’exagérer en di- 
fant qu’il y a dix mille perfonnes., 
tant dans le palais que dans les envi¬ 
rons , qui s’y tiennent pour affaires 

Iiv 



ioo Suite de Naples. 
les jours que les tribunaux font on. 
verts. Lagrande falle fur-tout eftl* 
rendez - votis d'utie foule immenfe: 
c’eil-là que fe raflemblent/en atteni 
dant l'heure de l'audience, les avocats! 
les procureurs, & leurs cliens. L'a- 
gitation, le tumiilte, les clameurs de 
toutes ces perfonnes divifées par l’in¬ 
térêt, fenfinles jufqu'à l'excès, enthou- 
. fiafles'de leurs prétentions*bien oii mal 
fondées', ne laifieint aucun lieu de dou- 
ter que la difcorde a principalement 
établi fon empiré dans ce fcjour. 

■ Le premier tribunal de juftice, et* 

• lui: qui juge eii dernier reffort les af- 
iaires civiles ,& criminelles , eft la 

- Chambre Royale de Sainte-Glaire, £* 
•mem'Rtali di Santa Chiera» Il efl conl«. 

• pofé de la Vicairic civile & criminelle» 

• & dé plufieurs autres Chambres ou Ro- 

• tes qui jugent en première & en fe- 

- comte infiance. Dans chacune de cet 
: Chambrésil y a un Préfident qui a 
-le titre dé Capo di Roia, & des Juges 
-eu Confeillers qu'on appelle Auditeurs 
i de ' Rote.' Le Premier Préfident fie» 
-dans celle qu'il juge à propos de choi- 
cfir. La Chambre Royale de Ste-Claire 
prend non-feulen)cnt connoiflance dt 
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Coures les caiifes 1 qui'fe. traitent à Na¬ 
ples, mais encore de'toutes celles'des 
provinces oh, dans* chaque ville capi¬ 
tale, font établis des tribunaux compo¬ 
tes d’un Préfident & deConfeillers qui 
ontautft'lc droit'de juger en- première 
& en feconclednftance. 1 Certaines cau- 
fes de.'-Ià 'Sicile- peuvent même : y être . 
portées'par appel.'On -peut cependant 
appeller de cè tribunal au Confeil Sou¬ 
verain ; du Roi qui après avoir exa¬ 
miné s’il y ,a!'lieu' à caflation ou à 
rdyifion^ renvoie 1 en- ce cas le‘ procès 
à üne ; Rote ; différenté de celle qui l’a 
jugé,* .'filais Toujours'dépçndante-de la 
Chambre’de Sainte* Clairet ♦ *' 

C’eftde Roi qui nomme aux charges 
de judicature dans tous les tribunaux 
du royaume* Elles font d’autant plus 
honorables ; que le '.mérite perfonnet 
y conduit. Pour • l’ordinaire elles de¬ 
viennent- la ' récompènfe des avocats 
qui fe font diftingués par leurs lumiè¬ 
res , leur zele & leur probité : mais on 
ne donne point l’exclufion aux autre* 
ordres de l’Etat; 6 c il n’eft pas rare de 
voir dé grands Seigneurs occuper les 
premières places de la magiftraturc. 
Gctte inüitution ,me paroît très-tage * 
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•très - proprei à? émreicmr.l’cmulatîot 
.dans toute?; lès clafTesidetcitoycus^ 
■à leur-iiifplrer Tamoul*-du travail.-De^ 
puis environ : Tannée.. 175 o j le Roi a 
été aux Magiilrats le. produit, des cm. 
ces. Il ;S*èft chargé: detleur payèrfa 
gages qui font de 17000* livres-' par u 

Î jour-le Préfident, & de 7760 Hy#.potit 
es Confeityers. C’eRdu. moins .ainfi 
que 1 font traités ceiix.de la Vicairie dé 
Naples,. On n’a, lai fie fubfifterla vdni* 
lité que.; popr lés places, purement lu* 
crarives, copime. celles de Greffiers; 
encore ne reîlent-elles dans les .famille 


dc.ccux.qui les ont achetées, que. pe& 
dantdeux, trois ou quatre génération] 
tour au plus. Elles rentrentenfaite daw 
l’ordre commun» ... 


, Si les affaires ne fe décident pas aufi 
yîte qu'on pourrait le defireryon ne 
doit pas ; en accufe^les Juges : ils tra* 
Taillent beaucoup & ne négligent- rien 
pour examiner les procès avec la p!iu 
grande attention». Il n’en eR point oii 
Ton ne nomme un Rapporteur pour 
en rendre compte > foît avant l’au¬ 
dience , foit après que les Avocats om 
plaidé. Par- 1 ;\ ceux-ci fe hafardenl 
pioins à établir, des preuves équiYQ: 
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ques, d’autant phis que le Rapporteur 
a droit: de les .interpeller- quand ils 
parlent, & de faire lire les pièces par 
les Procureurs .qui font toujours à 
côté des Avocats pour remplir \cette 
tâche, ainfi que cela Te pratiquoit ail* 
trefois en France. Cependant les Juges , 
pour procurer aux parties une 1 plus 
prompte expédition) ou pour être ai¬ 
dés dans leur travail, prennent des 
Ajuianti di Jludio , dont les fondions 
répondent à celles, des Secrétaires de 
nos Magistrats : mais ces’ Ajutantl ne* 
donnent point lieu à des plaintes for¬ 
mées contre leur tyannnie & leur cu¬ 
pidité } ils ne reçoivent.jamais aucun 
falaire de leurs peines. Ce font pour, 
l'ordinaire de jeunes Avocats, animés 
du dcHr* de fe - faire .connoîtrc } qui 
remplirent ces fortes de places.* Les 
Juges ne fe décident pas légèrement ch 
leur faveur. Comme.la plupart ont des 
bibliothèques oh ils tiennent des con- 
.férences lur les loix, ils ne choififlent 
parmi les candidats, que. ceux d'entre 
.eux en. qui ils ‘reconnoiflent le plus 
d’intelligence & d'application. 

J'ai été curieux d'entendre plaider 
.quelques-uns des Avocats les plus cé- 

I vj 
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lcbres;: Après ceux de Venifè, je ne 
crois pas-qu’il y en ait qui mettent plus 
de feu* dans leurattibn, fi même ils 
-ne: les furpafient pas. Vous les pren» 
driez pôur de véritables énergumcncs; 
■& leurs, convulfiohs font d’autant plus 
flairantes, que * très • fouvènt ■ il n’eft 
oueftion que d’objets fort peu intéref- 
fans, Lespathos , tes exclamations, les 
grands lieux communs , les citations 
•pédantefquesachèvent le ridicule: mais 
ce-qui ne l’eft - pas, c’eft. qu'à travers 
'•ce phebus. &~ce galimathias, on re- 
-marque une grande juftefie de raifon* 
flément une profonde connoilfance 
des loix, beaucoup d’adrefie pour ti« 
Ter parti-de-fes moyens. Ce qui fur*! 
•tout eft digne des plus grands éloges, 
•c’eft l’ardeur^fcvec laquelle les Avocats | 
: prennent là défenfe des pàuVtes &mô- 
me des crimfnels ; car , dans* le royau* 1 
• rrie- de Naples, ‘il eft iàgemèrit établi 1 
'que l’ihftrüéHori du procès des coupa* 
blés doit fe faire publiquement. Non- 
feulement on prend les conclufions de 
»1 *Avocato-Fijeatc * c’eft*à-dire ,'dii mi* 
nifterc public, mais on écoute encore 1 
le Rapporteur 6 c un Avocat nommé 
’ pour prendre le procès en communi- 
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canon & pour défendre le crimineli- 
Les peines qtt’ôn inflige ne révol-* 
tent pas l’humanité j & ne fe reiïentent 
pas de la barbarie qu’on eft en droit de 
reprocher aux codes ciminels de cer¬ 
taines nations de l’Europe. On peut 
trouver extraordinaire , il'eft. vrai 
gu’il foit défendu de porter des armes V 
comme piftolets, couteaux , ftilets >• 
fous peine de quinze ans de galeres ; 
mais fi l’on fait réflexion que cette loi 
concerne un peuple d’une vivacité ex¬ 
trême, & qui dans fes premiers mou- 
veméns peut fe porter à toutes fortes 1 
d’excès , bien loin de blûmer cette loi »• 
on en reconnoît au contraire la fa- 
gefle & la prévoyance. Il y a deux 
fortes de queftions ; la queftion ordi¬ 
naire qui confifte à avoir la corde, 
comifle on le pratiqué dans toute l’Ita¬ 
lie t & la queftion extraordinaire, Tor¬ 
tura acre , qui confifte à tenir pendant 
une heure, les bras du patient fufpen- 
dus avec des ficelles. La première fe 
donne, dit*on, avec une grande faci¬ 
lité , louvcnt pour des délits trcs-le- 
gers, & même d’une manière un peu 
arbitraire. La fécondé eft beaucoup 
plus rare. La peine de mort l'eft encore 
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davantage,quoique, fuivantles Io«; 
fout .vol, môme le yol (impie, qni 
pafle environ, zy livres, foie puni de 
•la potence. Dostron en conclure, qu'il 
fe commet peu de crimes dans ce pays} 
Je ne voudrais pour preuve du -coq» 
traire, que les vols.dont tous les étraai 
gers fe plaignent journellement à Nt. 
pies, de la part des Lazzaroni, & les vio» 
fences auxquelles fe portent, les bandits 
qui infeftent le royaume, & qui dé- 
fraudent fans pitié les voyageurs. Auffi 
bien des perfonnesfe plaignent - elles 
de l’indulgence ou du relâchement da 
Juges qui font trop aifément grâce aux 
coupables. Il faut cependant. avouer 
que les aflaflinats font allez rares. Dans 
plufleurs grandes villes oit la police 
le fait ayec bien plus d’cxaûitude, à 
Rome môme qui n’a pas le tiers*de la 
.population de Naples, il fe commît 
plus de meurtres en fix mois., qu’il ne 
s en commet ici en pluficurs anuées. 

i 

Je fuis, &c. 

' • 

ï 

A NapUs , et 15 Juin 1758 , 
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J E ne.' m*en;.rapporte pas , Madame * 
aux Napolitains quiaccoutumés aux. 
exâgéràtibns pour tout ce qui regarde 
leur pays-, monter la population 
de leur ville capitale, à plus d’un m.il- 
lion. d’iiabitans. .Je ne/ m’en rapporte 
môme pas àt.quelques Auteurs d’auleiirs 
allez açcrédités-j.mais qui; trompés par 
«n faux calcul > lapo tient- ivfix’cens 
millé» EUéne'yapas' certainement au- 
deliV de trois à^quatre cens mille âmes. 
Maisil faut ajouter que depuis quelques 
années elle augmente-fentiblcmcnr, de 
môme que celle de tout le royaume; & 
c’cft ce qui faille ‘plus bel;éloge du 
Gouvernement afiuel. Sous , 1 a domi¬ 
nation d’Efpagne, & la tyrannie des 
Vice-Rois i l’Etat ne faifoit que dépé¬ 
rir; un fiedc de. plus l’auroit en¬ 
traîné dans une ruine totale. Il (é ré¬ 
tablit fucceffivement d r iine maniéré 
prodigieufe depuis que Dom Carlos 

cil monté ’ fur le trône, & qu’il fuit 

« 



'ao8 Suite se Naples. 
des. : inaximes: différentes? :On: an vi>it 


une preuve frappante dans| les-liftes au¬ 
thentiques ?des dénombremens qui le 
Gouvernement fait imprimer , & qui 
toutes les années vont en 1 augmen¬ 
tant (i). ■ t 

' Dans î&nombre; déffhabitahif de Na¬ 
ples ; on - ne compte ni’ près ‘ de 1 huit 
milleRéligi'eux l &Réirgieirfès ,, dètout 
Ordre & de toutes-couleurs ,'ni les Ec- 


*■ ' * r 


(i)En’i776i > le 
le ’ den ombreni ent 1 


, ' » 

Gouvememclit. â-’pubÜi 
des liabitàns de’ tout le 


royaume de Naples\. pendant ~l’efpace de 
dix années,, c’eft-b.dirr, depuis 176$ iuf- 
qu;en 1775. On ÿ vbit qu’eH 1765 (a popu- 
lation étoit de 3>953 i° 98».8£ 'qu’en 1775 elle 
éroit de 4,449,601. La population 7 dé la feulé 
ville de-Naples étoit en 176 s, de 3 37,09j, 
&>en 177$ , de 364,848 : d’ou il réfulte que 
dans l'eipacc de .dix ails , la population s'eiî 
accrÛé dans;ce royaume,de prés d'un demi- 
million. Voila des .faits incbnteflablés , & 
qiii prouvent mieux que tous les éloges qu’on 
pourroit en faire, la fa g e de de l’aumimflra- 
lion aûuclle. Il cft aile-de. prévotr ; à quel 
haut degré de fplendeur le royaume de Na¬ 
ples peut s’élever ,li le Souverain fe réglé 
toujours par les' mêmes principes, & fi la 
réformé des anciens abus fe continue' avec 


le métne fuccés $ comme tout porte à le 
croire. 
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cldfiaftiques féçuliers attachés à quatre 
cglifes principales en qualité de Cha¬ 
noines , aux paroHTes ôc aux féminai- 
rçs, ou qui vivent dans l’indépen¬ 
dance, '& qui par-tout font très-mul- 
npliésj ni environ fix mille perfbnnes 
dans les hôpitaux pour les malades, 6c 
dans trente-fept confervatoires, efpe- 
ces d'hôpitaux ' qui. fervent d’àfyle aux 
enfans trouvés , aux orphelins , aux 
vieillards, aux infirmes, 6c particulié¬ 
rement aux femmes, à celles mûme qui 
ne peuvent vivre avec leurs maris, mal 
maritale . Les revenus de quelaues-uns 
de ces hôpitaux font très-confiaérables. 
Celui de V Anun^iata jouit de plus àt 
400 millè écus de renté» On y reçoit itl- 
diftinfte'ment toutes fortes de malades, 
les bleffés j les fous, ôte. Les bâtimens 
font vaftes 6ç fuperbes ; l’églife très* 
bien décorée; un Ctergé de cent prû* 
très pour la deflervir, deux chœurs de 
mufiqu* , trente clercs de chapelle..Oh 
a mûme des maifons de campagne oh 
l’on envoie lesconvalefcens, foit pour 
prendre les eaux ou les bains , foit 
pour refpirer le bon air. L’hôpital de 
fa Miféricorde eft aufli très.riche : quoi¬ 
que fondé pour les fept œuvres, qu'ou 
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appelle de Miféricorde , il efl fpécialî 
ment defliné pour les incurables, Hst 
trouvent des recours abohdans ; & 
quand ils ont befoin de prendre ]• 
bains, on les fait tranfporter à l'iii 
d’ifchia, dans une maifon que Ton ça 
tretient pour cet objet. 

Je n’examinerai pas ici avec quel 
ques philofophes éclairés de ce fiecie, 
il ces fortes d’ctablifîemens font avaa 
tageux aux Etats. Toute l’antiquité s’u 
eft pàflee ; & cependant les Trajan& 
les Antonins trouvèrent le moyen di 
foulager les indigens & de les feirj 
fubfifter. Pour moi, je crois qu’on ne 
fauroit trop les maintenir, ces établit 
femens , quand ils font conformes as 
■véritable clprit d’humanité & de ch» 
rité, infpire par la Religion chrétien 
ne ? h laquelle on en doit l’idée & l’o* 
rigine. Tel efl le grand hôpital, ap¬ 
pelle il Semglio, que le Roi tait aftud 
lement conftrtiire dans la villa de Na- 
pies , pour forvir d’afyle à tous les 
mendians du royaume, fuivant l’inf- 
cription qui efl fur la porte yRegiua 
totius regni pauperum Hofpitium . Cet 
édifice^ efl d’une étendue à pouvoir 
contenir trois à quatre mille perfon* 
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ncs ï & l’on fe propofe d’y rnflcmbler 
tous les vagabonds, H multiplies dans 
ce royaumepour les occuper à des 
métiers. Mais la plupart des autres hô¬ 
pitaux j plus communs h Naples que 
dans le refte de l’Italie, oit ces fortes 
de fondations pieufes font portées à 
j’extreme, ne fontdls pas plus nuifibles 
qu’utiles } En fourniITant abondam¬ 
ment aux befoins de toutes les perfon? 
nés qui y font renfermées, & en bif¬ 
fant a celles qui voudront s’y réfugier 
dans .la fuite , l’efpérance du meme 
[ traitement, n’eft-ee pas entretenir i'oi-. 
fiveté fi naturelle aux habitans de ce 

h a 

pays? N*eft-ce pas féconder tous les 
«(ordres qu’elle entraîne apres elle? 
U ne feroit-il pas plus convenable de 
confier les' revenus confiddrables d'une 
grande partie de ces màifons à des ad- 
miniflrateurs intélligens & fideles, 
pour établir des manufaûures, réveil¬ 
ler l’induftrie, infpirer le goût du tra¬ 
vail . forcer l'indolence. 5 e diftribuer 
des fecours particuliers ceux que 
l’âge & les infimités privent de tous 
moyens de fubûftance ? 

Et que dire de cfs autres perfonnes 
qui, fous ie prétexte de la Religion, 
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font venues à bout de confacrer & de 
rendre en quelque forte refpeûables 
leur parefTe oC leur inutilité ? Je fai » Ma* 
dame, qu’on a pouffé trop loin les io. 
veûives contre les Moines', ûu*on en i 
calomnié plufieurs, qa'on a fait retom¬ 
ber fur tous, en général, les délits de 
quelques-uns, 6 c qu'au lieu de raiforts 
Joli des, ons’eft abandonné tropfouvenj 
à des déclamations peu fondées & vio¬ 
lentes. Mais, en vérité j quand on jettt 
les yeux fur plufieurs de ceux dont 1; 
ville & le royaume de Naples foifon 
Dent , on efl bien tenté de les enve¬ 
lopper dans la profcription r< générait 
que certains Auteurs en* ont vouli 
faire. Je tire le rideau fur leur conduiti 
eu édifiante ; c’eft bien afte* qu’elli 
es déshonore , fans préfenter dés ta 
bleaux toujours affiigeatls pour la Reli 
gion. H en eft cependant parmi eux 
il efl même des corps entiers qui , pa: 
leurs vertus, leur zele & leurs' çon 
noiffances, fe rendent' dignes de I; 
confidération publique j : & c'eft ci 
qui doit faire eïpérer que le Gouver 
nement faura faire une diftinûion.en 
tr’eux, qu’il protégera ceux qui fe ren- 


l 
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Jcnt utiles par leurs travaux (1) , &• 
Qu’il accordera fur-tout une protec¬ 
tion (pédale aux EccléAaAiques fécu- 
liers, occupés des faintes fondions 
du miniftere, très - recommandables 
d’ailleurs , au moins dans la ville de 
Naples,. par. leur zele éclairé, leur 
vigilance, la régularité de leurs moeurs, 
& même leur politeAe* L’attention 
ou’oni eue depuis long-tems les Ar¬ 
chevêques de Naples de former d'ex- 
cellens féminaires , a introduit ' ces 
bons principes dans’ cette portion du 
Clergé A nécefiaire & A importante 
dans un.Etat } ? ... .. .. . 

(i)Çeftce quiéft arrivé depuis'lé rems 
cii notre Voyageur écrivoir ces Lettres. Le 
Gouvernement a fupprïmé beaucoup'de pc« 
en Monafteres- , « s'occupe à : introduire 
dans tous uniforme falutaire. D'ailleurs le 
combre^dcs Iroines a bien diminué 6c dimi» 
sue tous les jours jTurie manière trés-fenfi- 
tle , depuis que le Pape Clément XIV 
(Gangandli ) s’eA prêté aux defirs de pres¬ 
que tous ceux qui demandoiene leur fécula- 
rifation. On ne fauroit croire combien il y 
en a eu qui l’ont obtenue. Avant lui, qutl- 
ques perfonnes complotent .environ cent 
mille Aeligteux & Rcligieufes dans les Deux* 
Sieiles. Il s'en faut bien que - le nombre en 
foit préfenteraent auÜi coniidérablc. 
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Le croiroit-on cependant ? Ces 
hommes fi pénétrés de Pefprit de leur 
état, ne retirent pas de ' leurs foins 
& de leurs peines tout le fruit qu’ils 
aüroient droit d’en attendre. En vain 
prodiguent-ils dans leurs églifes toutes 
fortes d’inftruQions ; en vain plufieun 
Religieux imitent-ils leur exemple, & 
tâchent-ils de frapper le peuple pat 
les fpeûades les plus impofans, par 
des cérémonies pompeufes » par une 
inufique exquife , par des illumina* 
tions magnifiques ; les uns & les autres 
ne trouvent prefque par-tout- qu’une 
froide indifférence. S*il arrive mênt 
que quelques-uns de ces Religieux, 
animés d’une fainte ardeur, fe.portent 
de leurs églifes, oit ils h’ônt point 
d’auditeurs, dans les rues & dans les 
places publiques, & qu’j^ annoncent ; 
du h au: d’une pierre, d’une borne ou ; 
. d’une voiture, des vérités effrayantes,! 
il pourra bien fe faire que quelques 
oilifs fe raffembleront autour d’eux; 
mais fi un joueur de gobelets, un di* 
feur de bonne aventure, un vendeur 
d’orvicran & de fecrets pour guérir 
des maladies incurables, en un mot fi 
un charlatan, comme il s en trouve ici 
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lotir le moins' autant qu’à Venife, 
rient s’établir auprès du prédicateur , 
rite on court au premier, on aban- 
lonne le fécond ; & celui-ci a beau 
iVgiter , fe démener, faire mille con¬ 
cernons , parler d’une voix tonnante, 
jdoucirfon ton, raconter des hifioi- 
res fouvent plaifantes &c môme ridi¬ 
cules , il ne ramene aucun auditeur, 
5: à la fin il efl obligé d'aller dans fon 
couvent gémir fur l’infenfibilité de ces 


ndurcis. 
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Quelle finguliere contradiflion dans 
e peuple 1 ‘ D’un côté, il a la plus 
rande vénération pour tous les Prô- 
res & pour tous les Moines fans dif- 
inftion. On fe précipite au - devaRt 
eux; on leur baife les mains & les 
abits* ■ Il n’eft perfonne qui n’ait ou 
ne Madone, ou une image de quelque 
faint chéri, à laquelle on conte les pei¬ 
nes, fes chagrins, qu’on injurie & qu’on 
accablé de malédiélions, fi les enofes 




ne tournent pas à fon gré, qu’on flatte 
& qu’on carefle ,fi elles réunifient. On 
efl chargé de rofaires , de fcapulai- 
res,d’agnus , de reliques, de médailles 
le de cordons bénis , dans lefquels on 
met la plus grande confiance; D’un 
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autre côté, ce même peuple offre l’ap: 
parence d’une irréligion des plus fcan. 
daleufes. Entrez dans une églife ; voui 
voyez prcfque tous les a Autans le dot 
tourné à l’autel, pendant qu’on cèle* 
bre le plus augufte des facnttces, eau* | 
fanr & riant aux éclats. J'ai été témoin I 
que des gens greffiers de la lie du peu» 
pie, fe moquoient d’un homme qui 
étoit à genoux, dans une attitude mo* 
dette, & qu’ils Te le montraient du 
doigt., comme quelque chofe d’ex* 
traordinaire.Dans les jours d’appareil, 
lôrfqu’on célébré les fêtes de la Vierge 
& des patrons, les neuvaines, les qui. 
rante heures, &c. qui fe fuccedent 
continuellement dans quelqu’une du 
églifes de Naples, l’affluence des fpec. 
tateurs ett à la vérité immenfe : on 
s’empreffe de venir entendre les meil¬ 
leurs chanteurs,les plus habiles violons, 
les plus agréables joueurs d'infini- 
mens à vent, qui, tour ^ tour, dans 
dts folo, déploient leurs talen? les uns 
à l’envi des autres. Mais favez-vousce 

S l’on fait alors ?Après"avoir prêté le 
énee, pendant que ces virtuofes s’é¬ 
vertuent , on applaudit aux uns, on 
critique les autres, on lie la çonverfa* 
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tîon avec les vôiüns & les voilînès, 
on fait des propofitions, on s’arrange , 
on fe donne des rendez-vous, on prend 
des glaces, on'mange des fucreries. 
L attention le renouvelle un inllant, 
quand les foio recommencent : ont«i!s 
fini? tout le monde s'enfuit ; 6c on 
laifle les Prêtres achever tout feuls 
leurs fondions* - 

Je luis bien éloigné de penfer, mal¬ 
gré cela,. <jue la religion ne foit .ici 
qu|un fimulacre, 6c qu'on croie pou¬ 
voir fuppléer aux vertus qu'elle com¬ 
mande, à fes pratiques rigoureufés 6z 
jeveres , .par une vainc pompé, qui 
fiaape uniquement les fens, 6c par un 
mélange de fuperftitions Sc de crédu- 

fiiéqui déshonorent cette religion aux 

yeux du fage, 6c la li vrent aux raille- 
nes de ceux qui né font pas pénétrés 
de fes vérités auguftes & fublimes. Je 
ne dirai même pas, à l'exemple de 
quelques autres , qu'il exifte réelle¬ 
ment parmi ce peuple deux divinités 
plus cheres à fon cœur,deux divinités 
qui reçoivent fans cefle fes premiers 
hommages; l'intérêt & la volupté. A 
lis entendre, ces cenfeurs trop amers ; 

1 intérêt eft le mobile qui fait agir tout 

T»Mt xxru. 1C 
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Italien y.& vers lequel il dirige toutes 
fespenfées. & fe$:intentions, tous fes 
inouvemens & fes démarches; il ne 
voit > & .n'enviCage que lui feul. S’il 
trouve des obflacles, il ne fe rebüte 
nas: fouple, rampant môme, il flatte, 
si carefle; mais c’eftalors qu f qn doit 
fe méfler.de fa- douceur flniùléé ; c'eil 
alors, qu'il tend les piégés les plus 
adroits; & la confiance trahie & ton* 
pée,' èn laiflant des regrets aux vi£& 
ni es; de. fes piégés, ne fait que redou¬ 
bler :fesplaifirs. Or ys'il eft vrai, di- 
fent ces prétendus obfer valeurs 1 qui; 
pour.juger les hommes, s'en «rappor* 
tent trop fouvent à des . apparences 
irompeufes; s'il eft eft;vrai que,tact 

Î iour le moral que pour le phy figue, 
es nuances devieniient plus ienubles 
& plus tranchantesyà mefure-ou'oo 
avance dans l'Italie^ avec quelle éner¬ 
gie l'intérêtne: doit-il pas animer tous 
les individus dés . parties méridion* 
lés , & principalement de la ville de 
Naples oti les befoins font plus mul¬ 
tipliés , les moyens plus faciles, & h 
dextérité des habitans très-reconnue) 
Pe- là y .continuent - ils la vigilance 
continuelle -qu'il faut avoir fur fes po* 
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relies } quand on va? dans des i rues îde 
Naples , pour fe-mettre,à l'abri des 
.fubiilités des Lazzaroni jqui;.efca- 
motent' fufinement les'mouchoirs.., 
•les boîtes, les montres» De - là, .ces 
tours d'adrêfle au jeu j . qui fortt 
•tellement en ufâge', qu’ils ne font 
; nulle parc là honte de perfonne, qu’on 
les* couvre 1 dè l’honnête -prétexté de 
•(avoirdéfendre :fon argent. De-1^*, 

:|es chaînes - de d'amitié. brifées , les 

* * 

•loix de la bienféance 'détruites les 
•liens même du fang rompus , lorfque 
futilité l'exige. Un pere méconnaît fes 
cnfansi qui (comptent en i vain fur-Ta 

• téndreffe : les enfans à leur tour rejefr* 
itent & méprifentd'autorité paternelle. 

• De -là enfin . cette méfiance', générale 
. qui 'fait craindre à chacun pour lui- 

même ce qu'il* inédite, peut-être .dans 
fon cœuri contre les'autres , & qui eft 
en vain 1 déguifée'par.ces compliméns 
. flatteurs ! ces politefles étudiées 
ces pr’oteftations d'amitié dont les Na¬ 
politains font fi prodigues. 

Toutes ces déclamations, Madame , 
me paroifTent tomber;à faux fur le gé¬ 
néral dé la nation, Ceft fe tromper 
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bien étrangement, que de donner lej 
vices de «quelques - particuliers ou 

* même c|*uiie certairie cl affede citoyens, 

* comme le réfultat des moeurs généra* 
les. Il fe trouve ici un très-grand nom* 
jbre d’habirans francs, généreux, dif. 
tingués par la nobleffe de leurs fend* 
mens, fie .par des vertus bien'propres 
â leur concilier la vénération .fit te 
; refpeô de tous ceux qiii les. connolf* 
fent Onobferve même qu’iln'eftpoint 
de. pays où la vertu fe.- montre avec 

{ ihis d'éclat fit d’énergie , que dans 
'Italie* J’en juge, par le,, paflfé :,j’ea 
jugé. encore par. pluficurs. perfonnes 
- que j’ai eu.occafion’cle connoître. Ll* 
snagination’ exaltée; peut contribuer.! 
produire cet effet: elle enfante de gras* 
des vertus, comme de grands ennui 
J’ajoure une remarque importante & 
qui ; me parolt tourner à* la igloire des 
Italiens, par. la diffinûion elTentklIî 

S u’elle met entre eux fie les. habitans 
u riord.de l'Europe*; c'eft. qu’en Italie 
les hommes à talens fo 't les plus nom* 
. bréux dans ^prefque toutes les dafies 
delà fociété;;les;fots, fie même les 
: gens, médiocres /y : font. allez rares, 
C’eil tout le contraire dans les régiow 
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feptentrionalcs : les gens médiocres §C- 
les (ots font communs; les hommes à) 
talenslont très-difficiles à trouver* Je 
crois que-ce partage eft affez flatteur 
pour les Italiens en général, & fur- 
tout pour les Napolitains qui m’en 
fourni fient, tous les jours les preuves 
les plus frappantes. 

J’avoue cependant que l’amour des 
plaifirs peut empêcher ces 'derniers 
de mettre à profit 'tous les avantages 
qu’ils ont reçus de la nature. C’eft bien 
à Naples qu’on peut dire que la vo¬ 
lupté femme avoir établi fon.empire : 
elle entre , s’il eft permis de me feryir* 
ie ce terme, par tous les ; fens. La dou¬ 
ceur du climat ; les odeurs fuavesles 
nets.irritans, les fucreries&t le cho¬ 
colat dont on fait un fi grand ufage, 
l’air chargé de parties ignées & lui- 
phureufes qu’on refpire fans ceffe, tout 
l’appelle & la provoque; Que les fem-. 
mes ont des appas enchanteurs ! Une 
démarche vive & légère , une taille 
fvelte & dégagée, plus de phyfionomie 
néanmoins que de régularité dans les 
traits, de grands yeux noirs & pétil¬ 
las de feu, beaucoup d’efprit naturel 
&de vivacité, une franchife & une 

vr *** 
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naïveté fiiigulieres » les lignes, de tête} 
fié langage des mains, ces geftés-fi ex- 
prédits-, fi variés.,’ fi gracieux ; une 
parure 'élégante , à la.mode de France, 
mais adaptée au goût du pays ; voilà 
/ans doute des titres allurés pour, plaire 
fie pour captiver • tous les.-hommagej, 
11 ell aifé d’imaginer que, lorfque l’a¬ 
mour; s’empare 1 de ces cœurs, parricu- 
fièrement dans le premier âge , il y 
domine en maître touverain; On pour- 
roit : dire même .que les Napolitaine! 
n’ont que cette idée dans la tête : elles 
paroifient. n’exifter,que pour l’amour r 
elles font confifier ;toiit le* bonheur de 
leurviei dans un attachement ;récipro* 
quefincer e. _Mais i.que; la' jalôufie 
n’entre jamais dans -leur ame;, ces iêtres 
iênfibles gémiroient dans le malheur; 
fie plus,, leurs fentimens auraient été 
trompés ,’plus leur .douleur ferait pro¬ 
fonde. Qu’on ne croie ■ pas cependant 
que là jalôufie conduite aujourd’hui 
aux mêmes excès qui étoient autrefois 
fi terribles dans toute l’Italie. Heureu- 
fement les mœurs fe font bien adou¬ 
cies à cet égard. Si cette paflion fait 
encore prendre des précaution un peu 
fé veres, ce ne peut être qùe parmi quel- 
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dues bourgeois qui tiennent aux mœurs 
an tiques.. En général ,les maris/ont de¬ 
venus doux ficcomplaifans. I}sontprifr 
le parti de s’en rapporter à la; bonne 
foi de leurs femmes ; & quelques-uns 
font fi raisonnables, qu’ils n’impor- 
tunent jamais de leurs plaintes celles 
qui pourvoient abufer de la liberté 
qu’on leur laiffe. Dans les conditions 
diftingüées, ce feroit même Iç plus 
grand des ridicules que de paroîr 
tre jaloux. D’un autre côté, la Sigifr 
béature commence à tomber beaucoup 
dans cette ville. Les dames fe font 
ia/lees d’avoir toujours à leurs, côtés 
le même, cavalier fervant, qui bien 
fouvént étoit ! moins de leur. choix 
que de celui de leurs maris. Elles ont 
trouvé qu’il étoit bien ; plus ^ naturel 
d’en avoir plulieurs à leur fuite , ou 
d’aller même indifti élément avec tout 
le monde , comme on le pratique en 

France. . ' 

Cette liberté, qui s’introduit; tous 
les jours à Naples de plus en plus, ne 
porte cependant aucun préjudice à la 
bienféance extérieure. Le.myrterepré- 
fide ici aux plaifirs \ & une des prer 
mieres qualités qu’une femme- exige 

K iv 
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dans Ton amant, Vert d’être refpe* 
tuèux & difcret: on n’a point, encore 
* rougir dans cette ville pour ces fera, 
ines effrontées qui font la honte dt 
leur fexe le foir dans les rues, par 
leurs importunités : on n*en voit alors 
huile part j elles fe contentent d’en* 
voyer des indicateurs qui fe tiennent 
dans Jes endroits les plus fréquentés, 
.JJ}*! ne rempliflent même leurs corn- 
mimons qu’avec beaucoup de referve 
& dé timidité. Le mépris que • l'on a 
pour ces femmes perdues, n’empêche 
pas néanmoins que le nombre n’en foit 
trcs-confîdérable. On en compte plus 
de trente mille ; ce qui doit paraître 
«tonnant dans une villo oit la popu* 
lation eft moitié moins forte qu’l 
Londres & à Paris. Mais on doit con* 
venir que > fi la mifere force la plu* 
part de ces viles créatures à exercer un 
mener auffî infâme , elles ne fortent 
point de 1 état d’abjeélton qui doit être 
leur partage. Il n’arrive jamais qu’au* 
cunçj d’elles étale un fafte infoîent, & 
qu elle efTace, par la dépenfe & l’éclat 
de la parure, les femmes des conditions 
relevées. On ne connoît point A Na* 
pics ce fcandale fi outrageant pour les 
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mœurs. Les femmes publiques crain¬ 
draient d'afficher à ce point leurs dé- 
fordres , & les amans leur imbécillité. 

m 

On nous, accufe ,-nous autres Fran¬ 
çois, devoir les premiers porté dans 
le royaume de Naples les maladies qui 
font la fuite du libertinage, lorfque 
Charles VIII. fit la conquête de ce 
royaume à la fin du quinzième fiecle. 
De-l<l vient qu*on leur donne ici la dé¬ 
nomination de mal François 9 comme 
autrefois en France, on l’appelloit mal 
it NapUs , parce que c’étoit • là qu’il 
avoit été connu pour la première 
fois. Mais tous les monumens hiftori- • 
ques attellent, & les diflertations que 
plufieurs fa va ns Médecins ont publiées* 
ne laifTent plus lieu de douter que les 
Espagnols , en furent les premiers at¬ 
teints , qu’ils l’apportèrent de l’Améri¬ 
que au retour de la première expédi¬ 
tion de Chriflophe Colomb, & que les 
troupes envoyées bientôt après par 
Ferdinand d’Arragon, au fecours du 
royaume de Naples, le répandirent 
enfuite dans ce pays, d'oit il fe com¬ 
muniqua aux François. La haine contre 
ces derniers fervit dans le tems à faire 
^tomber fur eux la caufc de ce mal 
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qui parut alors plus effrayant & plu» 
redoutable oue tous les autres réunis 
ehfemble. l?étourdérie , la légèreté, 
les 'maniérés libres, de plusieurs Fran¬ 
çois qui depuis cette époque ont paru 
à Naples,n’ont peut-être pas motas 
fervi h maintenir ce préjugé qui lub- 
iifte encore .dans toute fa force. 

On féroit peut-être porté à croire 
que le penchant fi généralement te* 
pandit pour les plaifirs, joint à l’oifi- 
veté, au défaut de moyens & a la 
mifcre du plus grand nombre des hâ- 
' bitans , doit entraîner à Naples beau¬ 
coup de détordes , 8c que les fripons 
& les fcélérats trouvent le moyen de 
fe Jouer impunément desdoix* J’avoue 
que le vice pourroit être plus févére- 
ment réprimé, 8c les abus prévenir. 
Mais,après tout, il ne fe pafle rien ici 
qu’on ne remarque dans toutes les 
grandes villes, avec les nuances qui 
diflingueht le génie-de chaque nation, 
La nature même du mal apporte avec 
lui le remede» Chacun fe tient en garde 
contre les dangers qu’il redoute 
ceitc méfiance efl comme un rem¬ 
part alluré pour les mœurs publiques: 
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elle infpire la vigilance^ elle-fournit 
des précautions pour échapper-aux 
piégés'qu’on peur tendre, & aux mal¬ 
heurs qui en feraient la fuite. En fé¬ 
cond lieu, la police, quelque impar¬ 
faite qu’elle foit, arrête cependant cer¬ 
tains aéfordres. Diftribuces dans cha¬ 
que quartier, des efcouades de Sbirties 
font la ronde pendant toute la huit. 
Elles ont à jeur tête un écrivain : de là 
juftice criminelle ( Serivano , ) accom¬ 
pagné de quelques Soldats de la gar- 
nifbn. U eft vrai que ces Gommandansÿ* 
fils de Sbirres eux-mêmes, avilis & dé¬ 
gradés par l’averlion que*4’on:a'poür 
les Suppôts dé la'juftice criminelld, 
font, ait-on, très-faciles à gagner. • 
Les fitoux,‘ les voleurs, lcs perfon- 
nesqui veulent exécuter'quelque mau¬ 
vais deflein, s’arrangent fort bien avec 
eux : mais il cft ailé d'établir là tran¬ 
quillité la plus parfaite à tous égards , 
enconliant l’infpeélion de la police<à 
des hommes incorruptibles, en multi¬ 
pliant les patrouilles, en éclairant fur- 
tout la ville avec des lanternes, ufage 
| dont on a cru pouvoir fe' difpenier 
jufqu’à préfent, à caufe «des lampes 
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qu’on allume devant les Madones, mais 
qui deviennent un moyen infuffifant 
par leur diftribution inégale. Enfin, i 
Travers tous ces excès de la licence >il 
- eft très-rare qu’on commette des afiaf- 
-finats y comme je vous l’ai déjà mar¬ 
qué; & ce peuple n’eft certainement 
.pas fanguinaire. 

. .11 m’arrive quelquefois de voir du 
rLazzaroni difputer enfemble. Leur tOQ 
-élevé, leurs paroles dures & outra¬ 
geantes, leurs juremens exécrables, 
Jeiir, air furieux ,'les poings fermés 
•qu’ils fe préfentent.au vifase, les gef- 
.les menaçans ,me font d’abord trem¬ 
bler pour eux ; on dtroit qu’ils vent 
s’entr’égorger. Point du tout ; Pint 
tant d’après, ils fe féparentles meilleurs 
amis du monde. Quelquefois cepec- 
. dantils en viennent aux coups* Alors la 
icene devient très*intére(Tantepourvji 
, étranger. Ils fe frappent & fe diflribuent 
des foufilets avec une gravité vraiment 
fornique* Ils reprennent tout leur fang- 
froid pour s'aliéner de coups néan- 
. snoins vigoureux. Quand l’un a porté 
fon coup, il retire tranquillement fa 
main, fie femble attendre que l’autre 
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lui porte le fien à Ton tour. Ce jeu de* 

mains commence t-il à les laffer? Us 
prennent des pierres >/arme ord, ”/î* 
de ces braves ; & c eft alors que le 
combat peut devenir fanglant î mai 
s’il furvient un détachement de trou¬ 
pes pour appaifer ce tumulte , tous » 
comme s’ils s’étoient donné le mot, 
fe tournent contre cette efpece de pa¬ 
cificateurs qu’ils ont en horreur 5 
les accablent d’une erûle de pierres qui 
les diffipent. bientôt ; & maîtres du 
champ de bataille , ils célèbrent leur 
viftoire, fe quittent aufli contras 8c 
suffi joyeux que s’ils revenoient d une 
partie de plaiftr, malgré les contuûons 
& les bleffures de plufieurs d entr eux. 

Tout cela ne ferableroit-il pas indi¬ 
quer que les impreffions défavorables 
qu’on peut d’abord prendre fur le ca- 
raûere des Napolitains, ne font pas 
toutes bien fondées ; & que la ven¬ 
geance fur-tout n’aigrit pas long-temJ 
leur coeur, comme on l a tant repro¬ 
ché aux habitans de l’Italie î Pour moi, 
plus j’étudie ce peuple, & plus'R** 
perfuade que plufieurs de fes defauts 
fuppofent moins un fond de mechan- 
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ceté réfléchie, qu’une extrême effer- 
vefcence > du fang , effet nécefiaire & 
particulier de ce climat. C’eft de*là 
que me paroît provenir la violence <hs 
pallions, fur-tout' dans les premiers 
momens; mais c’eft de-làaufii que pro- 
vient une certaine énergie dans l’ame, 
la fermèté dans les revers, la patience 
&.la roideur pour vaincre les obfta- 
.des. C’eft à la môme caufe que j’attri¬ 
bue cette exaltation dans toutes les tê¬ 
tes , cet enthoufiafme, ces métapho¬ 
res, ces exagérations qui vont tou¬ 
jours en augmentant quand on avance 
en Italie,'& qui* font portées à leur 
comble a quand on eft à Naples, ©n 
donne à une femme vieille 6c laide, 
l’étiquette- de Sella Dorttt : une chofe 
bien travaillée s’appelle Stravagante • 
menti lavorata.ht fuperlatif eft toujours 
employé fôc l’on'ne femble s’arrêter 
que parce qu’on nerfrouve pas des ter¬ 
mes plus exprefltfs. Enfin c’eft à la mfi- 
me caufe que je rapporte cette vivacité 
dans les geftes 6c dans les mouvemens, 
ces maniérés brufques-, ce ton haut 6c 
élevé dans le difeours ; car tout ■ Napo¬ 
litain ne parle pas fculemenr, mais il 
crie; 6c ce s clameurs d’une infinité de 
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perfonnes- qui rempliflent. les rues * 
ointes au fracas des carrcfles, des ca- 
jriolets, des voitures de place ou de 
ouage, qui font portés à un nombre 
aceflîf, rendent fans contredit cette* 
tille la plus tumultueufe & la plus 
ayante de Tunivers. 

Je fuis j &c* 

■ 

4 Naples y ce 6 Juillet 175 ?,’ 
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*■ Suite jpe Naples, 

I . . . •: 

E vous ai donné, Madame , une idfc 
generale des mœurs de la nation. Voici 
quelques traits qui vous. la ferot 
connoître plus en particulier. On 4 
communément que la noblefle de Ni 
pies eft riche , fplendide,' magnifique, 
& qu’elle fait une grande dépenft 
Oui", j'en conviens, 8c Ton pourroi 
ajouter que c’eft bien à Naples que ton 
pmt Prince tranche du Souverain , &q» 
tout Marquis veut avoir des Pages, Cette 
noblefle , qui fè rend ici de toutes les 

re»*» ro y aume » eft aufli faftueufe 
a 1 extérieur, que fes facultés peuvect 

Je permettre, 8c plus même qu elles u 

j P/ rm . elIenr * Elle a de vafles hôtels, 
des équipages fuperbes,des pages, d« 
écuyers, des aumôniers , des fecré- 
toires, des maîtres-d’hôtel, des valets 
de chambre, des coureurs,des cochers 

Si l ï?^ e ? cn tr ^s-grande quantité, 
«ale brille fur-tout avec tout l'éclat 
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feoiÜble, lorfque dans certains jours de 
rcpréfentation, elle tient des affem- 
blées, par exemple,à l’occafion des 
couches de la dame de la maifon. Selon 
'un ufage très - anciennement étâbli, * 
Itrois jours après qu’elle eft accouchée , 
die rcç'oit les vilïtes de toute la ville* 
placée dans un lit de parade, dont tous 
les rideaux font ouverts', elle a autour 
d’elle autant de femmes parées & afli- 
fes que la-chambre peut en contenir* 
On lui préfente les hommes qui, après 
avoir fait leur compliment , auquel 
elle eft obligée de. répondre, paffent 
dans une galerie qui communique avec 
la chambre. Il faut fans doute que les 
femmes de ce pays aient un tempéra¬ 
ment des plus robuftes, & qu’elles ne 
foienc pas fujettes aux vapeurs, pour 
pouvoir réiiftêr, dans cet état, aux 
odeurs & au bruit qui fe fait ; tout le 
monde parle comme dans une halle*. 
Sur ces entrefaites, lés gens de la mai- 
fon, dont le nombre eft encore’ plus 
grand qu’à l’ordinaire, parce qu on a 
coutume de prendre plufteurs do- 
meftiques de louage auxquels on don¬ 
ne la livrée pour ces jours de gala, 
font occupés à fervir toutes fortes de 
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rafraîehiflem ens. On n’oublierien pouf 
donner alors des preuves : dë la. pluj 
grande magnificence* . ..... ; 

Mais veut-on pénétrer dans l’inté» 
-rieur de ces matfons les jours ordinal* 
res ? La mefquinçrie vous étonne au* 
tant que le rafle vous avoit d’abord 
ébloui, La.table cft tèfvie avec une fru* 
galité des plus modelles.Quelques plan 
de légumes, du mauvais.poiflbn, un 
peu de viande, le tout .mal apprêté; 
fans les fruits, un étranger admis à ces 
repas, courroit. rifque de mourir de 
faim, malgré la facilité que l’on a de 
faire trèsrbonne-chere & à peu de frai], 
Si dans- la .foirée, vous allez faire une 
vifite i vous .êtes. d’abord obligé de 
monter -un .bel .efcalicr, il eft vrai, 
mais. qui n’eft point éclairé , & oit 
rien ne vous empêche de yoiis cadet 
la tête* .Vous arrivez enfuite à une 
grande falle, oîi trois ou quatre do* 
meftiques, dans l’obfcurité , viennent 
vous heurter. Sc'vous conduifent à une 
antichambre oi; fe trouve une chan* 
délie de fuif : vous pénétrez enfin dans 
la chambre du maître ou de la mai- 
trefle, qui u’eft éclairée que par. une 
ftulcbougie, ou par deux tout au plus, 
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fil’on fait une partie de jeu. Les domef- 
tiques font, ordinairement très-mal¬ 
propres. L’ufage' eft de leur donner deux 
fortes de livrée;Tune pour les grands 
jours de repréfentation, & Ton a foin 
enfuite de la renfermer' bien exacte¬ 
ment ; l’autre pour le fervice habituel 
de l’année, & celle-ci eft prefque aufli 
remarquable par l’air de -mifere & les 
haillons, que celle-là parle clinquant. 
Le relie de< l’entretien de ces malheu¬ 
reux eft encore pire. On n’en nourrit 
ou’un très-petit nombre; .& les . gages 
qu’on leur donne à tous font fi modi¬ 
ques j que- fi chacun ,* dans fa -partie, 
n’avoit pas une certaine indùftrie pour 
vivre aux dépens des maîtres, une fa¬ 
mine générale menaceroit tous ceux 
qui font attachés au fervice de la no- 

blefïc. t 

Ainfi le gafpiîlage doit néceflairement 

s'introduire j première fource du déla¬ 
brement des affaires. Joignez enfuite 
les pertes que l’on fait au jeu ; car cette 
paflion eft ici généralement répandue ; 
& l’on fe permet toutes fortes de jeux r 
même ceux de hafard, fur-tout le Pha¬ 
raon qui eft fort à. la mode. Mais ce qui 
caufe peut-être la plus grande ruine de 
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plufieurs Seigneurs ^malgré leurs ri; 
chefles très^confidérables, ce . font lej 
procès que leurs officiers & les geni 
de juilice ont l’art de fai^e naître & de 
multiplier. Des Tommes immenfes s'è 
coulent dans ces mains avides. Il fapi 
cependant trouver des moyens pour 
fournir à toutes ces dépènles. On vi 
dans Tes terres y porter la terreur & 
la déToIation > & l’on .y. exerce les in; 
juftices, les vexations les plus criante*. 
On Tait des retranchemens dans le do* 
meAique, on augmente les réformei, 
on renvoie pour un tcms le précepteur 

des-enTanscomme, par les loîx 
féodales vies puînés ont une très.petité 
part a la Tucceffion dès biens, on réfer* 
ye tout.au plus une-légère attention 
a de.fur.une fille qu’on cherche 
à établir; on force les autres à Te Taire 
RcligieuTes bu à Tainte Claire ou dans 
d autres couvens dont on leur'IaiflTe te 
choix; on place.Ies garçons à Malthe, 
dans des couvents de Moines, ou dans 
l'état eccléfiaftique. 

.. Plufieurs étrangers qui n’ont vu que 
«rtames mations de Naples, en ont 
parlé bien différemment. Je Tai qu'il 
en exiite vingt ou trente oit l’écono* 
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m'ela plus lape réglé tes affaires, ofi 
1rs maîtres fe. font diftinguer par une 
magnificence bien entendue, oit le ton 
eft excellent. On ne iauroit, par exini- 
pie, faire trop d'éloges de la PrincefiTe 
de Francavilla, dont l'efprit, les grâ¬ 
ces , les maniérés nobles avec lefqueU 
les elle fait .les *honneur$ de fa tnaifon* 
devroicnt fervir par-lot: t dé modèle* 
On peut citer encore quelques Dames 
étrangères de Genes, de Florence, de 
Rome, Sic, »jui ont confervé les ufa- 
ges de leur pays. Que vous dirai «|e du 
Prince-dé Satnt-Nicandre,du Prince 
i'Ardore, dii Prince>della Rocca, du 
Prince delta Terre* dit Duc de Gravina, 
du Duc de Nota’* &’de quelques autres 
Srignéurs, nufiî recommandables par 
ikur goût & leurs lumières que parleur 
aménité dans le comniercêde la vie? 
C'eft fur-tout le'Prince de San-Se- 
rcro ( 1 ) de l'illuftre maifon de Sangro 

S i par fes talens , fes connoifiances y 
: mœurs douces', fon affabilité 3 fa 
politefTe, attire l'admiration de fes 
compatriotes Sc de tous les étrangers. 
Il frit fon plaifir & fa plus grande oc¬ 
cupation des arts utiles & agréables. 

CO U cû mon depuu quelques aoutc* 
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Ses découvertes l'ont place à Julie titre 
au rang des Saivans les plus diftinguô 
de l'Europe. 11 prétend avoir le prj. 
xnier renouvelle le fecret de la pci#, 
ture encauftiquc ; & l'on voit chez la 
Jes tableaux exécutés fous fa direûioa, 
qui font d'une fraîcheur de coloris <p 
ce feul genre de. peinture peut procl 
rer. Les lampes inextinguibles lurltf. 

Q uelles il a publié h Naples, en I7jj, 
es Lettres en François, adrefieesàîi 
l'Abbé Nollet ; les pierres précieufc 
auxquelles il ôte tantôt la couleur ,!: 
tantôt la donne.à celles dîune'tdâ 
trop foible ,Tans Jamais leur faire rie 
perdre de'leur dureté ni'de leiir ügûrt 
fa composition pour i imiter, le Jap 
•lazuli ’de maniéré à tromper même le 
connoifTeurs ; lè fecret de donner t 
.marbre blanc de Carrare , des.couletr 
.fi vives, fi bellesqui pénètrent! 
avant, qu'en - le -polifiant' & en le tn 
.vaillant , elles confervent tout lec 
éclat ; Fart d'imprimer des .planchese 
plufieurs couleurs, de colorer les va 
res , de faire une efpece de porcelair 
qui a la tranfparence*, le lufire &1 
. poli ordinaires, non avec une couvert 
émaillée, comme on le pratique ai! 
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leurs i mats fur une roue, comme on 
le fait aux pierres dures; tous ces 
procédés, il les a inventés ou perfec¬ 
tionnés. 

Ce Prince eft aufli venu à bout de 
tirer du miel & de la cire de plufieurs 
plantes cuites à un certain degré. Il a 
trouvé le moyen de préparer & de 
filer les gonfles pleines de foie végé¬ 
tale que porte la plante appellée Apo- 
cin, dont la culture, grâce à fes foins, 
efl aflex répandue dansle royaume de 
Naples, & dont on fait des.bas, des 
gants & môme des étofttr. Il fait' don¬ 
ner la Ânefle, le blanc & le luflre de 
la foie au chanvre & au lin. Il a fait 
faire des étoffes qui font d'un côté 
drap de laine & de l'autre velours de 
foie; il.en a invènté une dont le Roi 
porte une redingote, quand il va à la 
chafle. Trcs-fine & très-légere, elle efl 
néanmoins, dit - on, impéntérable à 
la pluie. Son palais'renferme beaucoup 
de curiofltés, des ornemens de t^ute 
efpece & des tableaux d'un grand prix. 
La chapelle domeflique, appellée S, 
Maria délia Pietattlla , le lieu en môme 
teins delà fépulture-des Princes de 
cette maifon, efl attenante au palais. 
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mais ouverte au public ; l'on y fait 
tous les jours l'Office divin. C\fi 
une des plus belles chofts que l'eu 
puifle voirà Naples. Elle eft entière* 
ment revêtue de marbre» peut-être 
avec plus de profufion que de gote,i 
La corniche & les chapiteaux des pilaf, 
très (ont faits avec une efpece de 
îm«giné par le Prince: il a l'éclat ar* 
genté de la nacre de perle » & il td 
très-folide. D.ms chaque cintre cil ta 
snaufofée avec la ftatue d'après nature, 
de quelques-uns des Princes de la mai* 
fon de bangro, 6c fur le pilaflre con* 
tigu e(l le maufolée de la PrincelTefoi 
êpoule, avec une ftatue, fymbole de 
fa principale vertu. Parmi ces flatuei, 
on en diflingue trois qui font très-fi* 
gulieres , qu'il faut avoir vues pour 
Juger *de tous les effets de l'art. La 
Pudeur, par Antoine Corradini, Vé* 
xiitien, fur le tombeau de la mere du 
Prince aéluel : elie'.efi enveloppée d'un 
vÿle du même bloc de,marbre, i tri* 
Vers lequel on voit la figure, tes grâ¬ 
ces de la' phyfionomie « le moelleui 
des traits, comme s'ils étoient à dé¬ 
couverts. Le ^Vite détrompé, in D'f 
Jlngânnê , par Queirolo, Génois : il 
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fait partie du maufolée élevé au pere 
de ce Prince ; c'efl un homme engagé 
dans un filet très fort, travaillé dans.la 
même piece de marbre, qu'il a rompu 
pour en tirer la tûte & un bras, à l'aide 
de Ton efprit, exprimé fous la figure 
d'un génie. Le filet eft adhérent, dans 
très-peu de parties, à la flatiie; & ce¬ 
pendant le travail de celle- ci, a été 
fait à travers les mailles du filet: c’eft 
un tour de force extraordinaire en 
fait de fculpture. D'un autre côté, on 
voit un Chrifl mort, enveloppé d'un 
fuaire, dont l'idée efl de Corradini, 
mort dans le palais du Prince en 175X, 
mais qui a été exécutée parSan-Mar- 
tino, fculpteur Napolitain, fur le mo¬ 
delé des ouvrages précédens, pour 
hfquels il a fallu une patience inima¬ 
ginable. 

Les connoiffances que poffede le 
Prince de San-Severo font étonnan¬ 
tes pour un homme de fon rang»: 
elles pourroient môme fatifaîre l'am¬ 
bition de. tous. ceux* qui parcourent 
la carrière des fciences. On ne . doit 
pas fans doitte les exiger des autres 
Seigneurs Napolitains ; mais il feroit 
Tçmc XXVII % . .L .. ;; .* 
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peut-être à deCrer qu'ils fe donnai 
(ênc plus de: foin», pour cultiver leur 
cfprit, ;fid qu’ils, voulurent dérober 
quelques.inilans.au jeu, aux fpeûa. 
des’, aux promenades, aux conver* 
iations ou afferablces, aux foupcrsde 
Pauiiiipe recherchés avec tant d'enw 
prelïement,fi£ qui.font regardés corn* 
meilesiplus délicieufes parties de plai* 
ür qu'il fait poiüble d'imaginer, pour 
fe livrer à des occupations plus fe* 
rieufes. Les voyages feraient encore 
très - propres à étendre la fphere de 
de leurs idées. C’eft à tort qu'on < 
.dit qu'il ne leur étoit pas permis de 
quitter le Royaume, fous peine de 
perdre le tiers du revenu de leurs ter* 
res. Ils ont liberté toute entière fur 
•cet article; fie s'ils voyagent peu, li 
leurs courtes fe bornenr tout au plut 
jufqu'à Rome, c’eft que dès l’enfance 
ils font- entretenus dans le préjugé 
:que Naples eft le paradis de la terre, 
& .quîil• n'efl paspoflible de trouver 
‘ailleurs» une ville quijfupaiTe on qui 
même égale fes beautés» Quels avait» 
Sages cependant ne r retireraient - ils 
pas des -voyages entrepris dans les 
yues .qui les rendent u utiles ? • Us 
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l'intérefleroient davantage aux évé - - 
peniens politiques & militaires de l’Eù? 
tope; ils connoîtroient les mœurs, 
les ufagès \ les loix, le gouverne¬ 
ment, la puiflance' des autres Na¬ 
tions; ils les compareroient enfem- 
ble, & ils prendraient c'e chacune 
ce qu’ils trouveraient de plus’ pro- 

florin» 


l 


pre à rendre la leur florillante $ ils 
trdnfplanteroient lés arts ; ils réveil- 
leroient l’indiiftrie.de leurs compa¬ 
triotes ; ils apprendraient à tirer 
parti des relieur ces admirables que 
eur pays offre pour le commerce 
& la navigation; ils perdraient eux- 
méines cettë rùdelTe dans tes manié¬ 
es , & ' cette êfpéce de grofliereté , 
du moins' ppparenté', qu’on ‘ leur rë? 
proche ; car d’atlleiirs, il faut en con¬ 
venir: qu’iin étranger fade leur con- 
ooiiïancc& qu’il leur palfe cet ex¬ 
térieur que les grâces n’ont pas en¬ 
core façonné, il lès trouvera dans. Ip 
commerce de là* vie naturellement 
bons; &. très • difpoïés $ l'obliger ; 
ils feront l'impofliblc pour lui pro¬ 
curer toutes fortes de plaifirs ; ils le 
préfenteront par tout, le mèneront à 

un concert , lui offriront fa loge au 

- * * . — ^ 
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théâtre ; ils feront tout ce. qu'ils 2î; 
Vent, & s'ils fa vent peu, ce.n’eû 
pas que l'éfprit' leur manque ; ils peu* 
vent ne pas avoir beaucoup d'idée* ; 
mais ils rarfénnent'june fur toutes le* 
matières . dont ils font infiruits. O4 
pourroit les comparer au fol de leur 
pays : un champ, des environs de Ni; 
pies en friche, "ne produit que 'du 
ronces; cultivé, il rend lès môiiïcQj 
les plus riches & les plus' abondai), 
tes : de même*leur efprit; négligé, 
il ne s*attaçhe.‘qU'à de petits objets; 
exercé par l'application, il peut s'c< 
lever aux plus grandes chofes. . ' 

* . Le défaut ■ tl’jrmrùftion eft ' moins 
jrépréhenfiblç 'dans ‘ les 'femmes. * *& 
yent-ellçs plairèâ è}lès ; en lavent. âf< 
fez; & la nature leur, dpnne' tant d t 
moyens pouC apprendre cétte'.fciencei 
Si les Napolitaines n'ont pat les grâces 
des Françoifes., elles'ne'ioné peut*être 
jpas moins aimables; Çllês ont cette vi¬ 
vacité,franche 6 ç naïve qui n'eftjamai» 
altérée par les minauderies 6 c une élé¬ 
gance empruntée. Elles cohnoiffent peu 
les livres ; mais elles citent des vers de 
Métaltafe, qu'elles ‘ont retenu, parce 

qu’une mulique çxcéllente les a gravés 
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dans leur mémoire* Elles ne s'égarent 
point dant les inutiles fpéculatjons de' 
[a Philofophie ; mais elles rationnent 
bien; 6c toute"femme qui raifonne eft, 
â mes yeux, bien féduifante, fur-tout 
fi elle y joint une voix enchantereiTe, 
un chant délicieux, comme il eft aflez 
ordinaire de trouver de ces femmes à 
Naolés • ‘ '■* 

' La bqurgcôifie de cette ville a mé- 
rite depuis long-tems; foit de la part 
des nationaux, foit de celle des étran-' 
gers, une, diftinûion particulière. Com¬ 
pose d'Avocais', de Médecins, de Bain 
quiers, de. Négociais de toute cfpece, 
qui a voient toutA rifquèr, 6c rien ca¬ 
pter, elle n’a jamais pris part aux fac¬ 
tions. Sesmœiirs fe .reflententmens de 
brodefle qu'on reproche à toute’la na- 
don. Ses maniérés font plus polies, 6c 
le commerce de ^ vie plus uir* Dans 
cette claiTe de citoyens, on en voit 
clufieurs qui font très-inftruits 6c très- 
eclairés. On peut fur-tout apprendre à 
les connôifre dans les cafés, rendez- 
tous publics que je trouve les plus 
agréables de Naples. La meilleure com¬ 
pagnie s y raflemble. On y parle libre¬ 
ment fur toutes fortes de matières, 

L V • • 

nj 
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parce qu’on, lie craint ni ips efpionîj 
ni les délateurs , ni l’Inauifitiôn. Les 
talens,'rinduflrie 6c l'activité procu* 
rent à un allez bon nombre de cei 
particuliers, ttne fortuneconfidérable, 
Il ne fl pas rare d’en trouver qui pof* 
iedent en toute proprïété des marqui* 
fats & des ' duchés ÿ 1 dont oh s’accou* 
tume peu à peu à leur.donner le dire, 
Ils tiennent un grand état de tnaifon, 
& écflpfent quelquefois la nobleffe, 
ünon par la nailfance qui excite fi 
dérifton, du moins,par la dépénfe& 
les agrémens de ldurs fociétés. Parmi 
les Négociais/il ÿ a des réfugiésiFrin* 
$ois. On les laide trahqmïleSifurleur 
Religion, fans leur eh permettre ce¬ 
pendant l’exercice • public. Ôh ; toléré 
de même toutes les. autres Religion!. 
Les Juifs feuls ne font pas admis dans 
le Royaume. On agitîl.ÿ a quelques 
années, fi on. leur en' perméttrbit l’en- 
lrée :1a populace fe fotilevà v 6t il n’a 
plus été queftion d'etix. On :peut s’ea 
paflèr d’autant plus aifément à Naples, 

3 u’il y a plufieurs Lombards ou.Mont! 

e Piété, qui font très-bien réglés,& 
les mieux réglés peut • être de tout! 
Italie. . 
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' Quant au peuple, je ne crois pas. b 
Madame, que le proverbe auquel il a 
pu donner lieu autrefois, c*eft-à-diré* 

3 ue Naples étoit un paradis habité par 
es démons, foit exaûement vrai au¬ 
jourd’hui. Il a fans doute des vices bas 
& honteux; & d’autapt pW odieux^ 
qu’il femble faire gloire d’y'exceller. 
Les maniérés brufqiies & dttres^ çontt* 
tnunes àprefque tous les individus de 
lî nation , deviennent en lia groflié- 
reté, férocité même. Il eft d’une- tnaï- 
propreté dégoûtante, dans laquelle U 
croupir habituellement^ Tel• eft l’effet 
du mélange: • dés divêts • peuples’ dtii 
tour à tour fe font difputés l’etnpttte 
de Naples’, & des révolutions li'ânfc 
nombre qui ont accoutumé lésefprlts 
i ne corinoîtrfe ni réglé ni devoirs ,• & 
à ne prendre pourguides qu’un ihftinu 
brutal ou les mouvemens des paûibns 
tumiiltueufes. Mais, comme je vous 
l’ai déjà marqué, je né penfe pas que 
ce peuple foit eflentifclleriïeht méchant. 
Ces Lazzaroni, dont on a dit tant de 
mal, ne font pas auffi méprifables 
qu’on veut bien le croire. Ce font de 
beaux hommes, couleur de 1 bronze, 
de belle taille, quarrés, nerveux & vi- 

L iv 
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gouretix: un rien fuffit pour les fo 
tisfairc.. Apres avoir fait une commit 
lion, donnez - leur auflî peu d’argent 
que. vous voudrez, ils vous feront de 
grands remerciemens avec une vraie 
eftûflon. de reconnoiflance. Leur dé* 
penfe eft des plus bornées. Ils vont 
.en ichemifes , en culotes, un bon* 
net de toile ou de coton fur la tête, 
point i'de bas ni de fouliers : pendant 
l’hiver & quand il pleut, ils attachent 
feulement une pîece de cuir quarrée 
.'fur! le. pied, avec de petites cordes, 
Les ; \enfâns font prefque.tout nudsla 
.meilleure partie de l'année ; & dès 
•qu’ils fp Tentent aflez forts pour réfiflcr 
•au.flot, ils vont hardiment.fe jetterà 
.la mer. Les femmes , la tête nue, avec 
les cheveux rattachés en rond derrière 
la tête, ont à peine pour fe couvrir 
quelques.morceaux de linge ou d’étof¬ 
fes déchirés. 11 n'y a*que celles à qui 
les agréments de la figure peuvent pro* 
.mettre défaire quelques conquêtes,qui 
foient mieux habillées : elles n’ont que 
des chiffons, il eft vrai ; mais leur parure 
a une certaine grâce. La famille fait un 
effort pour rehaufler leurs attraits, 
dans lefpérance d’être dédommagée 
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par un gain plus confidérable. Du relie 
la plupart de ces femmes fe livrent 
avec allez d’ardeur aux travaux ana-. 
logues à leur fexe. Ce font les per- 
fonnes de Naples qui travaillent le plus 
& le plus conftammcnt : elles tricotent 
des bas ou des bonnets, dont la vente 
fufHtpour leur entretien, celui de leurs 
enfans & de leurs maris,lorfque ceux- 
ci ne trouvent rien à gagner parles pe¬ 
tits fervices qu’ils cherchent à rendre ,* 
ouqu’enfin ils fe trouvent réduits à 
tueter les pafians dans ‘les ..rues pour 
leur enlever tout ce qu’ils^peuvent. 
Leur nourriture fe réduit à Bien peu 
de chofe : il ne leur faut que des 
fruits, des légumes & des maccaroni 
pour fatisfaire leur fenfualitc, des mac¬ 
aroni fur-tout qu’ils trouvent tout 
prêts & d très-bon compté dans les 
cuifmes en plein air dont les rues font 
remplies. On prétend que la dépenfe 
d’un Lazzaroni ne monte pas à plus de 
deux fols par jour. Plufieiirs même fe 
difpenfent des frais du loyer pour" le 
logement: la douceur du climat leur 

E ermet de palier les nuits fur les 
ancs qui font au - devant des mai- 
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fons ; d’oïl leur vient le nom de Ban» 
çhicrî. 

S’il étoit vrai que le bonheur cou* 
liftât dans une parfaite indépendance 
de toutes choies , Naples renfermeroît 
dans fon fein quarante mille de ces 
êtres heureux ; car on y compte tout 
autant de Lazzaroni, c’eft-à-dire du 
hommes qui ne poftedent rien, qui 
néanmoins font gais , contens, qui 
jouiflent du précieux avantage tant pré>| 
conifépar les Italiens, far nitmt , &I 
qui trouant à cliaque pas, dans cette I 
grande ville* une diverntéde fpeftaclul 
propres à exciter leur intérêt,.ou ainuftrl 
leur indolence* Ne font-ce pas les tnè<| 
mes principes de Bias, de Diogene &del 
tous ces fous de la Grece, qui. recom*l 
ihandoient tant, & qui pratiquoieotl 
cux*mêmes le dénuement abfolu dol 
riche fies, pour goûter le bonheur datai 
Tinfouciance l Mais ces maximes dul 
Philosophes, bonnes tout nu plus dans! 
tes livres pour attirer l’admiration de I 
quelques rêveurs oififs, ne s’accordent! 
pas avec celles que doivent fe propo*! 
1er les adminiftrateurs d’un Etar, Ils! 
doivent chercher à tirer tout le parti! 
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. poflible des moyens de chaque indi¬ 
vidu : ils doivent, fi je puis me fervir 
. de ce terme, lui demander compte de 
fes talens & de Tes travaux. D’après 
cela, ne pourroit-on point faire ‘d’ex- 
cellens foldats d’un très-grand nombre 
de ces Lazzaroni, s’ils n’avoient' pas 
une horreur invincible pour tout ‘ce 
qui concerne le fervice militaire ? Ne 
- pourroit-on pas du moins les employer 
utilement dans les manufactures & les 
atteliers ? Que de crimes on épargne¬ 
rait! quelle augmentation de'richefies 
pour le royaume ! & quelle heureute 
régénération s’établir oit à la fin dans 
ce peuple fi'dégradé ! r •• 

Mais, dit-on y la chaleur du climat 
qui énerve les corps, ne fera-t-elle pas 
un obfiacle éternel à des réformes:fi 
néceflaires & fi importantes ?ïC*eft, 
Madame, un des plus funeftes préjugés 
qui aient pu s’enraciner dans la tète* de 
prefque tous ces habitans. Je-juge d’a¬ 
bord du contraire par l’aÔivtté' de 
ceux qui veulent travailler & profiter 
de l’inaCtion générale pour fe mettre 
dans l’aifance, & quelquefois même 
pour s’enrichir. Ils peuvent le difpu- 
ter à ceux qui font "les plus renommés 

L vj 
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■ <jans les autres nations par leur conf. 
•tance. & leur ardeur au travail, J en 
appelle enfuitc h l’expérience des lie. 
des pâlies. Les Romains qui habitoient 
un pays où les chaleurs font plus ac¬ 
cablantes que dans celui* ci, ont élevé 

• des: monumens dont les débris nous 
attellent encore les travaux prodigieux 

; qu’ils ont exigés. Jamais peuple n’aéic 
- ii âpre pour (ùrmonter tous les obfto- 
. clesiTorcer même la nature, de ext- 

• enter, dans tous les genres des chofts 

2 ui. fübjuguent notre admiration, Lts 
larthaginâis;, maigre le climat brûlaf.t 
« del’Afnqué js’étoientrendus maîtres du 
commerce de l’ùnivers. En parcourait 
: l’Egypte, 1 ’Alie mineure, laGrece, on 
' voit que la chaleur n’avoit point étouffé 
M’énergie des anciens peuples. Pourquoi 
. l'eroit-ellc encore un prétexte dans le 
; royaume de Naples, pour entretenir 
. lapârefle & l’indolence ï Cette indo¬ 
lence feroir-elle donc le partage elTen* 
ticl des Napolitains ? Seroicnt • ils 
toujours condamnés £ offrir une preu¬ 
ve. fubfiilantc des reproches qu’on 
leur faifoit, même dans les teins an* 
• cicns } • Parthcnope ne feroit-clle nce 
que pour l'oiliveto 1 In otia nataru Pat* 
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thtnoptn? Ovid.Metam. Liv. 15. Otiofa 
Ktopolis.Umat. Epod. 5. 

Vous nie demanderez peut-être com¬ 
ment il cil pqifible, pu il que l’averfion 
pour le travail. cil fi généralement éta¬ 
blie , que trois ou quatre cens mille 
âmes trouvent le moyen de fubfiiler 
dans cette grande ville. Le voici. Tous 
cesgens- là font naturellement très*fo- 
bres& fc contentent de peu. Les comef- 
tibles de toute efpece font d’ailleurs à 
très-bas prix, en très-Grande abondance 
& d’excellente qualité. Rien de plus dé¬ 
licat fur-tout que le veau deSorrento, 
qui cil d’une blancheur admirable. Les 
viandes font nourriifantes. La volaille 
&le gibier fe trouvent en grande quan¬ 
tité. La mer, fort poiflonneufe, four- 
rat du poiiTon & des coquillages. On 
apporte de toutes parts des légumes & 
des fruits qui fuffiient à la plus grande 
partie des habitans. La douceur du cli¬ 
mat , la fertilité du fol, contribuent h 
les rcnouveller, à les varier & à les 
tendre communs dans toutes les fai- 
fons. L’habillement n’exige pas beau¬ 
coup de dépenfe : ce genre de luxe eil 
encore inconnu à Naples. Dans les 
conditions même relevées, la parure 
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eft (impie, quoiqu'agréabte, tant pour 
les hommes que pour les femmes. U 
nombreufe noble(Te qui vit des reve- 
nus qu’elle tire de fes terres, les ma> 
-giftrats qui joignent à leur fortune lu 
cmolumens de leurs charges, les eu* 
riaux qui s’enrichi (lent par la rage du 
procès & par la chicane , les Bout* 

• geois qui font dans l’aifance , foat 
fubfifter plus de cent mille perfonnes, 
foit parles gages qu’on leur donne,(oit 

• par leur adrefle à fe dédommager deb 
léfinerie de leurs maîtres. Plufieurs as¬ 
tres vivent des petits emplois qu’ils oa 
à la Cour on dans'différens tnbunaui 
Ceux qui font abfolument fans reffour- 
ces, trouvent tous les jours du pain os 
de la .foupc qu’on diftribuc dans plu* 
fieurs couvents, & d’autres fecoun 
dans les hôpitaux ou les charités d« 
particuliers. Les pauvres honteux fur* 
tout, fi multipliés è Naples, cornue 
dans tout le refle de l’Italie, trop fai* 
néans pour travailler, trop orgueil* 
leux pour demander publiquement l’au¬ 
mône , ne font pas abandonnés. Ils peu 
vent même rire quelquefois en fecret, 
dans une heureufe abondance , de h 
fenfibilité des perfonnes touchées d< 
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leur état. 11 faut ajouter les muficiens , 
les chanteurs & les chanteufe? dont 
cette ville fourmille, & qui employés 
dans les fîtes, les fpettacles , les muu- 
ques d’églife, les concerts particuliers 
ou publics, trouvent le moyen de fub- 
fifter, malgré les légères rétributions 
qu’on donne à ces talens vulgaires. 
Quelques autres artifles tirent le meme 
parti des profeflions qu’ils exercent. 
Enfin il eft un certain nombre de fabn- 
cans, de marchands , de bijoutiers, de 
merciers, de revendeurs, de limona¬ 
diers ,d , aubergiftes, d’artifans, quifont 
obligés de travailler ; & vous le dirai- 
je? un plus grand nombre à proportion 
de proxtnttti 3 ou de ces hommes allez 
vils pour fe charger de négocier les 
plainrs de l’amour. Tous ces individus 
retirent plus ou moins de profit de 
leur application au travail oc de leur 

induflrie. . 

Telle eft exaflement, Madame, la 

manière dont chacun pourvoit à fa 
ïubfiflance. Le pëuple qui ne con- 
noît pas, qui n’imagine meme pas 
un fort plus agréable^ que celui qu il 
éprouve, efl bien éloigne de fc plain¬ 
dre, Pourvu que les uenrees ne ren- 
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chérifient point, U eft content. On 
accufe les Lazzaroni d’aimer les trou* 
blés & d’être portes à la révolte. Ce 
reproche ne peut être fondé que fur la 
rébellion de Mafaniello: mais elle fe 
trouva formée d’elle-même. Le Vice* 
Roi d’alors eut la fottife d’établir fur 
les fruits & les légumes, des impôts fi 
exorbitans, qu’il talloit nécefiairement 
ou que ces malheureux Lazzaroni mott* 
ru fient de faim, ou qu’ils fe déterrai* 
nafient au parti qu’ils prirent. Cé der* 
nier moyen étoit fansdoute criminel: 
mais je crois que dans tous les pays du 
monde, & dans une pareille circonftan* 
ce, aucun peuplen’auroit une plus gran* 
de modération. Peut-être même,celui 
de Naples ne refieroit-il pas encore tran*. 
quille fur cet article.Lorfqu’il s’appér- 
çoit de quelque vexation de la part des 
Commis, il a toujours à la bouche ces 
paroles dites d'un ton menaçant: Mafa<- 
nitlli non fono mort!* Du refie, il s’em- 
barrafie fort peu des grands objets qui 
peuvent intérefier l’Etat. Il ne fonge 
qu’à profiter des jouifinnees que la 
beauté du pays lui offre continuelle* 
ment. Son peu de délicatefie l’crnpd* 
che d’avoir des retours amers fur la 
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fnîfere à laquelle il Te condamne lui- 
inême par'goût & par averfion pour 
le travail ; & il juilifie fans cefle ce 
qu'un ancien Pocte Italien difoit des 
Napolitains fes contemporains : in Na» 
roli U dir tnolto , & l'havtrpoco. 

Je fuis» &c. 

A Naples, ce 15 Juillet 17 5 1 # 
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D u pain & des fpeétades ! s'écrioiett 

les Romains, lorfque le luxe& la nioI> 
leflè eurent énervé les defcendans 6 
ces hommes autrefois fi rigides obfer- 
valeurs de la vertu. Les Napolitains et 
ceflent encore de former le môme vota. 
Les fpeftacles fur-tout, en les prenant 
dans toute l'étendue de la fignificatioi 
de ce terme, font ce.qui les intdrefit 
le plus. Le mouvement, l'agitation, 1 e 
concours dë monde, l'éclat, la pompe! 
des fêtes tes raviflept & les pa (Tien¬ 
nent. Ils abandonnent tout, ils facri* 
fient toutou pour fe montrer avec ma. 
gnificcnce, ou pour Être au moiu 
Jpcûateurs t & pour fatisfaire leur ad 1 
de curiofité produite par le dcfccu* 
yrement. 

Je ne fais fi la fête de S. Maria i 
P,te digrotta , qui fe célébré le.8 Sep 
tembre, ne l'emporte pas fur les deui 
jours oh fe fait la liquéfaction du fan; 
de faint Janvier, quoique le grand faim 
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Janvier foit bien plus inréreflant aux 
yeux des Napolitains, que la fainte 
Vierge elle-même. Le Roi, la Reine fit la 
Famille Royale vont vifitei 1 , ce jour- 
n. l’Eglife de cette Madone, «tuée au 
pièd du mont Paufilipe . fit deflervie 

bardes. Chanoines réguliers de iamt 

Jean de Latràn ï ; elle 1 doit fa réputation 

à une image • mi raculeûfe qu’on voit 

for le grand auteL Toute la Cour fe 
oontre alors dans fon plus grand.éclat, 
les diamans, les habits, les équipages 
font fuperhes. La Famille Royale, ac- ; 

compagnie de jés Gardes * e V- P. r j - * 
i<e fit fuiviè'par les' çarroflfes des 
ronds Officiers de la Couronne, CC 
d’an grand nombre de Courtifans. Ley 
troupes de là ville, fit. des garAllons 
voifincs, fous les armes, bordent les 
rues fit le vafle cjuai du fauxbourg de 
Chiaia. La marche fe fait lentement, 
pour donner ail t>eüjJ!e lè tems de lotur 
de la beauté de ce fpcôade. Le con¬ 
cours eft immenfe. On voit arriver e 
la campagne tine foule étonnante de 
payfans aflezbîen paris, leurs femmes 
fur-tout qui, la plupart, ont de : corps 
& des tabliers de foie garnis d or ou 
d’argent. Elles font fi curicufes de voir 
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cette fête, .qu’elles fîipulehr quelque! 
fois dans leur contrat de mariage, la 
claufe.expreffe que leurs maris feront 
obligés de les mener .ce jour-là à Na¬ 
ples. On m’a raconté que ces bonnet 
gens témoignent, par les acclamations 
& les geftes les plus éxpre/fifs , l’allé, 
greffe. extraordinaire qu’ils reffentent 
en voyant leurs Souverains.; Quel¬ 
ques femmens ; môme ?) ',m’ait-on dit- 
s’imaginant que.là Reinè ne faurôit fitre 

Î ju’une fainte, s’empreffentdèlui pré* 
enter leurs chapelets pour lès faire bé» 
nir par l’attouchement de fes maint, 
La Reine fôont à ces'bonnes femmes 
&les contente. Que cés témoignages 
d’une affeélion fimple & ingénue font 
flatteurs pour les Princes ! Et s'ils fa- 
voient combien il leur efl facile de 
fe faire aimer de leurs fujets, y en a- 
t-il un feul, quelque infenfiblc qu’il 
flit, qui ne préférât ce plaifir à toui 
les autres? 

% 4 

Comme le quai de Chtaia efl l'en¬ 
droit le plus favorable au développe¬ 
ment de la multitude immenfc du peu- 
plc &: des foldnts, les gens de qualiti 
qui ne font pas logés dans ce faux- 
bourg) y louent des appartenons » don 
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quelques-uns qui ne cofrënt, pour une 
année entière, que juo liy., font loués 
pour ce jour-là 200 livres!On y donne 
des fêtes brillantes. Cette cérémonie 
met toute la' ville de Naples en mou- 
y.ment : il n'eft perfonne qui ne s’em- 
prefle de participer aux plaifirs qu’elle 
fait naître* ‘ ! 

■ Le jeudi & ‘le' vendredi de là fe«* 
’tnaine lajnte font encore deux jours 
très- reriolnmés pour là pompe &'ta 
magnificence avec laquelle les ïjameé 
Napolitaines paroiflent en publie. Je né 
mefuis pas trouvé ici.à cette époque: 

' t • 1 ** * -r ■ r * T. ,) 

iî luis oblige de m en rapporter 'au te- 
moignage.d autruil voici ce que m in 
a dit un témoin 'oculaire. Le" matin 1 dix 


jeudi'fàiitty ces Dames paroiflent ' en 
tarofle elles étalent tout ce qu'el¬ 
les ont de pjiis beàu& de plus magni¬ 
fique en Voitures^ en chevaux,en ü- 
rrdès; Elles ne fônt* elles mêmes habil¬ 
lées qu'en noir mais là coëffure, le r s 
pierreries & la gor^e découverte, ^dé¬ 
dommagent, les yeux ( dù public 'de 1k 
fimplicité des rooes. L'aprcs-dînef ëç 
le lendemain, on ne. voit plus de car¬ 
relle dans les rues : les hommes vont 
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à pied, ’&lés femmes le fervent de 
chaifesà porteur f infiniment plus bel* 
lés 6 c plus riches aue celles qu'on voit 
en France , en Hollande &! en Angle* 
terre ; les glaces font fiatlTéés des qua* 
tre côtés; & les ouvertures .font £ 


m 

1 

B 
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grandfcs,.que tput,1ecorps cilexpofî 
a là vue depuis la'tâtè jufq'ù’pux pieds; 
car une Dame Napolitaine aimerott 
autant..relier renfermée dans un con 
de. *ia maiion , .ouc de fortif. . fsuisii 

. *i v mî; * » .if -T 1 •* * - T , *. 

montrer-toute entière aux regards 
public. Là chaife ell précédée d* 
troupe ' dé' coureurs & de dôme 
ques.: .pendant.!là* huit,» 'toits 'ces co 
reurs portent des-flambeaux. Des 
; ges. fiipérbemént habillé?,i.'fetieon 
aux deux^cô.tés.de la chai(e.,.;mais d 
fàfcdri à ne pas empêcher tes fpeétate 
de voir la Dame/dé tous les côtés 
P’iuitres, domeftiqùes fui vent, à une 
certaine , diftance.,. Ç eft avec cettr 
.pompe .ot cette coquetterie que ce 
Dames vont vifiter les Ëglifes & pieu 
Ver làmort de JefiisrCiirift.' , 

Je né vous dirai rien, Madame, du 
procédions où les Mçines n'oublient 
rien pour attirer l’admiration du public. 
Je ne* Vous parlerai même de la pro 
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ceffion de ta Fête-Dieu, dont }*ai été 
témoin, que pour vous donner idée 
i!a fade le plus'' ridicule qu’on puifle 
imaginer ; c’eft lorfque • lès artifans 
font cette procefliou dans chaque quar¬ 
tier. Deux à trois cens de ces hommes 
bu teint de bronze, aux mains noires 
Sc calleufes, fe montrent marchant-à 
leux rangs ; en habit» brodés & galon* 
ds, l’épée au côté, & un bonnet blanc 
Jür là tête. Cet accoutrement bizarre * 
:econtralle de la gaucherie de ces ef- 
;fce$ d’Hercules de de là richelTe dé 




eurs habits, pourrait exciter le.rire 
Philofophe le plus grave. Mais 
urquoi ce bonnet blanc fur la-tête ? 
t-ilsi tellement: vuidé leur bourfe, 
’il ne leur relie rien.pour avoir une 
truque ? J’en ai demandé la raifon. 
.1 m’a dit qu’ils fe font couper les 
iveux pour travailler plus à leur 
Ife pendant les chaleurs de l’été , &C 
e par le môme motif ils ne veulent 
int de perruques qui feraient aulfi 
incommodes. ■: •; i . 

! Mais rien ne doit ici furprendre. Ce 
peuple ne rclTemble à aucun autre de 
l'Europe : il a fes modes & fes ufages 
que fon goût particulier lui rend chers 
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& précieux ,. & qu'il conferve avec 
autant de fidélité que les autres na¬ 
tions; conferve nt les leurs diâés par 
le bon goût & la'politetfe. Par exem¬ 
ple, il ne trouve pas extaordinaire 
que, dans certaines occafions, les ftt 
mes qui paroifient en public avec d 
hommes, foient éclipfées par ceux-ci 
& que toute l'admiration fe rapport 
aux derniers i 6c non à elles. On 
cru qu’il étoit juflc que , puifqu'ell 
avoient leurs jours de repréfentatîon 
il lalloit que les hommes euflcnt au: 
les leurs. C'eit dans les promenad 
qui fe font depuis la • Jlrada nttova .pif 
qu'au pont de la Magdelaine, tou 
les ■ vendredis .du mois de Mars, qu 
les Seigneurs fe montrent 'avec tu 
fafie & un éclat très - dignes d 
leur opulence. Toute l'attention f 
pone, alors, non fur les Dames , qu 
les. accompagnent, mais'fur la qun 
iité des coureurs & des domefliqu 
-Têtus de leur; belle livrée,. fur le 
ornemens fuperbes des carrofies St Ai 
les-attelages, depuis quatre jufqu’àfi 
chevaux, tous vraiment chofiis St d 
la plus grande beauté» Les voiture 
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ront fur trois files dans cette prome¬ 
nade qui a deux milles de. longueur en 
droite ligne.* Outre le nombre & la-ri- 
citefie de presque tous les éqilipages , 
Iî coup-d*œil eft raviffant : on a d*un 
côté la mer, .de l’autre une fuite de. 

i ifonside. campagne . très-agréables 
is un;efpacc de plufieurs milles. Le 
fuve^ qu’on ne peut jamais confi¬ 
er fans un nouvel intérêt', fe pré*' 
re au levante on voit au coucnant 
, aufilipe& lapartiede la ville bâtie 
la montagne. De tous côtés ce font 
points de vue les.plus beaux & les 
s variés. Naples feul peut en offrir 
femblables. Les autres promenades 
bjplus fréquentées, .'fur - tout pen- 
itnt la nuit, font Sainte - Lucie & la 
rade Tolede, dont je vous ai déjà 
urlé. 

Une foule de fpeflateurs oififs ac-' 
court ou pour être témoin des plaifirs 
«la nobleffe ou pour les partager. 
Aux équipages les plus brillans fe joint 
oie multitude de ' voitures de ' toute 
efoece, particuliérement de. très-petits 
cabriolets fort propres, attelés de çhe» 
taux de louage, oui vont avec la plus 
grande légéreté. Il n*cfi pas jufqu'à CCS 

Tomt XXVIL M 



166 Suite de Naples.’ 

artifans que je vous dépesgnois tout} 
l'heure, qui, s'ils ont un carlin dam 
leur poche, c'e/b-à-dire- huit fols de 
notre nionnoie , ne louent pour une i 
heure une petite, voiture- dorée, dans 
laquelle ils promènent do rang en tarig 
leur figure crafleufe&; leur ridicule int* 
portance. C'eft ici t le genre:de Ium; 
ou, fi l’on veut, l'objet de nécefiitéte 
plus général 8t le plus répandu. Tout 
le monde veut aller en voiture, lu 
uns pour briller, les autres pourfaire 

des courfes trop fatigantes à pied,} 
caufe de l'immcnfe étendue de cette 
ville. Le plus mince Avocat & Procu* 
îeur, les Médecins 8c presque toutes 
les ’perfonnes ■ qui font au-defius du 
commun du peuple, attachent à cette 
dépenfe leur conudération perfonnelle. 
Aufii je ne crois pas qu'il y ait de ville 
«u monde oh l'on trouve plus de vol* 
Tures que dans celle-ci ;'ce qui dans 
toutes les heures du jour & de la nuit 
entretient un tintamarre continuel 
Grâces à l’adrefie des cochers, on eft 
conduit avec fûretc, malgré les embar* 

• ras t -, très - fréquens : ils n'accrochent 

• prefque jam‘ais,’& il eft fort rave quMj 

• arrive des accidcns, quoique le peuple 
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U les enfans Air-tout, foi en t d’une 
témérité Angulicre. 

Le théâtre offre un autre genre dé 
fpeflacles, pour lefquels les Napôlw 
tains ne font pas- moins pafliohnési 
Vous parler de l'opéra , c'eft' voui 
rappeller, Madame, l'idée de la’mUfi'i 
que la plus pittôrefqiig, la plus hàfü^ 
telle ) la plus-agréable, la plus parfaite 
de l’univers. « Cours, vole A Ndplesj 
t»dit au jeune MuAcien un Auteur cé* 
i Iebre dans toute l'Europe, J. J, Rouf** 
nfeau, écoute les chefs-d'oeuvre dé 
» Léo, de Durante, de Jommelli Sâ 
née Pergolefc ». C’eft ici le véri*J 
labié triomphe de cette nation. Qüé 
d’autres l’emportent fur elle dans les 
; arts d'un* genre* différent 1 Depuis uri 
fiede , faAipériorité efl ■ établie ■ dans 
(U art- enchanteur. La natiire méirié 
femble l'avoir formée pouf là mufiquei 
L’inflexion de la vbirf,laprofodic des 
f/ilabes, la convcrfation, le gefte, 
tout refpire l'harmonie, tout annonce 
me nation chantante. Les belles voix 
yfont, <fomiritines ; & les .moyens y 
font très-mulripliés pour féconder des 
difpofîtions fi heureufes. 

On voit à Naples des Confcrvatoî* 

Mij 
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res uniquement deftinés à enfeigntf 
lamufique, fit dans lesquels oncTeve 
les enfans des deux fexe?, en qui Ton 
raçonnoît le germe du talent^ pou 
réutfir dans pet art. M. Piccini(i), 
Un d/es plus célébrés composteurs de 
pe pays, & qui a été lui-môme élevé 
dans un de ces Conferyatoirés , a bien 
.voulu me donner tous les renfeigne* 
mens que je lui ai demandés à ce fujer. 
jlm'a appris que dans tous cès hoi'pi- 
çes de charité, compofés de* quatre* 
.yingt-dix ; de cenp vingt, fie meme de 
deux cens Eleve?, il - y a deùx Aïaîtrq 
de, Chapelle . 9 dont l'un donne des le? 
çons de cliant, fie l'autre 'corrige ks 
fompôfitions des Eleyes. Il y. a encort 
dès. Maîtres de violon • de. violon cd 
(e , de clavecin, de hautbois, de cor* 
dç-chafle, fitei pour les garçons. JOnlei 
reçoit à huit ou .dix ans, fie on lu 
garde.pcndant huit. On admet plus dift 
ihcilcment ceux qui font plus âgés , i 

(i) Il cA aftûellemcnt i Parts , ou il | 
‘donné lur lc théâtre de l'Opéra, Roland, 
Iphigénie ch -Taurlde', fie quelques autre! 
pièces quljont fotttcnu, auprès des connoif* 
leurs, la réputation que fes chcfj-d'pîUïr} 
lui avoient acauifc en Italie^ 
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moins qu’ils n’aient déjà fait des pro^ 
grès confidérables' daris la mufique 
théorique fie pratique; Ceux dcs.Ele- 
ves qui, après quelque te ms 'dé Toins 
& d’inftruuions, ne montrent -point 
de talens -, font renvoyés' pdùrefaire 
place à d'autfes. Les parens ÿ mettent 
quelquefois leurs enfans èn penûon; fie 
ils patent les Maîtres. Un Ele ve qui à fjtîi 
fontemsy peut y refier pour inftruirë 
les autres s niais il'a la liberté de-s’en 


vatoiffde S . Ônofrîo * un dés plus fa-* 
meux, fie de vifiter les chambres oit I09 
Elevés couchent \ mangent fie étudient* 
Sur le premier perron j j’ai apnerçu un 
de ces enfans qui. fou ffloit de toutes 
fes forces dans. urîc~ trompette : fur le 
fécond étoit un autre qui donnoit du 
cor avec la môme ardeur. Dans la 
chambre commune » il y avoit fept à 
huit joueurs de clavecin * un plus grand 
nombre de violons fi c une troupe de 
chanteurs , qui tous en môme teins 
exécutoient des pièces différentes) & 
fur différentes clefs. D’autres écri-. 


aller quand il veut/ * ••• 
J’alité curieux de vôir ’lè 




voient, compofoicnt, chantoicnt : c’é- 
toit un charivari complet. Cet ufago 

M iij 
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4e. les jnettrfi jm enfemble a fa* 
4teÇ.;foï> unlitçf: .les Elçves appren. 
•Pent $tre qu’à leiir partie, à fe ni 
4^ÇP alténtifs que rien ne. peut les dit 

ijrajfej.&à dppner à leur?.^'oix.oui 

JfÀ*rS;inflrivm^ns yn degré de force 
.êxtr|prdjnaire', pufqu'au milieu de ce 

Çhar»y?ri il?, fQnt.pbligés.de s'entendre. 

«• A*??J>le ÉÇppfldapt que ç«. tintamarre 
'.prPfllUt Hn grand inconvénients, psu 
ipeife. .çohuç L ,| U* y’tll. guere. poflible 
qtfils apprennent à jouer;ou à çhanter 
4yeçp9 l Vî‘I*es clavecins ferventdc pied 
ayx lit? plecds dans une des falft. Les 
yjolpn? fie les violoncelles font dam 
. Une autre ^ les hautbois / les flûtes & 
les autres înltriimens : à vènt dans une 
troifieme. Les trompettes fie les cor* 
de^chafle font relégués, ou furl'efcj* 
lier, ou dans les greniers. 11 n'y a que 
peu de jours de congé dans ces Ecoler, 
En automne fie pendant l'hiver, les 
-Elevés fe Je vent deux heures avant le 
jour; fie ils font conftammenr à l’exer* 
çice ou à l'étude jufqu'à huit heurei 
du foir, à l'exception d'une heure & 
demie d’intervalle pour le dîner , le 
founer fie la récréation, 

J ai vu dans ce môme Confervatoire 


SÜITE DE Nà»EES; VJ1 
huit jeunes qu’on fait coucher 

pendant l’hiver, au premier étage. 
Sans des chambres chaudes, pour que 
le froid ne porte aucun dommage à la 
beauté de la voix qu’ils ont acquife a 
un fi grand prix. Malgré les précau¬ 
tions qu’on peut prendre, il arrive 
très • fouvent qu’elle fe perd dans le 
teins de la mue, ou dans l’efpace de 
quelques années* L’opération même 1 , 
su lieu de l'embellir 9 la détruit entié* 
rement ; & l’on prétend que fur cent 
enfans qui la fubiffent, à peine y en 
a-t-il un qui réuflit. L’averfion qu ont 
les Italiens pour les voix fortes & du¬ 
res, telles que les baffes-tailles & les 
hautes-contres, leur fait eftimer un gu** 
librement celle des Caftrats. On ne fou- 
roit exprimer le plaifir on plutôt 1 efi* 
pece d’ivreffe qu’ils épouvent, quand 
ils en trouvent de belles : les Direc¬ 
teurs de l’Opéra les prennent à des prix 
exceflifs. Cependant on rougit fi fort 
de la barbarie qu’on exerce fur les mal- 
heureufes viftimes de ce goût natio¬ 
nal , qu’on n’eri convient nulle parta 
Milan rejette cette horreur fur Venife, 
Venife fur Bologne, Bologne fur Flo¬ 
rence , Florence fur Rome ; & Rome 

M tv 
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on foutient : que c’cft à Naples feule; 
ment qu’on pratique cette opération 
exécrable. Elle etc néanmoins into. 
dite dans les Confervatôires de Naples; 
& l'on prétend que les enfans qu ion j 
préfenre, font pour l’ordinaire des en- 
,virons de Lucques. Quoi qu’il en (oit, 
elle e(l partout févérement profcrite, 
ï-a rigueur même des loir efî telle, 
qu’elles prononcent la peine de mon 
contre l'opérateur. Quiconque lui prête 
fon miniftere , foit de fait, foit de 
quelque maniéré que ce puiffe être,d 
excommunié ; à moins, dit la loi jut 

2 ues-là fi fage, que ce ne foit à caufc 
e maladie * & du consentement <h 
garçon qui doit être opéré, On com* 
prend que l’un de ces prétextes nr 
manque Jamais à l’opérateur, bu sut 
parens qui font de malheureux payfau 
& des pauvres fans reflources, char» 
gés d’une nombreufe famille. Attirés 
par. l'e/pérance d’un-gain à.venir, 
ilsfacrinent un garçon; & ils le ft. 
duifent tellement, que n’ayant au. 
cune idée du malheur qu’on jui pré* 
pare, il demande lui-même avec inf. 
tance h être opéré. Mais avant que 
’ffen venir à cet afte fi contraire à tous 
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les fentimens de la nature, ils com¬ 
mencent par le metrre dans un Con-' 
fervatoire, oit il reçoit les premiers 
élémens de lamufique-Si l’on juge que 
l’opération puifle lui rendre la voix 
plus belle, les parens le refirent pen¬ 
dant quelque teins , & le confient à un 
Chirurgien habile. Après qu'il a été 
guéri, ils le ramènent dans le Con- 
fervatoirc, pour y continuer Ton édu¬ 
cation. _ l • 

Le théâtre de S. Charles, eft deftiné 
au grand opéra, l'opéra férieux. L'ou¬ 
verture s'en fait le 5 Novembre, jour 
de la naifiance du Roi ; & l'on fe borne 
chaque année à quatre pièces de douze 
eu quatorze repréfentations chacune*' 
Cet édifice, bâti fur le rnodelede celui de 
Turin, communique au palais du Roi, 
qui peut y venir à couvert de fes ap- 
partemens. 11 eft grand & fuperbo; 
mais on V entend à peine les Aâeurs* 
Des efcatiers fort commodes & de 
beaux corridors conduifcnt à fix rangs 
de loges les unes fur les autres. Meu¬ 
blées de tapifieries , de glacés, de 
luftres, de tables , de canapés, elles 
font allez fpacicufcs pour pouvoir 
Contenir dix à douze perfonnes. On y 
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reçoit des vifites, on y joue, on s’o 
régale de glaces, on y foupe même. 
Les Italiens ne vont pas au- ipeftacl* 
uniquement pour le fpeûade : ils chéri 
chent à s’y amufer de plufieurs autres 
maniérés. Peut-être le peu d’intérêt 
qui régné en général dans la repréfet 
ration de leurs pièces, contribuent^ 
à ce défaur.d’attention. On ne voit for 
le théâtre ni machines, ni décorations, 
ni cette richelTe 6c cette élégance dus 
les habits, ni ce nombre 6c cette & 
Verfité' de perfonnes, ni cet appard 
& .cet te magnificence qui îemblent 4 
voir.tenir efifentiehement à des événe» 
mens oh les Dieux & les Héros jouent 
les principaux rôles. Le nombre du 
chanteurs & des chanteules fe réduit 1 
£x ou fept, trois ou quatre voix de 
defius, un contralto ou haute-contre, 
homme ou femme, & un tenore ou taille 
pour les rôles de Roi. L’orcheltrc fed 
«ft très-nombreux, très-varié 6c très 
hon*, parce qu’en Italie les joueurs 
d’inflrumensne font pas chers,au lieu 
que les Aûeurs qui ont de belles voix, 
te paient à un prix exorbitant. Quand 
ycux-ci veulent fe donner la peine de 
jouer, ce qui n’arrivepas toujqurs,ilt 
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prennent ; pendant tout te teins du ré• 
citatif d’une longueur interminable a 
des airs de familiarité qu'on peut ap- 
peller impertinence y & que l'enthou* 
fiafme que l’on a pour leurs rares ta* 
Ien 5 ,peut feul faire ex eu fer. Ils faluent 
les personnes de leur connoiflance, ne 
mettent aucun intérêt dans leur jeu & 
dans leur déclamation. Ce n'eft qu’au 
moment de l'ariette qu’ils développent 
tous les charmes de leurs voix • le 
goût | le brillant » le naturel , l'éten¬ 
due , la mélodie; ils changent , va¬ 
rient , embellifient l’ouvrage du com- 

t oiiteur ; ils triomphent des paffages 
» plus difficiles ; ils ont même quel¬ 
quefois une expreffion très-analogue à 
b fîtuation aâuelle. Alors l'attention 
du public eft toute entière. On faifit » 
on goûte j on favoure leurs modula¬ 
tions , 8e toutes leurs nuances» quelque 
légères qu'elles foient » avec un plailtr , 
un tranfport » appellé en Italie Yavant- 

f \oùt du jotu du Paradis, À la fin de 
'ariette, on prodigue les applaudifie* 
mens : c’eft un fignal pour la recom¬ 
mencer , allez fouvent répété jufqu'à 
cinq & fix fois ; & à chaque fois l'Ac¬ 
teur donne de nouvelles grâces à foo 

M vj 
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chant &àfon expreffion, il cpuifetoc* 
tes les refiources de la nature & do 
l’art. 

• # Je ne dirai rien des danfes. Les Ita¬ 
liens ne connoiflent que des fauts,.des 
cabrioles, des gambades, des tours de 
force : • leurs- ballets- n'ont aucun rap« 
port aux- pièces. Les danfes terre à 
tcrrèf ft propres au développement 
des- grâces-, n'excitent- point d'inté¬ 
rêt*. Tout l’honneur appartient de ce 
côté aux François. Ce qui conftitue 
les vraies beautés de l'Opéra de Na- 
ple, ce font les paroles & la-mufique; 
Four l'ordinaire, on-n'emploie d'au¬ 
tres paroles que celles d’Apoftolo- 
zeno & fur - tout de Mdtaftafe. Soo 
flyle vif, coulant, harmonieux, fei 
penfées' ingénieufes , fcs- peintures 
magnifiques., Fart aVec lequel: il fait 
amener les combats, les triomphes, 
les fêtes, offrent un. vafte champ aux 
talens^du compofiteur. On tient quittes 
les nouveaux Auteurs de leurs peines, 
parce qu’on eft perfuadé qu'ils dgale- 
roient difficilement cclui-ci.D'ailleurs 
la diverfité de la mufique intércfic tout 
autrement que la diverfité des paroles, 
fomme tout le monde cil à peu près 
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muficlen, tout le inonde eft bon juge 
(C bon connoifleinv On n’exige des 
Maîtres de chapelle , ni une mufique 
raifonnée, ni cette efpece de mérite 
des difficultés vaincues / auquel on 
attache ailleurs un fi grand prix, ni rien 
qui approché dè l’apprôt & de l’artifice» 
nais une mufique naturelle , . expref-, 
five, qui flatté les fens, qui intéreffe le 
cœur. Voilà ce qui a toujours diflin- 
eué la mufique des Napolitains j & tels 
font les chefs-d’oeuvre que les Pal- 
fiello, les Picdni, offrent à l'admira*, 
tion de leurs compatriotes. 

Le théâtre neuf, ttatro nuovo , d’unie 
forme irrégulière & fans ornemens, eft 
celui fur lequel on joue les opdra bouf- 
fons. A l’exception de quelques pièces, 
comme celles de M. Goldoni, la buona 
Figtiola ,* la Figliola maritata , fur lef- 
quelles M. Pîccini. a mis une fi cxcel* 
lente* mufique, : toutes les autres font 
un tifiii de rapfodics 6 c de platitudes*, 
que les talens feuls des Auteurs peu¬ 
vent rendre fupportables.. Les rôles 
grotefqucs &. de bas comiaue, Tout 
remplis par les voix de balle-taille, 
qui ne manquent jamais d'exciter le 
pire 6c les huées des fpeftatcurs, tant 
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elles leur paroiiTent du ridicule le plus 
complet. On donne à la fuite de' eu 
pièces des pantomimes qui font quel* 
quefois très • agréables & très • bieo 
composes. Ce genre de danfeme paroit 
finguliérement propre aux Italiens, 1 
càufe < de la vivacité de leurs ’mouve* 
mens & de leurs geftes naturellement 
mimiques. Je fuis perfuadé ^ qu’avec 
de l'étude & de l'exercice, ils pour* 
soient renouveller les merveilles que 
les 1 Auteurs anciens nous rapportent 
dés Pylade & des Batylle. ' 

On donne encore fur le théâtre du 
Florentins , uatro de Florentinl^ du 
opéra bouffons, & quelquefois des 
comédies, repréfentées par des trou* 
pes de Comédiens qui paflentàNa* 
pies, ou par d’honnÔtes particuliers de 
1a bourgeoifie , tels que des OrféVret) 
des Joailliers, &c. qui ne foqt pas 
métier du théâtre, fit qui jouent au* 
tant pour eux-mêmes que pour le pu*; 
blic. Les meilleures de ces comédies 
font celles de GoldoniS le Moliere de 
l'Italie ; mais les Napolitains prennent 
infiniment plus de plalfir à leurs pièces 
nationales, qui ne refiemblent en au* 
cune maniéré à celles que l’on voit fui 
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les autres théâtres de l'Italie. C'eft un 
mûlangc de tragique & de comique. 
Je férieux & de farce, dans le goût de 
Lopci de Véga i & des autres Comi¬ 
ques Efpagnols 5 goût qui eft la fuite 
ne la longue domination que 1 Efpague 

1 exercée dans ce pars. 

On imagine aifement qu il n y a 
dans ces fortes de pièces ni caraûeres 
ai une intrigue bien fuivie, ni tout ce 
qui forme les convenances théâtrales 5 
mais on ne laifle pas que d'y rire 
quand on entend l'idiômc des oiffe* 
rens Aûcurs. Les perfonnages nobles 
font un Roi & une Reine * des Pnnces 
& des PrincefTe5. La Dianîna , rôle ei- 
ienîiel, eft une Soubrette rufée far qui 
roulent toutes les intrigues. Le ridicule 
eft épuifé fur Dom Fafitdïodç Fajttdu 9 
Coiueiller d'Etat pourVordinàire,tou¬ 
jours rempli de confiance en fes lu¬ 
mières , toujours content de lui-même, 
quoique fa femme ne lui épargne pas 
les affronts les plus fanglans pour un 
mari, quoique fa fille foit groffe ou 
enlevée, & qu'on lui manque de ret- 
peÔ au point de lui donner des coups 
de bâton. Parlant fans cefle, débitant 
des maximes & des fentences, il enfile 
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«e longues périodes , à quatre rnetf 
bres, qui commencent par un contiy 
Jja-choJa-tht ; mais il ne les conduit 
jamais à la fin, foit parce qu’il fc perd 
& s embrouille Ini-même ^ Toit parce 
que Polichintllo , impatienté, lui coupe 1 
la parole» Il ne fe déconcerté pas ce¬ 
pendant , il fe rengorge & redouble 
.ce gravité, en continuant toujours di 
mâcher, à vuide* Habillé à l’Efpagnob 
avec une perruque noire, l’Afteiirqui 
joue aftuellement ce rôle efl remarqua 
ble ■ par des jambes grêles, un gros 
.ventre , un col long & décharné, une 
grande bouche, des joues creufes, te 
un nez d’une énorme longueur» L’art 
oc la nature ne pouvoienc lui donner 
un mafque plus comique. Polichintllo 
un payjfan de la Calabre , obligé 

• dans fa vieiltefTe de devenir valet» Se 

• naïveté» Tes balourdifes ", les ordures 
quipaflent à la faveur de la grofliéreté 
de ton idiôme, jointes à fon coftume 
compofé d’un vieux bonnet, d’une ef- 
pece de lac en forme de (unique, ar¬ 
rêté à la ceinture par une groffe cor- 
de ) de guêtres de treillis, & d’énormes 
fabots, excitent un rire univerfel ; & 
véritablement ce perfonnage, toujours 
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intcreflant pour la populace de Naples 
qui lui trouve des plaifanteries analo¬ 
gues à fes manières, peut divertir une 
ou deux fois un étranger. On intro¬ 
duit aufli fur la feene un Abbé Romain:, 
dont le caraôere en charge elt aliure 
de plaire aux Napolitains , comme on 
introduit .le Polichinelle de Naples 
dans les pièces faites à Rome , ou 1 on 
appelle même.tous les Napolitains des 
Polichinelles. Ces deux nations rivales 
U jaloufes fe donnent mutuellement 
des ridicules, ainfi qu’il arrive toujours 
parmi les peuples voifins. 

Les théâtres de Naples ne tiennent 
point toute l’année ; mais pehdant le 
teins qu’on y joue, on ne donne que 
trois représentations par femaine, le 
famedi & le dimanche, à caufe de 
l’affluence du peuple, &un autre jour 
dans la femame, le mercredi .ou le 
jeudi. Le vendredi, tous les fpeftades 
font, fermés., pour hoporer ta. mé¬ 
moire de la Paflioh de J. C. Le prix 
des loges eft modique. Au theatre de 
Saint- Charles, l’abonnement des pre¬ 
mières Sc les fécondés, pour un opéra 
qui a douze ou quatorze reprefenta* 
lions, ne revient qu’à environ 19 U- 
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vres ; & il n'en coûte que i6 fols 
parterre oit l'on efl: aflis. Les Eccléftaf. 
tiques & les Moines ne fe font aucun 
fcrupule d'aflUter à ces repréfenta. 
rions publiques ; c'eft un ufage parti* 
cutter à Naples ; car dans le relie i 
l'Italie , les Moines fur*tout, n'alfiftect 
au'aux répétitions. Il cil exprelïémem 
défendu de fe trouver fur le théâtre 1 
l’heure du fpeâade. La mode n'eft pas 
encore ici établie d'entretenir publi¬ 
quement les Aârices, ni de fe ruiner 
pour elles. S'il arrive qu'elles excitent 
quelque caprice, elles reçoivent défi 
légères rétributions de leurs complai- 
fances, qu’il leur ell impoflible d'étaler 
un faite mfolent ; & le bon ton exige 

2 u'on tienne très-fecrettes ces fortes 
'intrigues. 

le -fuis, &c. 


A Najflcs , u 14 Juillet 1 75 *. 



lettre ccclvii. 

Suite de Naples* 

B - 

§'i L .eft vrai que le climat a une cer- 
tzine influence fur les qualités phyfî- 
nues fit morales des peuples, en eft-il 
]e comparable à celui du royaume de 
Naples? Àufli les habitans n’ont-*its rien 
4 #nvier aux autres nations 9 au moins 
îu côté de l’efprit. En général. ils. en 
ont tous beaucoup » une * imagination 
vive fit ardente y dont les faillies tint 
fcfoin même d*être contenues^ ré¬ 
primées pour réuffir dans les fciences 
qui font du reffort d'une raifon exacte 
& févere, fit pour favoir fe borner 
dans la littérature fit dans les arts, aux 
feules beautés que le goût infpire, Que 
manque-t-il donc aux Napolitains? Le 
travail fit l’étude. Avec leurs difpofi- 
dons naturelles 9 ils pourroient encore 
voir renouveller parmi" eux la gloire 
que plufleurs de leurs compatriotes fe 
font acquife dans la répubbque des 
Lettres. - 

Je ne dis rien ici de Virgile, de Sé- 
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Jî 3 ue * ** e ^occace & de Pontanup 
pnilofûphe , poëte , orateur, hiftd! 
rien, précepteur d’AIphonfe II. R 0 ; 
de Naples , enfuite fon fecrétaire & 
• . lier d’Etat, enterré avec fa feaj. 
me, les trois enfans & un ami, dans 
•une églife de cette capitale qu’il fitbl. 
•nr à fés frais fous le titre de S. Gù>. 
van ni £ van gélifia dtl P on ta no. Ces beaux 

a : ?j es l n * a PP ar dûnnent pas précifément 
ra Naples , ' quoiqu’ils y aient • paffé b 
;plu* grande partie de leur vie ,•&qu’ils 
y aient compofé des ouvrages qui ont 
tranfmis. leur nom à la poftéritéimas 
cette (Ville peut fe glorifier, avec rai- 
■ ion » d avoir donné le jour à plufieun 
favaps^ d’un mérité reconnu. & dW 
avoir formé d’autres qui s’y rendoient 
de toutes lés provinces du royaume! 
comme à la fource des lumières. Le 
bon Roi Robert y & Jeanne I fa petite, 
nue, dans le quatorzième fiede, ne 
négligèrent rien pour faire fleurir les 
xciencès. Les récompenfes qu’ils dit* 
tnbuerent, excitèrent la plus heureufe 
fermentation. Plufieurs Napolitains • 
dont Pétrarque Sc Boccace nous rap¬ 
portent les noms, fe diflingûerent par 
leurs travaux & leurs fucccs dans 
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toutes les fciences alors connues ; 
k leurs efforts pour lutter contre les 
ténèbres & l’ignorance Je ce teins i 
peuvent Ctte regardés comme l’aurorç 
delà renaiffance des Lettres. 

. Dans le feizieme fiecle naquit à SorH 
rento , près dejNapl es > le.Taffe, l’hon?* 
ceur immortel de la po.efie italienne 
£ dont le nom eft juftement placé à* 
cuté de ceux d’IJomere & de Virgile* 
fcnnazar l’avoit devancé de quelques».- 
tances : fes poefies latines & italien- 
ç« lui mériierenr à Naples, fa patrie 
{{dans toute l'Europe, une réputation 
qui fubfille encore. Son .Popme 
fartu Virants , mélange bizarre 9 il eft 
vrai, Jes extravagances du Paganifme 
jvec les Myfteres augufles de notre 
Religion, eft ,d’ailleurs admirable par 
félégance & la pureté du ftyle* Son 
Arcadie , en proie )5c en vers Italiens, 
charme.par la délicateffe 8c par la naï¬ 
veté des j mages .& des exprelfions. An- 
gclo di ■ Coftanzo, brilla peu de tems 
après à Naples, dont il a donné une 
hiûoire .qui lui* coûta cinquante-troi& 
ans de recherches. On a auflî de lui 
|in recueil de poëfîes latines & Italien* 
çes. Les dernier es font fi eftiipées ; quq 
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Crcfcimbeni, dans Ton hiftoire de h 
poëlie Italienne, voulant donnér une 
idée des plus beaux fonnets Italiens dans 
rousdes genres, a choifi tous Tes mo- 
deles dans Coftanzo. 

♦ ‘ Fàbio Colonna eft un naturalise 6c 
un botanifte célébré qui- parut encore 
• à Naples versle même tems.II étudia 
rhiftoire naturelle dans les ouvragu 

3 ui nous relient de l’antiquité ; & il 
evtna des fecrets qu’on n’y avoit point 
encore apperçus. Quoique cette fclence 
ait fait depuis lui de grands progrès, les 
traités qu’il nous en a laides jouif* 
fentencore.de l’edime des favans, & 
peut-être lui doit-on une partie de cet ! 
progrès. Tous les momenS que Tes étu¬ 
des favorites lui Iaiffoient, il les em« 
ployoit à celle des -langues , dè la mu¬ 
squé, des 1 mathématiques, du deffin, 
de la peinture , dé l’optique, du droit 
civil & canonique. Dans quelques-uns 
de fes ouvrages , entc’autres dans foa 
hiftoire de quelques plantes & de quel¬ 
ques poiflons, on voit dés 1 planches 

2 u*il a lui-même gravées. Deux favans 
U' nom de : Porta, nés à Naples, fe 
rendirent' également’ célébrés dans le 
ftizieme fiede qui fut pour l’Italie ce 
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«ue le fiecle de Louis XIV a été» pour 
^France :L'-un eft Simon della Porta:, 
qui a laiffe un> traité .fur Pâme, Je plai- 
t la douleur* les couleurs & les prin-. 
opes des chofes naturelles ; & 1 

* 

Jean-Baptiûe Porta, philo fophe,.ma- 
'thémaricien & médecin très-lavant.Qn: 
voit encore dans cette ville la.maifon 
qu’il liabitôit, occupée aujourd'hui par. 
la famille désConftanzi qui lui a lue- 
cédé. Son Livre de la magie naturelle 
renferme desefrofes trés-curieufes. Plu- 
Heurs écrivaimprétendentyreconnoî- 

tre l'idée de la chambre obicûre & celle 
du rélefcope ; & ils regardent J;B. Porta 
tomme le premier inventeur du télëf# 
tope à réfleûion. En ce cas, il auroitla 
gloire de cette découverte v publiée 
quinze ans avant qu*on eût fait des lu* 
nettes d’approche- en-Hollande ôc en 
Italie. f ■■ ■■ 

Je ne fais, Madame, que’vous indi¬ 
quer rapidement les Savans les plus 
connus : il en eft plufieursautres qui 
ont enrichi la république des Lettres 
de leurs ouvrages , des Jurifconfultes 
fur-tout qui n’ont ceffé &‘qui ne cef* 
fent encore.d® publier des-traités'.fur 
.le droit un peu diffus ôc prolixes; mais 
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■ ■ 

très - e Aimables' par l’exaûitude ! des 
principes. Parmi ces derniers il en eil 
encore de vivânsyÆdTon peut citer 
avec. éloge U • Signor Damian Roma* 
no , & il Signor Cyrillo, très-verfé 
d’ailleurs dans des langues,./5f.qui a 
fait'* môme des comédies .aljez agréai 
blés. Les: autres gens de Lettres : de 
Naples ' ne. font pas aûuellement en 
grand nombre : mais on doit dire è 
leur gloire , que quelques-uns de 
ceux qui fur-tout cultivent les fcien* 
ces, le font ayec un fuccès des plus 
édatans, & qu’il eneflpeu.enlta. 
lie, peut r être même en Europe, qui 
foient plus habiles * qu’eux, : Je vous 
ai fait allez connoître le Prince de 
San - Severo , fl verfé: dans, la phy- 
fique, la. chymie & l’hiftoire natu* 
relier M. lé Ducde.Noïa, de l’illuf* 
tremaifon CarafFa, n’eft pas moins 
diftmgué : par fes conndi/Tançes t il a 
publié iin mémoire fort curieux fur la 
tourmaline., efpece de pierre fin gu* 
liere, 'dont la forme eft en général prif* 
mari que,: &.qui frappée avec l’acierj 
donne un feu très-vif, coupe: l.è verre 
ptefque ftulfi bien que . peut faire le 
. i .diamantj 
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damant, ejlfufcep.tible d’un'beau poli* 
& pour, peu qu’elle Toit échauffée , ma- 
oifede (a, qualité éïeftrique , jufqu'à 
porter le degréde chaleur qu’elle ac¬ 
quiert i celui de l’eau bouillante* Ce 
Seigneur a fait encore lever le plan dé 
Jiville de Naples;& de fes .environs, 
tn trente-cinq feuilles. On : voit dans 
fon palais des curiofités. fort rares & 
d’un grand prix, principalement un mé- 
diiiler, le plus considérable apres celui 
ItCapo di Monte : c’eft b feule collée* 
lion en ce genre, poffédée par un par- 
ikulier, depuis que celle de la raaifon 
Pichetti .qui afervi.à la description du 
joyau me, dé Naples J par. Mayer., ne 
(ibfifte plus.,. . ! • *. . 

Vous nommer ieP. dé la Tôrré , 

I vous .. donner idée du favant le 
u$ habile dans. ce qui regarde laphy- 
jue ex périmeiitale ÔC la géométrie V 
plus honnête en même -tems ,1e 
os poli , :1e plus obligeant ", & le plus 
unmunicatif. Je nie fuis empréffe dè 
e lier avec un homme d’un'fi rare 
érite. Il ne dément point dans le par- 
cuiier la réputation que fes ouvrages 
i ont acquife; Son htdoire du Mont 
Tome H* N 
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rëmpiic d , ériidition & d'une foule d’ob 
fer vâtions fondées ftir la borinephyfi 
qüe. J'ârété témoin dè plüîieürs expl 
Tiences 1res - ciirieùfês qu'il fait avec 
d excelleris riiicrpfcbpes de fon inven- 
tion ,conipofésde ‘petites"! en tilles de 
vérre qui gtoflifient deiix niille fois te 
diamètre, d’un objet. A l'aide de cê 
microfcopes, il a, vu {dans .chaque glo 
bulede faiïgi, de*. petites*bulles ouvef- 
fiés , lesunes‘plattes ( ;les autres arron¬ 
dies,,quelques*unes annuitaires, liée 

*' #*■ ■ |®f ' I • ) . V'“M •' - A 

enlemble' par une membrane extrême- 
ment mince -, .que l'on .apperçoit 
peine'; découverte importante lur I 
configuration du fangÿ dont,la mede 

* * 1 * . * t * 1 ‘ ^ A 

cine peut tirer un .grand parti, ec q® 
le P. de la Tcirré a confignée dans ui 
ouvragé r ën latin ; ,; adrefle à'M. l’abbi 
Nollét. f ïl s’éfi aufll : béaïicoup oçcupi 
desiinfétïes. 'Les yeux dçs : mouches 

' 4 * • i* ' ■- !• ' « • •*' - ■ i - / ■», , à ^ ■ 

•par exemple j. lui ont mçntre -chacuj 
‘trois à quatre‘mule po|yeâreS‘, ou ton 
jutant de petites parties à- jplufieui 


I 
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faces , /chacune entourée d’un triple 
vaiflean lânguin. * • 

Le P. Mifant cultive 1 es fciences 
avec la même ardeur. Il n’a donné juf- 
cu’à préfent que quelques petites di£« 
fertations;mais il fe propofe de pu¬ 
blier des .eftampes des côtes de la Ca¬ 
labre, en y ajoutant des «remarqués 
pour comparer leur : étât a£luel avec 
les descriptions que -nous en ont Jaiflfé 
bs anciens,'telle que Ia defcription 
qu’en fait Homere au fujét* du voyage 
dTJlyfle. Get ^ouvrage ne peut • man¬ 
quer d’être également inftruélif 
agréable. M, le Chanoine Mazocchl, de 
l’Académie '«Royale des Inscriptions ôc 
Belles-Lettres ae Paris, eft tin favant 
du premier ordrè/Il poflede fupérieii- 
rtinent )a coniioiftance des Langues 
Orientales, &eft très-verfé dans-lés 
antiquités facrées & profanes i*fon 
érudition eft vafté, f profondej il en 

i donné dés 1 < preuves iricontéftables 

dans les ouvrages qu’il a publiés'ën 
divers genres, mais plus particuliére¬ 
ment fur l’écriture làinte.-Dans undge 
lrès*avancé, il conferve encore toiite 
h vivacité de: fori efprit, & une,Mé¬ 
moire prodigièufe. Sa convention eft 

Nij 
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infiraâive & pleine d’agrémens. Cé 
• réfpeûabl? vieillard fe plaît <\ raconter 
uqe foule d’anecdotes fur les. fciences 
& fur les favans qu’il a connus, ou 
avec oui il a été en relation : il ne 
cefTe ae prendre un intérêt des plus 
marqués à tous les événemens litté» 
raires(i). 

% J’aurois dû .peut-être , Madame, 
pour la gloire de votre lexe, vous par¬ 
ler, d’abord de- Mademoifelle Maria. 
jingtlaArdingheliï , moins .diftinguée 
par. fes grâces & par ia naiiTance, qns 
par. fes connoiiTances en phyftque & 
en mathématique, qui là mettent au¬ 
jourd’hui à la tête des femmes illuf- 
. très de l’Italie, & même de l’Europe 
La jufiefTe & la pénétration de fond- 
prît, fécondées, par une applicatioi 
confiante ,.lui ont dévoilé les myftcrei 
des ifçiences $• & dès fa première jeu 
neffe , elle s’efi fait une réputatioi 
bien, méritée par la belle traduûicu 
«ju’elle a donnée en Italien , avei 


(i) M, Mazocchi efi mort en 1770 ,‘igêdt 
95 ou 96'ans. On peut -voir fon éloge dae 
le trente-huitième volume des Mémoires é 
l’Académie dès fielles-Lçttres. 


# ■ 
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des notes ciirieufes, des ouvrages An* 
dois de M. Haies, fur la flatique des 
végétaux & des animaux ; ouvrages 
qu'il ne faut pas feulement lire, mais 
ttudier, & dont les expériences & lès 
principes font* devenus des loix en 
phyfique.& dans l'économie animale. 
Mademoifelle Ardinghelli nes’eftpâs 
bornée à cette traduction ; elle a com- 
pofe des ouvragés qui n'appartiennent 
qu'à elle ; mais la modeftie l'a empêchée 
jufqu'ici de les publier. Vous l'avoue- 
rai.je cependant ? Quelque brillante 
que foit la gloire littéraire, fes vèmis 
ôe paroiffent encore bien plus dignes 
l’admiration. Je l'ai vu donner à fà 
mere, d'un âge déjà avancé, les fouis 
les plus tôucnans, Je lui ai parlé des 
hommages que tous les favans s’em- 
preflent de rendre à fa célébrité, par- 
beuliéremerit des lettres fur l'éleürici- 
té que M. l’abbé Nollet lui a adrefféès» 
Elle m’a paru flattée de .cette diftinc*. 
non de la part du meilleur phÿficien 
qu’il y ait actuellement en France :mais 
elle a bientôt mis fin à la conyerfa-, 
lion, en donnant quelqu'ordre relatif 
aux détails du ménage ; car elle s'oc¬ 
cupe des affaires domeftiques avec le 

N iij 
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même intérêt qu’elle réfout un pro« 
blême de. géométrie (i)i. 

-Je pourrais citer encore quelques 
autres auteurs vîvaiis, qui ont publié 
des ouvrages efthnés ; M. Antoine Ge. 
»oyefi i îrès-confidcré à Naples parus 
traité de niétaphy ffque, & par des dif> 
iertntions fur le commerce fur la 
grains; fit fur d'autres objets utiles; 
Al. le Marquis Galliaoi (i), qui a 

■ r ■ i * * * 

—■ _ — - - - * i__ 

(i) MademoifeUe Ardinghclli s’eft marine 
depuis ^vec un Cap* di /Iota ou Premier Pri* 
üdent d’un tribunal de jufiiee dans la Cala» 
Bré. EllèH entrepris une traduftiôn de l'isf. 
toirc nituréllc de M. de Bnflon. 

’ (i) M. le Marquis Galliani eft lé freré (t 
M. l’abbé Galliani qui étoit b Parls.il ja 

3 ' uclqtfca innées , en qualité de Sécrétxra 
’âmbaiïade de la Cour de Naples. Dans là] 
tems qu’une certaine Scfîe accabloit le pth 
blic d'une foule, d’ouvrages fur le bled & for 
Ja maniéré de faire renchérir cette denrée de 

Î jremierc nécpffité, M. l’abbé Galliani pnMu 
nr.cétfe matière des dialogues en.fran;oisJ 
écrits avec beaucoup d’agrément t de finefitîr 
‘de vérité. Il fut un des premiers^ démontrer 
les erreurs, les inconfequenccs& Içsafafar* 
dités de cette Scélc dont ori ne parle plot 
anjour d’hui, On lit dans un Voyageur mo* 
deme , qui étûit à Naples en X779 » le pif 
ügc fuiranc : et l’abbé Galliani eft l’honinç le 
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ioôné une très-bonne, traduction ; de 
Vitruve’i avç.c,des .notes ; M. Serra oj 
célébré Médecin,.dont on, a un ■où-* 

«âge fur la Tarentule, & un autre fur 
kVefuve , dans lequel,il s’elt princi¬ 
palement attache àf éruption de; 1737; 

Ce qui doit.Curprendre.» ç’eft qne,d?ng 

le nombre de - ces Ecrivains qui exer¬ 
cent leurs italéns.ayep. fuccès dansas 
genres différens, il ne;À? trouve, pref* 
que aucun P.ofete fupporiaple. La nflv 

îure eft' cependant h animée, dans ce 
pays! le génie des.babitans fi porte 4 
[enthoufiafmé Ce à la yiyacité.. poéti¬ 
que! Quelle èft donc la : caufe de cette 


plus fpirituel de Naples, Cc cellfi qü» a lç 
plus d’érudition. Le Duc Cl entente-Filo ? 

* • _ ' ■ 1/tTi « t« nliic'rlA M. 


tfophlc &’a -l'érprit'trés-ornè : ils ront-ext 
1 irêmëmdnt 1 aimables tons le* deux; &.tréo» 
•Ken élevés ; leur fatffpn m’a pani U plus 
■ refpeâable du pays: Ic Duc del)a Torre, 
i leur père, a la plus belle gaTerte de ta- 
>bleaux qu’il y ait ici*. Il «tifie donc M- 
iueilement' à Naples, un bon jjoete, ot ce 
poète eft du corps de cette noblenc qui con» 
krvoit encore toute la barbarie du moyeu âge 
nanti» domination de U. Maifon de Bour¬ 
ra dans U partie méridionale de 1 Italie. 

* • »» • 

N iv 
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ftériliré'dahs ; Un art J oiil’imaginatioa 
jôiie.un H beau rôle MVutêtre-faut-il 
là chercher^, cëfte' caufe ,' dans la -fou* 
gue même de l'imagination qui domine 
prefque toutes çes tûtes; La poëfie; 
confifle dans . l’imitation. Or , poufl 
peindre, avecjuflefle & avec vërité ,il 
faut que le jugement réglé cettéimap. 
nation,'qu’il' là foumette au fujet que 
l’on: traite ; cju-il la dirige dans le choix 
des images» Des métaphores outrées, 
des.expreffions gîgantefques ne con(l|. 
tuent jamais lelieàu, qui n’eft autre 
. chofe; que le vrai; J’en appelle au té. 

. nioignage même des Italiens allez éda*. 

- r ^-potir -apprécier—les -beautés -des 
grands Poctes, anciens* & 1, modernes; 
Qu’ilSvbicntfices beaux génies n’ont 
pas. toujours pris la nature pour guide 
dans leurs deferiptions même les plus 
hardies ou ïes plus, brillantes, & s’ils 
ont jamais'confondu les tr^nfportspbë. 
.tiques avec cette, efpècc de fureur & 
d’ivréfle qiii fuppoie plutôt Tihcohé- 
rencc des idées, qu’une imagination 
bien réglée. : 

A .ce défaut de ne pasfavoir capti¬ 
ver l’imagination., les Napolitains joi¬ 
gnent encore celui de fé former fur de 
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mauvais modèles.- Le Cavalier Marin,' 
ou Marini, leur compatriote, qui vi- 
voit dans le (iecle dernier, eft de tous 
b Poètes celui qu'ils admirent le plus , 
parce qu’il efl le plus analogue^à leur, 
caraûere : mais on’ peut dire que il 
l’Ariofteefl fou , Marini l'eft: mille 
fois davantage ; il n'a ni fuite ni liai- 
jon. L'intempérance de fon génie, fi je 
puis m'exprimer de la forte, fe montre 
a chaque - inflant. D’ailleurs, il s'en 
faut bien que quelques peintures agréa¬ 
bles. & des : allégories ingénieufes ra¬ 
chètent cette profufion de Concttti , 
de pointes & de jeux de mots , que 
malheureufement il a mis fi fort en 
vogue. Tous les Poctes ont voulu imi¬ 
ter fon flyle qui, de fon nom y a été 
appellé Marintfco ; Sc ce flyle a totale¬ 
ment corrompu la pocfic Italienne. 

L'étude des Anciens peut feule ra¬ 
mener les Littérateurs de ce pays aux 
réglés du bon*goût, .dont en général 
ils font < tous éloignés, C'efl-là qu'ils 
puiferont cette juflefTe 8c cette préci- 
üon dans le raifonnement, ce tà£l fin 
k délicat pour diflingucr les beautés 
réelles d’avec ce qui n'en a que l'ap¬ 
parence , cet art de dire ce qu’il faut, 
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& comme il le faut, cetre élocution 
agréable , ces grâces naturelles, ces 
qualités enfin qui font le charme .des 
ouvrages des Anciens, & qu'on cher» 
cheroit vainement dans la plupart de 
ceux qu'on voit ici paraître. Quelle 
dfconuarice plus favorable pour éta¬ 
blir & répandre cette étude, que là 
découverte d'Herculanum ? Aüfli lé 
Roi, à l'exemple de tous les grandi; 
Souverains qm ont* toujours regardé 
comme'un de leurs foins les>plus Ita* 

J tortaris, celui de faire fleurir dans 
ëurs Etatsles feiènees & les lettres,a* 
r-ü faifi avec empreflement cette heu* 
reufecirconftance» pour arriver au 
même but; II a fondé une Académie, 
co'mpofée -de quinze membres, pour 
travailler -à l’explication & à la def*! 
cription de tous les objets qu'on trouve 
dans les fouilles de cette ville. CesAca* 
démiciens» parmi lesquels 6n diflingue 
M. Mazoccni, le plus ifavant de tous 
(ans * contredit, s'afTemblent une • fois 
par femaine chez - M. le Marquis Ta* 
mtcci, qui a beaucoup de part & qui 
•prend beaucoup d'intérêt & leurs tra¬ 
vaux. On ne fauroit croire avec quelle 
ardeur cefte nouvelle Académie fe 
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porte à faire les recherches, relatives 
aux explications qu’ils fe propàfent. 
Tous les Auteurs’ de l'aniiqilité font 
las, comparés, difciitésl II eft^ÿraï que 
ces explications fé rëiTentèïit' encore 
du goût‘du terroir, ou^'infime‘de l’ih'ex- 
pénence de quelques-uns de ces A ça- 

C ■ • » ‘ • • » ■ • (T ■ ( ■ ■ * * -£ *f 1 f i# , 

démiciens cjui parcourent une carrière 
nouvelle Si inconnue : elles rie font ni 
bien fondues ni bien arialyfées. M. le 
Marquis Tanucci m*a dit lulmême, qiie 
lorfqu’ohtui Ipréfentâ les explications 
pour le tome premier j il les trouva 
tellement diffuîes & chargées d'un fi 
pand fatras d’érudition , qu’il. fut 
obligé d'y mettre la main , pour en 
ôter l'inutile &C les réduire à .rèflch- 
tiel;encore,mVt-ilajouté, ily.refie 

'i* ' i ’ * r' •* n ■ *i i ‘ ■ ' * ■ ** 1 ■ 

bien desfuperflmtes. 

On doit' cëpëndant convenir que 
cette aflociâtibn dés.favans de Nàplës 
1 déjà.produit des changemensavanta- 
geux. Elle a excité une utile émula¬ 
tion parmi lés jeunes Littérateurs, qui 
veulent afpirer aux faveurs 8c*diix dit* 
linGions.que.le Gouyërnemerit ’a l T â- 
drclte de propofer; La leûurc des boqs 
Auteurs devient plus familiere. Le goût 

N vj 
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V< 5 pure &c fe perfectionne tous les 
Jours (1). It me femble que dans tous 
les genres on fait des. efforts pour for- 
iir'.ae cette léthargie , qui pendant fi 
“lbng-tems'ayoit engourdi les efpritsj 
& l'on, né peut attendre que lès plus 
heureux effets de cette fermentation 
générale. Tout ce qu'on doit delirer* 
c'eft que les premières études dans lis 
Colleges foient mieux dirigées. Ni» 
pies a béait vanterfes feprpollegestn 
plein exercice* & une Unîverfité nom- 
breufe oit l'on enfeigne toutes Tes fciéfc 
ces , dans des bfftimensvaftes & enri* 
chisà l’extérieur de plufieurs ornemens 
de fculpture. Le plus. bel ornement 
confiée dans le choix & l’habileté des 
Maîtres. Jitfqu'à préfent ils fe font traî- 
nés fur ces méthodes'vicîeufes, enfan¬ 
tées dans les fiecles barbares. L'obliga* 

j 1 

(t) On peut s’en convaincre en jettant lu 
yeux furies derniers .voluraet des antiquités 
«J’Herculanum,.rédigés par M. PafchaleCat* 
canLScs.no tes lavantes fbnt beaucoup moins 
étouffées fous cette prolixité qu’on remarque 
dans, les premiers volumes. Rien* rie'prouve 
mieux au rcAcTheureufc révolution. qui sV 
per* tous les jour» à Naples, que la nouvelle 
Académie des Sciences que l'on vient d’éu.» 
klix dans cote villes 
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tion oii font tous les Profeffeurs de 
l’Univerllté^de faire imprimer, au bout 
de trois ou quatre ans » les traités qu us 
enfeigrient, a produit fans doute beau¬ 
coup .de livres, & une grande fur- 
charge dans le public: mais a-t-elle pro¬ 
duit de grands Philofophes, de grands 
Médecins, de grartds Théologiens } Et 
le petit nombre de ceux qui fe font 

dans la fuite illuftrés.parleuw talcns, 
n’ont-ils pas été obligés de fe frayer 
de nouvelles routes , ôc de f^ débarraf- 
fer des fubtilités fcholaftiques & de la 
formé Ariftotéîitiènne, encore ufitée 
à Naples dans Penfeignement de toutes 
les fciehces ? Lefeul ufage véntable- 
• ment utile fit précïeufem eût conferye 
dans PUniverfité de cette ville, qui te 
diftingiie par-là* de toutes les autres de 
l’Italie, céft de pouvoir y foutemr » 
fans rien craindre, toutes fortes d opi¬ 
nions philofophiques, pourvu qu ellts 
■ne foient point ouvertement 
res aux loix du royaume. Cette liberté 
fi propre par elle-même, & parmi des 
efprits provoqués par 1 émulation, a 
hfltcr les progrès des connoiflances 
humaines, fait honneur aux principes 
du gouvernement , & prouve bien 
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qu’on n’arien à craindre ici'dii tribu» 
nal de l’fnquifition. 

• ; On fe vante encore à Naples d’avoir 
.quatre • biplibtheques publiques , ou 
J on trouvé tous tes'fecou»necéflainj» 
..pour cultiver les fciences avec fùccèsj 
-.celle du-palais d e.Capà di liante i celle 
dti Seggîp di Nido , À laquelle déuxCar. 
dinaux de la maifoji de Brancaccio 

; ant JaifTé une rente 
f) environ, a 500 livres poürachçterdb 
livres ; celle. deS.Per.es de l’Ôratoirè de 
laint Philippe de Ifdri, très-riche en 
livres & en manufçrirs, particulière* 
.ment ceux de Jofepli Scaliger, de 
HeinÇus & de Sciqppjiis -.enfin celle de 
’ Tarfia, .formée par Ferdinand-Vincent 

Spinelli 9 Prince _ dé Tarfia , {mort en 
elle n’eft pas mbmsrâmârqûable 
. p.? r l a multitude dés bons 1 j vres oides 
anftrumens dé phÿfiqûe , .dé.jmathè* 
manque & d’aftronomie, que par lçs 
. ornemens des falîes qui la contiennent. 
Outre ces quatre bibliothèques, pubîi- 
ques, U en eft d’autres particulières 
.qiu méritent également l’attention dçs 
curieux. Les Auguftins dé faint Jean de 
Carbqnara en pofledenrune qui leur a 
été laiflce par le Cardinal S\;ripand 9 
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Légat du Saint-Siégé au concile de 
Trente. Parmi le grand nombre de ma- 
pufcrits rares & précieux , on diftin- 
gue un Diofcoride en vélin de la plus 
haute antiquité.j les carafteres. font 
quarrés, les fleurs & les plantes bien 
üeÜinées & très - joliment peintes eh 
carmin. Ait;couvent de Monte-iOli- 
V eîo,on voit encore une bibliothèque 
nombreufe & enrichie de plufieurs 
beaux manufcrits qui font de .la .fin dp 
quatorzième ûecle ou du commence¬ 
ment du feiiieme, lors de' la renai.C- 
fance des fcicnces en Europe, oh par 
les foins des Princes de l’Itali?* & fur- 
tout dcs.Mcdicis, oh s’appliqua à rec¬ 
tifier les altérations * lés bcVues , les 
erreurs, les abréviations arbitraires des 
manufcrits ft multipliés dans les fièdes 
d’ignorance. Mais ne pourroit-on pas 
comparer toutes ces coîleûions dè li¬ 
vres aux armures que les defcendans 
des anciens Preux confervent encore 
dans leurs châteaux, comme un té¬ 
moignage de leur,bravoure 6c de .leur 
gloire ) Le poids énorme de ces armu¬ 
res excite l’étonnement. Dans un ficelé 
énervé par la mollefle, on a peine à 
concevoir la force prodigieufe qtu 
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etoit néceffaire pour.Ies foutenir. il en 
eft dé même à Naples pour ces biblio- 
théques formées avec tant de foins par 
des hommes. enflammés autrefois de 
l’amour des fcicnces. On.les voit, 
on les montre comme des monument 
honorables à leur zèle & à leurs Iumie* 
res; mais elles ne produifent qu'une 
admiration ftérile : les tréfors .qu’elles 
rènferment réfient intaftes;& la plu. 
part du tems elles font déferles» 

• S’il faut juger, Madame, de l’état des 
•arts par les chefs-d’œuvre qui fubfif- 
tént, il en eft peu qui puifTcnt Honorer 
les Artifles nationaux. Je vous ai afin 
parlé de l’architefture, pour vous faire 
juger qu’elle offre ici rarement les beau¬ 
tés uu’on admire dans les autres villes 
de. 1 Italie» Dans la fculpture, on ne 

• reconinoît que des tàlens. médioms, 
à l’exception du cavalier Berninni 
à Naples, encore s’étoit - il formé à 
Rome, oit il a paffé la plus grande 
■ partie de fa vie. La gravure' étoit peu 
pratiquée » & l’on peut dire même in* 
connue , avant cjue le Roi. eût fait 

S raver les antiquités d’Herculanum , 
ont il fut d’abord obligé de confier 
- la direction à des Artifles étrangers. La 
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peinture feule a produit, quelques per- 
fonnages difîingués» fans faire néan¬ 
moins une r ecoîe particulière y fie fans 
s’attacher à un goût-qui lès càraôerife : 
ils ont indiftinûement fuivi les.princi* 
pes des grands maîtres Italiens. 

Le cavalier • d’Arpirio , ou le Jofe- 
pin, né en -1560. au village d’Arpinas 
Jans la terre de Labour 8e mort à 
Rome en 1640 » eflt le plus anciennes 
peintres Napolitains qui ont acmhs de 
fa réputation. La pauvreté le réduifit à 
Rome oh il étoit allé à l’âge de treize 
ans, pourfe former* à fervir les-pein¬ 
tres qui travailloient au Vatican. On 
le furprit peignant .fur des pila Ares, 
de petites figures qui parurent pleines 
d'efprit. Le Pape Grégoire XHI, qui 
ks vit avec étonnement , prit foin de 
lui faire continuer fes études. Ses pre¬ 
miers ouvrages réufiirent : on trouva 
foiydeflin léger , 8 1 fes compofitions 
fort élevées. Quoiqu’il peignit tout 
de caprice* fa manière franche fit va¬ 
gue plaifoit généralement. 11 accom¬ 
pagna le Cardinal Aldobrandin en 
France * 8t donna quelques tableaux de 
fa compofition à Henri IV, qui lui fît 
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des préfens confidérablés,& le nomma 
Çhev'aUçr de Skint Michel. Ses princÜ 
paux ouvrages àNapîés, font la cou¬ 
pole & fafacriftiedes Chartreux. 

- : Jpfeph ;Ribera , dit l'Éfpâgnpïet, efl 
le plus grand peintre qu’il y ait eu \ 
Naples oîi il, fu( conduis çxtrêmel 
ment jeune d« rÊfpagne, fi\ patrie 
Formé, fur'la 'maniéré d^ ftfiftg. 

- Ange. de Carayage , qu’jl : aypit pris 
pour, modelé , il ne le plâifqit qu'à dû 
lujets terribles. Ses^ouvrages font l'of« 
pement de plufieurs églifes de Naples: 
il eft même peu de cabinets confidéra- 
n*en poftVdenf quelques-uns} 
mais tes principaux-fe trouvent, en Eli 
pagne, oit les Vice-Rois avoient. foin 
de les envoyer. On reconnoit dans 
tous un defiîn correû, beaucoup d’ex- 
prefiion dans les têtes, un pinceau vi* 
goitreux : peut-être n’y a-t-il dans fon 
goût, ni allez de grâce, ni allez de | 
noble fie. Sa jaloulie contre le Domi- 
Jiîguiii. à qui il eau fa des chagrins ii 
-■vîm j qu’ils hâtèrent la fin de fes jours, 
ternit beaucoup la gloire de cetartüle. 
Il fuccomba lui-même fous la même 
peine. Le chagrin qu’il eut de l’enleve* 



Suite de Naples. 507 
œen t d'une de Tes filles v par Dont 
juan d’Autriche qui vint à Naples en 
1648, le fit' difparoître fecretement de 
tette ville un an i après. On n a jamais 
r'e qu’il étoit Sevenu, ni en quel 
Heu il «oit mort. 

Luca Giordano , fon éleve, ne a 
Haples en 163 i mort dans la même 
ville en 1705,fut furnonyné^-^e/o, 

| caufe de la prodigieufe facilite avec 
laquelle il compofoît Tes ouvrages.* 5 * 
maniéré a certainement beaucoup «le 
vagueffeôc d’harmonie;il entend tres- 
bien les raccourcis ; mais cette grande 
pratique de la main fur laquelle il * le 
Soit trop, lui a fait fouvent exécu¬ 
ter des tableaux médiocres & peu mé¬ 
dités. On lui reproche suffi d fitre m- 
torreû fie peu anatomme. La ville de 
Naples eft remplie de fes ouvrages î on 
tn voit encore beaucoup en Elpagno* 
oh Charles II le fit venir pour orner 
fts palais &: plufieurs égbfes. Ce Prince 
le combla de bienfaits, fie nomma mfîme 
un de fes fils Préfident de la Vicaine 

de Naples. 

Mathias Preti, furnonné tl Cala - 
hfc , le Calâbrois, naquit dans la Ca¬ 
labre en 1643 > & mourut 8n 1699 à 
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Malthe, oh U avoir été appelle pour 
peindre lé plafond de l’cglifc de faint 
Jean. Ce peintre excelloit dans les 
grandes machines; & fon goût naturel 
pour les traiter avoir été très-heure* 
renient développé par Larifranc , un 
des plus grands maîtres en ce genre, 
L'Ordre de Malthe fur fi fatisfait déjà 
belle frefque oit il a repréfenté la vie 
de faint Jean ; que pour le réLompe* 
fer, il le nomma Chevalier de Grâce, 
JU, lui donna la Commanderie de Sy- 
raeufe , en y joignant une penfioa 
confîdérable. Les morceaux que l’on 
voit de lui à Naples, prouvent qu’il 
a de la variété dans l’invention, de 
la richefTe dans l’ordonnance, que 
fon coloris eft vigoureux, que fes fi- 
gures ont un grand relief, & que fes 
tableaux font un effet étonnant. On 
pourroit defirer que fon deflïn fût plus 
correft, fa touche moins dure, &fes 
couleurs moins noires. Les connoif- 
feurs préfèrent fes frefques à fes ta¬ 
bleaux de chevalet. 

Salvator Rofa, né en 1615, dans le 
village de Renella, à deux milles de 
Naples, & mort à Rome en 167; ,efi 
admirable dans le pay fhgej on y trouva 
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une liberté du pinceau inimitable. Il a 
peint auHi avec beaucoup de fuccès 
de, marines & des batailles. Ses ta¬ 
bleaux d'hiftoire n’ont pas le même 
mérite. Cet artifle travailloit extrême¬ 
ment vîieifouvent il comniençoit un 
ubleau de moyenne grandeur , &t le 
jiniiîoit dans le même jour. Sa cham¬ 
bre ctoit ornée d'un miroir allez grand, 
devant lequel il fe mettoit dans l’atti¬ 
tude dont il avoit befoin ; c’étoit-là 
oit fe bornoient toutes fes études. 

Je paire fur quelques autres Pein¬ 
tres , tels que Paul de Mattéis , & le 
Cavalier Maflimo , dont on voit ici 
plulieurs ouvrages très'eftimés, pour 
tous faire connoitre Solimene, né à 
Nocerra dans le 'territoire de Naples 
tnt657, & mort dans cette capitale 
tn 1747* H a également réufli dans 
rhiiloire, le portrait, le payfage , les 
animaux , les fleurs, les fruits, la perf- 
peftive&c l’a rchitetl ure. On admire 
fes tableaux en grand & en petit, à 
l’huile comme à trcfque. Il failoit tout 
d’après nature , fans trop s’affujettir à 
l’antique , de peur , difoit-il, que le 
feu de fon génie ne vint à s’éteindre: 
il joignoit à cela un goût exquis, une 
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pcnfée élevée, une compofition riche, 
Ses ouvrages embelli fient plufieurs 
lais & plufieurs églifes. Son école a 
toujours été .remplie d’un grand nom¬ 
bre de difciples qui venoienc de tout 
les pays. Les plus connus font Sébaf. 
tien Conca, le meilleur des Peintres 
aujourd’hui vivans à Naples ; Corrado, 
établi en Efpagne, & le Comte Ferdi¬ 
nand San-Felice, que ce maître aima 
le plus, & dont il peignit généreufe- 
ment la galerie qui l'ert d’académie 
aüx jeunes gens. : Solimene efi le dernier 
des grands Peintres qui ont foutenu la 
gloire de leur art à Naples. . 

Quelques autres artiftes qui peuvent 
être mis au rang de; ceux qui cultivent 
les arts de défiin, tels que les Orfèvres* 
cizeleiirs, les joailliers, &c., ont été 
trcs-fideles jufqu’à préfënt au goût na¬ 
tional. Il s’en faut bien que les derniers 
fâchent monter les diamans & les pier¬ 
res précieufes avec cette élégance & 
cette délicatefie qu’on admire dans les 
ouvriers de ce genre en France & môme 
à Rome. Les ouvrages des premiers, 

3 ui font un des principaux ornemens 
es églifes, ne font remarquables que 
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par le grand foin avec lequel ils font 
travaillé'. Du refte, la forme eft lacri- 
|ée au brillant. Toute cette argenterie 
eft en plaqués, & reffemble exafle» 
ment à des miroirs. 

Pour les arts utiles, jl eft bien rare 
de trouver ici des machines qui carac- 
térifent le génie des' inventeurs, boit 
indifférence & parefle , r foit défaut d’é¬ 
mulation , ' l’iriduftrie eft en général 
fort bornée; elle.a très-peu d’aflivitei 
le ne connois, parmi les objets d’in- 
duftrie particuliers à cette ville &dont 
fezportàtion aflez* confidérable qu’on, 
en fait chez l’étranger ;‘lùi devient 
ivantagéùfeqiié les'cordes -de violon 
renomniéés dans boitte 'l’Europe ; les 
diverfes fortes de’; pâtes , & lur-tout 
les macaroni, les meilleurs de l’Italie ; 
le jaune qu’ôn appelle de Naples , ;i ou 
Gtallolino couletir fort itfitée parmi 
les peintres ; le favon •, lès efîences, les 
fleurs artificielles, les confitures & les 
ÏMolini ou anis aromatifés avec de 
l’huile effentielle de canelle, par-là 
même fort cordiaux & un peu aphro- 
difiaques à ce qu’ôn prétend, ce qui 
doit leur donner un. très-grand prix 
auprès de bien des'peifonnês» On petit 
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y ajouter des yafes*, des boîtes, depei 
tites, tables qu’on fait. avec .ces beaux 
albâtres <.qui : viennent .de la Sicile, 
des pierres gravées, des. .camées de 
route grandeur, gravées fur des jafpes 
& des agathes qu’on tire egalement.de 
ce pays. On fe fert encore de la lave 
du. Véfuve, pour en faire des boîtes 
de toutes façons,'que la richefjfe delà 
monture, peut feule rendre précieufes; 
car le tabac s’y feche très-vite, & il 
y contracte un goût de foufre & de 
rouille toujours inhérent à la lave, U 

• ■ ■ I # ■ « * r f 

qui devient très -, fenuble., pour peu 
qu’elle foit échauffée., ; . , ■ 

A • 1 ï*- 1 ' 1 ■ # 1 À .. é < , 

La Reine, peu de .tems après ion 
mariage, avoit fait venir, des ouvriers 
de.la Saxe, pour établir une .manufac¬ 
ture de porcelaine.' Leurs premierstra* 
; vaujc.promettoient d’ouvrir, dans, ce 
royaume, une ; nouvelle branche de 
commerce très couiidérable. Ils avoient 

m i 1 ■ * . * 

.exécuté divers morceaux., quelques- 
uns même d’un grand volume qui, 
par. la beauté de l’émail & la fineffe 
des couleurs, approchoient beaucoup 
,de celles, de Saxe. Je ne fais quels obf- 
•tades fe font oppofés au foutien de 

cette manufaélure* Les Napolitains ont* 

ils 
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ils dédaigné un nouveau genre de luxe 
que leurs peres ne leur a voient pas 
(ranjmis ? Quoi qu’il en foit, elle 
ncxifle plus, ou du moins elle eft in¬ 
terrompue. ; 

Les autres manufaltyres qu'on voit 
tellement dans cette ville, fe rédui- 
Ant à des objets de pure . néceflité , à 
des fabriques d’étoffes de laine & de 
foie, dont il fe fait une grande con- 
fomniarion, parce que les provinces 
tirent de ces fources. Il faut cependant 
convenir que depuis quelques années, 
finduftrie en ce genre s'eft un peu ré- 
viillée. On fait des.velours pleins, 
des demi - velours , des mouchoirs , 
des bas de foie, &c. qui fe perfe&ion- 
tient au point d’exciter l’empreflement 
des étrangers. Les .fabriques de toiles 
t’étendent & fe .multiplient. On.a ap¬ 
pris à dépouiller les toiles communes 
du pays, de la grofliéreté qui les bor- 
noit auparavant à Mage des payfans ; 
&la bourgeoifie ne fait déjà point dif¬ 
ficulté de s'en fournir. 

La culture des vers à foie eft un travail 
îniufant & facile que le peuple aime, 
& qui, pourroit .verfer des fommes 
confidérables dans l’Etat, à caufe des 

Tome XXVII. q 
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demandes multipliées que l'etranger 
fait de la foie de Naples, qui paroit 
être- de la même qualité que celle du 
Levant, & qui, bien travaillée, feroit 
auflî parfaite crue celle du Piémont & 
de la Lombardie. Le lin , le chanvre, 
-l’huile , le coton, l'alun , les citrons, 
les oranges, les autres fruits verds ou 
ïecs, la manne, le jus de réglifle qui 
fe prépare dans TAbruzze & dans la 
Calabre^bien d’autres productions ou 
.particulières à ce pays,-ou meilleures 
que par-tout ailleurs, pourraient encore 
former des objets d’un commerce bien 
.plus étendu-qu’il ne l’eft actuellement. 
Que dirai-je des vins, les meilleurs 
' fans contredit de l’Italie, quoiqu'ils 
-aient beaucoup perdu depuis ou’on a 
négligé,pour-les faire, les méthodes 
anciennement pratiquées ? 

Le commerce des chevaux feroit 
feul capable d’enrichir ce pays, s'il 
dtoit permis d'en vendre autant que les 
-.étrangersen défirent:mais qn a porté 
une loi par laquelle-il eft défendu, fous 
' peine de la-vie, de'les faire fortirdu 
royaume. Une peine -aufli févere rie 
peut provenir fans doute que de 11 
irainte oii l’on eft de voir manquer 
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Fefpece:rien, ce feinblê, de plus facile 
pour parer à cet inconvénient , que 
de multiplier les haras, & de les ren¬ 
dre aufli communs que le bien pu¬ 
blic l’exige.. Quelques-uns appartiens 
nerit au Roi, d’autres aux Seigneurs- 
qui les entretiennent dans.leurs terres;. 
On les trouve pour l^ordinaire dans les 
montagnes des deux Abruzzes, de la 
fiafilicate , de la Terre de Labour & 
de la Principauté ultérieure. C’eft là 
que fe procrée cette belle race de che¬ 
vaux , pleins de feu, fouplês, légers à 
limain, portant bien leur tête, pro¬ 
pres à toutes fortes .d’ufages , auflï 
lûrs, auffi fringans au fortir de la char¬ 
me, que s’ils n’a voient jamais tiré. 
Pour la durée , ils réfiftent.autant que 
ceux de Barbarie. Leur nourriture 
confifte en paille hachée, en orge ,,en 
quelques autres, grains mêlés ; jamais 
ta foin fec. Lorfqu’on les met au verd, 
tous les ans au printems, ils femblent 
d’abord s’affoiblir ; mais bientôt après 
fs prennent une nouvelle vigueur. Les 
polies font fervies par ces chevaux, 
que les 'Seigneurs voifins des routes 
publiques fournifTent ordinairement de 
kurs.naras > & dont ils retirent le pro- 
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fit. On voit encore beaucoup de mulet 
& de mulet* d’une très-belle efpece,& 

3 ui font fort utiles pour toutes fortes 
e travaux* Les buffles , (i communs 
dans l’Etat Eccléfiaftique, fe répandent 
rarement dans les parties limitrophes 
du royaume de Naples, En revanche, 
oii a par*tout de gros boeufs, partira* 
liérement. dans les provinces qui avoi» 
finent la mer Adriatique, oit ils font 
nourris'dans de gras pâturages. Indé¬ 
pendamment dé leur utilité pour le 
labourage, leur chair eft excellente; 
mais leurs cuirs, dont la majeure pré¬ 
paration fe. fait à Naples, li'appro* 
chent pas,pourlabonré,de ceux de 
France d'Angleterre. Enfin les bêtes 
à laine donnent des toifons précieufes 
qui pourroient devenir d'autant plus 
abondantes, que ces animaux n'exigent 
prefque aucun foin & qu'en leslsif* 
lant errer dans les’campagnes, ils trou* 
vent par- tout des herbes odorantes 
très-propres à leur nourriture. 

• Si l’on joint à tous ces avantages que 
la nature • libérale fe plaît à multiplie] 
dans ce pays, fa pofitîon fingulieri 
entre deux mers, & le fuperbeboi 
de cedre qu’on trouve fur les monta 
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rncs de l’Apennin, pour la confiniez 
lion & la mâture des yaiffeaux, les 
[ mines fécondes de fer 4 .de cuivre ,* &c. 
que ces montagnes* renferment , on 
concevra facilement qu’il ne ; tient 
qu'aux hafaitans de s’enrichir, 6c de 
figurer parmi les nations les plus com¬ 
merçantes de l’univers. Jufqu’à prêtent 
ils ont témoigné le plus froid. dédain 
pour les biens fans nombre dont ils 
font environnés, & qui fcmblent même 
folüciter leur induit né. Mais peut-être 
ksobftactes multipliés d'une mauyaife 
adminift ration, contribuent-ils encore 


plus que fin différence des habitans, à 
étouffer cette induftnç. L’avarice, au¬ 
tant que l’ignorance des vrais, prin¬ 
cipes qui doivent ' fervir de bafé, à la 
félicité publique, avoient fait imaginer 1 
par les Vice - Rois Efpagnols .toutes 
fortes de droits & d’impofitions, 
qui ont gêné , « 6c même. anéanti le 
commerce. Le Gouvernement les 


laifTe encore fubfiiter, Occupé juf¬ 
qu’à préfent d’autres objets^ qui lui 
ont paru fans • douté devoir méri¬ 
ter la préférence, il n’a pas encore 
porté fon attention 6 c fa vigilance fur 
[ecommerce; il n’a pas pris les moyens 

O ii} 
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convenables pour le rendre floriflahf. 
Cependant l'exemple de prefqiie tou. 
tes les autres nations de l'Europe, de- 
vroit bien réveiller l'émulation. Autre, 
fois les manufactures & le commerce 
croient concentrés dans deux ou trois 
peuples. Aujourd’hui on commence 
dans tous les pays à faire valoir fes 
proprés productions, & à fe pafler de 
dès pays étrangers ; & oït peut, 
fcn 'riiiétix s'en paifer que dans le 
roy^üfte de Naples ? Je dirai bien 
plus : -la nature de plufieurs de fes 
productions eft telle qu'on ne les trou, 
ve que dans ce royaume, ÔC que les 
autres nations fetOnt par tonfequent 

obligées de devenir toujours fes tribu, 
taires. 

Je fuis, 6 cc< 

i ■ ■ ' 

À Naples , cl 3 Août.\n<%, 

A T . 4 ■ ■ * l ' 

» 
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la VIRO N S DE 'NAPLES, 

le Pau silip e,Pqv zzols; 

Baies t &c. 

* 

$i toutes les defcriprions que vous 
avez pu lire; de.l’Italie, vous'en ont- 
donné».Madame, l’idée la plus briK 
Unie & la plus magnifiqiie ;fi'yous-Ia- 
regardez avec; raifon comme teféjour 
le plus fortuné de; la terre, qu’on ne 
peut voir fans enchantement, dont on 
oepeut parler fans enthoufiafme, quelle 
admiration' ne doirpasvous caufer 
une contrée cquii renferme en abrégé 
toutes les merveilles dè ce pays qui 
en préfente même de bien plus impo- 
fuites? La nature y varie a l’infini-fes 
tableaux ; ce ne font pas feulement des 
payfages rians, des coteaux agréables > 
une verdure continuelle ,une fraîcheur 
délicieufe:: la natureeft encore fublime 
Il majeftueufe ; elle frappeétonné', 
foudroie en quelque forte par les phéno? 
menés les plus fmguliers. Au milieu des 
fîtes les plus pittoresques, on voit encore 
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des débris fans nombre'de la magnfc 
licence Romaine ; & pour me fervir de 
1 expreflion énergique dTun auteur Ita¬ 
lien , délie nliqutc del fuperbo imptro. Je 

vais vous .montrer; rapidement-tous 
ces objets. Que ne m’eft-il donné de 
pouvoir vous les rendre avec le môme l 
tranfporr que je les ai vus [Mais la plus 
riche imagination des poëtes pourroit 

5 P,® 1 ?® y Cette réflexion doit 
lolhciter votre, indulgence pour,la foi- 
blefle de mes pinceaux. 

En;forçant de-Naples par le faux- 
bourg de Chiaia, on voit, du côté 
de 1 ouefl, une aflez hante montagne, 
qu on appelle Ie>PaufiIippe! : elle tire 
lon nom d’un mot: grec' qui. fignifi: 
eeffatton . de trijleflc., Rien en reflet ne 
répond mieux à ■l’idëe , qu ? infpire la 
beauté de fa'fituàtiqn Jëlong dubaflin 
de Naples. Un poète n*a pas cru trou¬ 
ver d expreflion plus propre à peindre 
d’un, feul. trait , (es agrémens enchan¬ 
teurs, qûendifant que c’étoit un mor¬ 
ceau dp del tombé en tette rEgli h un 
P*\.{P diçielo cadato ut terra . Défendue, 
par fa pofition,, des vents briilans du 
midi & de l’oueft, elle eft couverte de 
majfons de campagne charmantes & de 


I * 
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jardins toujours, verds. Les Napolitains 
y trouvent, un frais & un ombrage 
eu’ils chercheraient vainement ailleurs 
dans les environs de leur ville. Son ter- 
rein eft fertile en bons,vins &en fruits 
délicieux de toute efpece. Ôn l'appelle 
encore la grotte de: Pauli lippe, parce 
qu'elle eft percée .d’une extrémité A 
■autre par un ^chemin fouterréin qui 
peut avoir un mille d’Italie. La hauteur 
de cette grotte , que le Vice-Roi Pierre 
de Tolede fit agrandir & paver ,• éfl 
de quatre-vingt pieds à l’ouverture, 
&de trente au. moins vers le'milieu, 
oh fe ' trouve une petite chapelle dé¬ 
diée à. la Vierge 1 fa largeur eft d’envi¬ 
ron trente pieds, enforte que ■ deux 
voitures de front peuvent aifément y 
palier ,fans môme aucun embarras pçur 
les gens à pied & les bôtes de fômme; 
Elle eft éclairée par deux ouvertures 
qui prennent lé joür.du haut de la 
montagne. Malgré cela on y voit rrès- 
peu ; & fi l’on y joint la pouffiere af- 
ireufe que les allans & venans excitent 
continuellement, on conviendra fans 
peine que ce chemin eft beaucoup plqs 
fingulier que commode. 


Ov . 
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A quelle occafion & par qui le tra¬ 
vail imraenfe qu’il a fallu faire pour 
creuifer cette montagne, a-t-il été' en¬ 
trepris? Les uns prétendent que les 
habitans de Cumes, ville autrefois 
cclebre,'exécutèrent un aufli grand 
ouvrage’, vraifemblablement plits an¬ 
cien que la domination Romaine, 
pour fe' faciliter lé chemin de Na¬ 
ntes * de Noie & d’une partie de la 
Campanie ; & pour s’épargner la 
peine dè-palTer fur la montagne. D’au¬ 
tres penfent que ce fut pour en reti¬ 
rer le fablela pierre, qui > dans 
certains endroits, eft de la pouzzolane 
durcie y dans d'autres, une efpece dfe 
knoclon tendre & d'un blanc jaunâtre, 
dont prefque toute la montagne eft 
formée. Quoi qu'il en foit, ces exca¬ 
vations étoient fort du goût des an¬ 
ciens peuples. On peut en juger par 
-celles que l'on voit encoreeaEgypte, 
en Grece, en ‘Sicile, dans le reflc de 
l'Italie, & plus 'particuliérement par 
'celles qui -font de l’autre côté de Na¬ 
ples, auprès de Capo Üi Monte, On les 
'appelle les Catacombes de faint Jan¬ 
vier , parce que c'cft l'endroit oh ce 

iâint martyr fut cn£eveli^de müme’quc 

* 
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faint Galicien ce & - quelques autres , 
dont un Duc de Bénévent fit en fuite 
enlever les reliques. On a beaucoup 
diflerté pour favoir fi ces fouterreins 
ont été creufés par l'es premiers Chré¬ 
tiens , pour y célébrer i les faînts Myf- 
teres pendant le tems des perfécûtions , 
& pour leur fervir de fépulture. J’ofe- 
roispenfer que cette opinion cil dénuée 
de vrailemblance. Comment en effet 
ces Chrétiens auraient-ils entrepris, à 
l’infçu du Gouvernement, des travaux 
prodigieux poufiés jufqu’à deux milles 
de longueur ? Car telle ell détendue 
de ces catacombes, qui n'alloient pas , 
comme on l'aprétendu, jufqu'à Poux- 
zols, pour fervir de fépulture aux vil¬ 
les de la côte, mais qui font plus gran¬ 
des & plus belles que celles de faint 
Sébafticnà Rome. N*ell-il pas plus pro¬ 
bable que bien lone-tems avant l’éta- 
blifiement du chrifiianifme, ces* fou¬ 
terreins furent pratiqués pour tirer des 
carrières la pouzzolane fi néceflaire 
pour la conftruûion des édifices ? Lorf- 
que ces carrières furent épuifées, on 
crut avec raifon qu’on ne pouvoit les 
dcfiincr à un ufage plus utile , qu’cn 
les convertifiant en cimetières publics* 

Ovj 
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I<afpeû de ces lieux le prouve évident* 
ment» Dans trois étages placés les uni 
fur les ait très, i fie dont chacun'a des 
voûtes parallèles, avec des piliers ou 
maffifs de dîftance en diftance pour 
foutenir les terres, on voit des cavité 
de différentes grandeurs ; les: unes ea 
. forme de .tombeauxles autres ea 
forme de- niches; fie elles font fi multi. 
pliées,, qu’on ne peut s'empêcher de 
conclure que pendant plufieurs. fiedet 
ces fouterreins. ont dû- fervir de fépul* 
ture^à tout le peuple de Naples. Les 
premiers Chrétiens y furent également 
inhumés., 6c durant tout le tems des 
peffécutions ils allèrent fe réfugier dans 
ces antres obfcurs., foit pour fe déro 
ber à. la barbarie des tyrans, (oit pour 
pratiquer lfr culte de leur religion: 
de-là vient-qu’ôn y trouve des. cha- 
des. au tels de pierre-brute, une 
chaire creufée dans.le roc,d'où: l'évê^ 
que parloit au< peuple, des refies de 
peintures à frefque, repréfentant la 
,Vierge fie les,Saints. 

Je reviens au Paufilippe* Au-deflui 
«è 1 entrée môme de la:grotte , du côté 
de Naples, efl.une mature ou efpece- 
dft tour ea brique, haute de dix à. 
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douze pieds,* voûtés & ouverte fur 
les côtés en forme de lanterne : c’eft 
ce qu’on appelle le tombeau de Vir- 
tÜe , dent l’épitaphe faite, dit-on,* 
par lui-même, eft gravée fur une.bande 
de marbre blanc attachée au rocher qut 
fert de bafe à ce petit édifice. Vous 
connoiflez la 'fable qu’on débite fur le 
célébré laurier qui crût de lui-même 
fur le tombeau de ce grand poëte-, dès 
que fes cendres y eurent été dépofées ï 
üfe trouve au-deffus de la voûte, par* 
ni beaucoup de ronces & d’herbes fau¬ 
tes. On dit qu’on a beau le couper 
ou l'arracher, qu’il repoûffe toujours^ 
Cependant, pour en conferver l’ef- 
pece, on a foin de foire des bouturas 
qu’on replante autour. La branche 
principale «paroît n’avoir pas-au-dela 
de cinquante ou foixante ans;. 

Tout près de ce tombeau, fur une 
tète appellée. Margellina, eft l’églife 
de J'anta Maria dtl Parta , deflervie par 
des Servîtes , fit fondée par le poete 
Sannazar, à la place d’une maifon de 
campagne que Frédéric 11 , Roi de Na¬ 
ples , dont il étoit Secrétaire, lui avoir 
donnée/11 y avoit une to%ir que. le. 
pocte aimoit beaucoup , & que Chili*-.* 
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bert, Prince d'Orange ,. Général des 
troup6£ .de l’Empereur , fie démolir» 
Au lieu de la rebâtir, Sannazar fonda 
le couvent des Servîtes qùi, après fa 
mort, lui firent élever dans l’églife un 
très-beau maufolée. Il e(l tout de. mat* 
bre blanc. Aux deux côtés font les 
ilatues d'Apollon & .de Minerve, au* 
defious desquelles les Religieux firent 
graver les noms de David « de Judith, 
pour empêcher un Vice-Roi, qui trou* 
voit les figures.de ces divinités trop 

J irofanes.dans iin temple chrétien, de 
es enlever. Par cette inscription.^ elles 
/ont en quelquë forte fanôifiées. Le 
bulle du Poëte, repréfenté au naturel, 
efl couronné de laurier, & placé au 
milieu ,de deux Génies qui tiennent 
des guirlandes, de cyprès. .L'urne fé* 
pulcnrale eft fupportée par un pié- 
deflal , fur lequel on voit > dans un 
bas-relief, des Nymphes, des Satyres, 
des Tritons, & d'autres divinités fym* 
boliques des poefies de Sannazar. Au- 
deffus du tombeau , Nicolas.de Rofli a 
peint une renommée qui le couronne 
de lauriers, & un parnafie avec le'che- 
val Pégafe. Tous ces ornemens font, 
comme l'on voit, bien .relatifs dtuu 
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elte églife, au caraftere du fondateur. 

)n remarque dans une chapelle, un 
ibleau qui repréfente faint Michel» 
erraffant le Diable qui a une tres¬ 
se tète de femme & un beaulein. 

On prétend que Diomede Caraffa '* 
vêque d’Ariano, mort en 
indre fous cette figure du .Diable , 

■ dame de qualité qui a voit conçu* 
pour lui la.paflion la plus violente. 
Faifant femblant un jour de fe rendre 
1 Tes pourfuites, il lui donna' la main 
pour l'accompagner chez elle; mais 
auparavant il lui propofa d'entrer dans 
Fcalife des Servîtes, pour y voir un 
nouveau chef - d'œuvre de peinture. 
Elle n’eut pas de pejne à reconnoitre 
l’évêque dans lçs traits de l’Archange » 
îcfon portrait dans ceux du Diable ; 
tlle fe retira couverte de confulion. Le 
prélat, pour célébrer fa vittoire ou 
pour faire allufion au nom de cette 
dame qui s’appelloit, dit*on , yiaorttt 
{Avalos , a fait écrire fur le .tableau 
ccs paroles t fccit viclotiam , AUcluuu 
En fortant de la grotte de Paufi- 
fippe, on trouve deux chemins qui 
conduifent à Pouzzols t l'un h gauche , 
fur le bord de la mer, eft «elurquon 
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fuît quand qn y va en voiture l’autre 
à droite , mené plus ou moins direct 
tement en différens lieux très-intéref* 
fans. Le premier que l’on rencontre 
efl le lac d’Àgnano > qui occupe prêt 
que entièrement un vallon abfolumem 
rond. Quelques ruines qui fubfiftent, 
fuffifent à peine poiir faire juger que 
l’ancienne ville d’Agnaho étoit fuuét 
tout auprès. Le lac a envirqn un mille 
de circonférence : il efl couvert d’oi- 
feaux aquatiques ; & l’on y pèche du' 
tanches excellentes. Lé bouillonnement 
de l’eau efl très-fenfibie, fur-tout lorf-J 

2 uê le lac efl plein. Ce qu’il y a de 
ngulîer » c’eu^ que l’eau n’efl pas 
chaude. On avoît cru qiie ce Bouillon* 
nement étoit produit par des feux 
fouterreîns très - éloignés : il efl plus 
vraifemblablè que c’cft l’efTct de quel* 
que vapeur qui fc dégagé. 

Sur le bord du même Fac fe trou¬ 
vent les bai us de fan Gtrmano ou de 
iâint Germain. Il s’élève en cet endroit 
une vapeur chaude que l’on efl venu 
& bout de contenir, en renfermant 
dans des batimens. On y a pratiqué 
quatre chambres oii les malades, cou* 
cnés fur des bancs de pierre > font ear 
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veloppés dans-une couverture. Ils y 
{prouvent les chaleurs les plus abon¬ 
dantes & les plus falutaires. La chaleur 
t(l de 39 à 40 degrés au thermometrc 
de Réaumur. 1 On emploie ce remede 
contre le rhuntatifme, la paralyfie, la 
goutte, l’affoibUflement des membres, 

les ulcérés intérieurs, &c. 

Près de ces bains eft la rameute 
potte du Chien , creufée dans un 
terrein fablonneux, à la profondeur 
de dix pieds, fur environ neuf de 
hauteur à l’entrée, & quatre de lar¬ 
geur. On voit s’élever jufqu à fix 
pouces du fol t une vapeur légère * hu- 
mide, femblable à celle du charbon , 
mais n’ayant d’autre odeur que celle 
qu’on fent dans un lieu chaud K en¬ 
fermé. On l’appelle Grotte du Chien, 
parce Qu^ordinHirement c eft l sninwl 
que l’on choifit pour faire connoitre 
le danger de cette grotte. Si Pon prend 
un chien, quelque gros qu’il foit, par 
les pattes & qu’on le tienne couche 
dans la vapeur, en deux minutes de 
tems il a des convulfions violentes; il 
eft fuftbquc, & il- mourroit infaillible¬ 
ment fi on ne le retirait tout de fuite, 
& fi on ne l’expofoit au grand air î il 
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reprend alors fes forces en aufU peu de 
tems qu'il les avoir perdues. Les au¬ 
tres animaux à quatre pattes éprou¬ 
vent les mômes accidens.'Les ôiféaux 
Succombent encore plus vite. Uri coq, 
dès qu'il a la tête dans la vapeur, vo¬ 
mit & expire fur le champ. Un flam¬ 
beau allumé s*éteint infenfiblèment. 
Cette vapeur paroît produire.des.effets 
moins pernicieux fur les hommes: 
quelques perfonnes la refpirentfans 
en recevoir, d'incommodité bien no¬ 
table. On raconte cependant* que le 
Vice-Roi, Pierre de Tolede, ayant 
fait enfermer deux criminels dans U 
grotte, ils y moururent. On .'dit en¬ 
core que des cultivateurs dii pays , qui 
s'endormoient dans cet endroit autre¬ 
fois à découvert i ne fe réveilloient 
plus. Toutes ces obfervatibns, très- 
fîngulieres, ont enfanté bien des fyflê- 
mes : on s’eft fort tourmenté pour en 
rendre raifon ; mais jufqu'à préfent il 
ne paroît pas qu'on ait trouvé des ex¬ 
plications bien Satisfaisantes (i). 

(i) II étoit réfervé à notre tems, où la 
phyfique & l'hiftoire naturelle ont fait de fi 
grands progrès, de les trouver, ces vraies 
explications. -Depuis la découverte que l'on 
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A un quart de lieue plus loin que le 
lac d’Agnano , eft la Solfatara , ainii 
appellée.à caufe du foufre qu’on en 
dre. C’ell une petite plaine ou baffin 
ovale d’environ quinze cens pieds de 


1 faite de l 'air fixe , de fa nature & de fes 
«alités » on a reconnu évidemment que 1 un 
le pouvott attribuer à «ne autre caufe les 
effets de la grotte du Chien. On peut con- 
Ster l'ouvrage de M Hamilton. Envoyé 
extraordinaire du Roi d’Angleterre * 1» Co “J 
U Naples, qui rapporte les expériences du 
Dofleur Nortlt à ce fujet : elles prouvent 
ne la vapeur qui s’élève de cette grotte , 

Seffcntiellemcnt deT^’r /Txy ^rifirite 

biffent aucun doute lé-deffus. Il 
ne fi les effets font prompts fit meurtriers 
£r le chien. 8c beaucoup moins terribles fur. 
rhomrne, c’eft que le premier, par la ma¬ 
tière dont on fait l'expérience, a nèceffai- 
tement la tète plongée dans la vapeiir. fic 

nie la tête du fécond cft au*deffus. Cepen 
£it, s’il arrive qu’elle foit attaquée dans 
celui ci, il fuccombera bientôt im-mème, 
îc de-lé vient que quelques perfonnes ont 

été fuffoquées. Tel eft l’effet 
dirc, des fluides aenformes de différentes 
fortes, mais prefque toujours méphitiques 
eu mortels, qui s’élèvent d une cuve en 
fermentation. Il arrive quelmicfots que 'cette 
vjneur porte £la tête de ceW fi 01 fou l c ■ s “ 
tombe «dans > il pfcnt auflMÔu 
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long fur un peu plus d’un mille de lar¬ 
ge, placée fur une petite hauteur, & en¬ 
vironnée de tous côtés de hautes coili. 
nés ènformed’amphithéâtre, à l’excep¬ 
tion de l’ouverture du côté du midi, 
par laquelle on entre. Les anciens lui 
avoient donné les noms de Phlcgra t 
Forum vutcani , colles Leucogai . Elle fai. 
foit partie des champs PhUgricns , c’eft à. 
dire, de cés campagnes brûlantes où Ton 
voyoit des indices d’un feu continuel, 
& fi célébrés dans l’hiftoire & dans h 
fable* L’afpeû de ces lieux agités par des 
tremblent ens de terre 8c par des vol¬ 
cans , pouvoit avoir donné lieu à l’i¬ 
dée des géans qui déshônoroient autre¬ 
fois ces régions par leurs mœurs féro¬ 
ces 6c cruelles. Toujours foudroyés, 
toujours rebelles » ils. redoubloient 
leurs efforts pour foule ver les monta¬ 
gnes dont Jupiter 8c les autres Dieux 
les écrafoient. Quelle peinture plut 
énergique, fous cette allégorie ingé- 
nieulc, de ces grands bouleverfemens 
de la^ nature 1 La Solfatara elle-mémc 
paroît avoir été une montagne dont 
le fommet fur emporté par l’aétion 
violente d’un volcan, mais qui ne doit 
plus à préfent faire craindre d’érup- 
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lion, parce que le foufre ne fe trouve 
point mêlé avec les métaux. Cepen¬ 
dant le terrein, compote cTune terre 
ugilleufe blanche, eft encore chaud, 
pans certains endroits, on ne fent la 
çhaleur qu'à trois doigts dp profon¬ 
deur ; dans d'autres ,■ le terrein eft bru* 
]ant à la furface. Tout porte à croire 
qu'un feu interne leconl'ume toujours; 
il eft çreüfé par deffous, s'il faut en 
juger par le rçtentifTement fourd qu'on 
entend fousfes pieds, 6c fur-tout lorf- 
qu’on jette une pierre dans un creux 
qui eft vers le milieu. Peut-Être n'eft- 
ii qu'une cjroûte formée par les matiè¬ 
res en fermentation. Pes vapeurs hu¬ 
mides , fulphureufes, alumineufes ^for- 
lent par les fentes des çollines qui en¬ 
vironnent le baffin, 6c par celles du 
badin rnôtne. Du côté du nord, il y a 
fur-tout une ouverture d'oii il lbrt 
continuellement, en abondance & avec 
bruit, une fumée chaude 6c épaifle 
qui monte jufqu'à vingt toiles quand 
il ne fait pa* 4e vent, 6c qui jette une 
foible lueur pendant la nuit. Ses effets 
font très-remarquables. Elle n'enfla m- 
me point le papier, mais elle le fcche 
& le confume , s'il y refte quelque. 
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teins,, au lieu qu'elle mouille le fer 
parce que la fraîcheur du méral con 
denfe la vapeur. L'argent s'y noircit 
le cuivre s'y diflout 6 c fe met en fco- 
ries. C'eft cette fumée qui donne du vé 
ritable fel ammoniac, dont on recueille 

{ ires de deux quintaux par an. Poui 
e ramafler, on expofe pendant envi* 
ron un mois, aux différentes bouches 
à fumée, des pierres ou des morceaux 
de tuile & des pots calfés. Le fel am* 
moniac fe fublime de lui*môme, U 
s'attache aux parois de ces objets envi* 
ronnans. On tire aulfi chaque année 
environ trente* fept quintaux d'alun, 
dont on trouve .quelquefois des filets 
fùr les pierres ,.&Tur l'aire du badin, 
dans un efpace d'environ cinquante 
toiles de diamètre,oh il fleurit delui* 
môme. Les gens du-pays connoiffent 
très-bien l’art d’augmenter la propriété 
alumineufe des pjerres de la Sol/atan, 
en les expofant pendant quelque tems 
aux ouvertures par lefquelles parte U 
vapeur du foufre. Pour celui-ci, il ert 
en allez grande abondance. On en fait 
chaque année environ deux cens foi- 
xante-treize quintaux. Le produit de 
toutes ces exploitations eil beaucoup 
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pliis-confidérable qu’on ne pourroit 
d’abord l’imaginer. Il appartient à l’hô¬ 
pital de l 'Anunÿàia de Naples, qui en 
jreiire plus de dix mille ducats de rente, 
fur lelquels il eft obligé de payer le 
dixième à l’évêque de Pouzzols. 

Aux environs de la Solfatara , vers 
le midi,eft -un couvent de Capucins , 
dans l’églife defquels on lent les effets 
de la chaleur du terrein, beaucoup 
plus confidérable en été que dans les 
autres faifons jce qui rend alors l’habi¬ 
tation lort incommode. La vapeur qui 
fort A côté de l’autel eft fi chaude, 
qu’elle fuffit pour fécher le linge de la 
tcaifon. C’eft à cette chaleur ficcative 
oue l'on doit attribuer la confervation 
de pluficurs corps de morts qui font 
enterrés dans une chapelle, & qui font 
regardés .dans le -pays comme des 
faints | lorfqti’un an après leur mort 9 
on les trouve entiers dans la bîere où 
ili ont été depofés. 

En allant de la Solfatara à Pouzzols, 
on voit quelques reftes d’antiquités 
Romaines. Le plus remarquable eft 
l'amphithéâtre qui étoit aufti grand que 
relut de Rome , & qui a conlervé le 
nom de Colojfeo ; mais il eft fi fort dé- 
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gradé, qu’on n'y trouve rien qui puiffr 
taire juger de fa .première magnifi. 
cence. Il en eft de même de plufieurs 
autres conftruûions antiques que l’on 1 
découvre dans les fouilles. Ces ruines 
prouvent feulement combien les Ro. 
mains étoient emprelTés d’embellir une 
ville qui, par fa pofition délicieufe, 
leur olfroit toutes fortes d’avantages. 
Elle eft fituée à deux lieues & demie 
de Naples, fur un golfe qui a une lieue 
de long & autant.de large. 

Son premier nom îniDuearchla ; ce qui 
indique qu’elle fut fondée par des Grecs. 
Le nom d cPuuoli en latin lui fut donné 
à caufe du grand nombre de puits ou 
de fources minérales qu’on y trouve, 
Quand elle eut paffé fous, la domina¬ 
tion des Romains, elle devint très- 
conüdérable : ils la regardèrent tou¬ 
jours comme une place dont la confer* 
vation leur étoit importante & ils la fa¬ 
vori ferent dans toutes les occafions: 
mais après la décadence de l’empire J 
elle éprouva quelque bouleversement' 
qui la déttuifit en partie, & ruina les 
monumens dent elle étoit décorée. 
Aujourd’hui la partie fupérieure de la 
montagne oit étoient les plus beaux 

édifices. 
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Milices , n’offre plus que quelques 
couvens, des ruines éparfes & des jar¬ 
dins affez bien cultivés. La ville ’eft 
rapprochée du côté de la mer, & na 
ns beaucoup’ d’étendue. On v compte 
Luit à dix mille âmes. La nobleffe for¬ 
me un corps ou fiege, à l’exemple de 
celle de Naples. Le peuple eft encore 
plus groflîer & plus vicieux que celui. 
U cette derniere ville. Il ne paroît 
pas qu’il Te faffe un grand commer¬ 
ce dans le port /autrefois fi fréquenté 
par les marchands & les ouvriers de 
toute elpece attirés à Pouzzols, pour 
favir au luxe des Romains dans les 
bperbes maifons de campagne qu’ils 
troient aux environs. On trouve en¬ 
core des pierres gravées , telles que 
bs améthyftes, des cornioles , des 
pfpes, des calcédoines, que la mer 
«jette fur fes bords, & qui font, 
ît-on , tirées des boutiques de ces 
ouvriers, dont on voit les ruines fous 
les eaux. L'églifç cathédrale, fous l’in¬ 
vocation de laint Procule, un des com¬ 
pagnons de faint Janvier, eft bâtie fur 
le plan d’un temple dédié à Augufte. 
On y voit quelques relies de très*belle 
irchttefture, particuliérement dcsco- 
Tome XXVII, f 
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lonncs Corinthiennes. Une. place alfa 
grande , oii fe tient le marché, eft de» 
corce d-’une belle ftatue romaine quqn 
trouva en 1704: elle a fept pieds trois 
pouces de haut.avec !a.tqge».£t uue 
Snfçription fur,le piédeftal, par. laquelle 
on apprend .que cette ftatue fut érigée 
à Flavius Êgnatius Lollianus. »' Pré-* 
teur & Augure, par une fociété des 

villes d’Afrique. • 

Mais le plus magnifique refte d’aa* 
liqûité qui Te trouve à Pouzzols , ell 
un temple que les uns difent avoir été 
confacré à Sérapis, les autres aux 
Nymphes, par Domitien. On corn» 
mença en 1710* à le débarrafler des 
terres dont il étoit couvert. Le plan, 
le pavé en larges dalles de marbre 
blanc, le revÛtiffement entier égale- 
ment en marbre, la double colonnade 

J iui foutenoit la coupole, n’avoiect 
oufTert aucune altération. Il étoit en* 
vironné de quarante - deux chambres 
quarrées «dont quelques* unes fubfif* 
tent encore, de même qu’une faite de 
bains à l’ufagc des facrificateurs, l’e* 
couloir des eaux & du fang des vic¬ 
times , & les anneaux auxquels on les 
attachoit. On a enlevé de cet édifice 
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tout ce qui fervoit à fon embellifié- 
ment, des ftatues & des vafes d'un 
très-beau travail, 6c des colonnes que 
l'on a tranfportées à Portici: il n'en, 
reflc afhtellement que quatre , dont: 
deux font fur pied 6c deux à terre ; 5 
tlles font de marbre blanc, cannelées, 
& d'une belle proportion. On doit re¬ 
gretter qu'on n'ait pas confervé ce 
temple, qu'il étoit fi facile de refiaur 
rer, puifque tous lesmatériaux étoient 
ta place. Sa forme , Ion élégance-, fa 
l^éreté auroient pu fervir de: modèle 
pour d'autres conuruélions de ce genre. 

Le pont que l’on appelle de Cali- 
fjla, ponte ai Caligola , qui fe voie 
dans la mer . près de Pouzzols, du côté 
& Baies,par oit n'ôtre autre choie qu'un 
note antique: ib’eft compofé de. bri¬ 
mes 6c de pierres unies avec la chaiix 
J:la pouzzolane, ce fable fi précieux- 
çii tire fon' nom.de celui de cette ville 
c!t on le trouve en très-grande' quan*, 
dté, 6c qui a la propriété v comme je 
ûi dit, de faire avec la chaux tin ci*, 
ment très-dur , propre à bllnr dans 
l'eau 6c à réfiflerà toute efpece d’hu- 
cidité.Il efi vraifemblable qiie ce mole 
ftoit très-ancien 6c *mûme.antérieur au* 

• « I t 
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te ms oit les Romains établirent leur 
domination dans ces contrées* On y 
comptoit vingt-cinq grandes arcades : 
il n’en' fublifte que deux ou trois en- j 
tieres avec quelques piliers ; le relie 
eft détruit ou couvert des eaux de la 
mer* C*eft : de l'extrémité de ce mole 
que partoit le pont de bateaux que fit 
faire Caligula., pour aller de Pouzzol* 
à Baies dans un efpace de trois mille 
fix cens pas en droite ligne* 11 fallut 
pour cela réunir une quantité prodi- 
gieufe de bateaux, qu'on fixa par des 
ancres & qu’on afTembla par des char 
nés. On y pratiqua un grand chemin, 
pavé, recouvert de famé, avec des 
parapets des deux côtés 9 fur le mo¬ 
dèle de la voie Appienne. Toutes ces 
dépenfes exorbitantes n’avoient pour 
but que de fatisfaire l’orgueil aufli ri¬ 
dicule qu’extravagant de .Calcula, qui 
vouloit, à l’exemple de Xerxes, aller 
en triomphe fur la mer. Le premier 
jour il parcourut toute l’étendue de ce 
chemin fur un cheval richement capa¬ 
raçonné , la couronne de chêne en 
îête, & fuivi d’une foule immenfe de 
peuple qui étoit accouru de toutes 
parts pour jouir du fpeétaçle de çt 
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triomphe vraiment imaginaire & bi¬ 
carré. Le fécond jour, il fit parade de 
toute fa grandeur Ô£ de fa fierté, dans 
le char des triomphateurs ,portant-fur 
fa tûre la couronne de laurier. La 
pompe de fa marche ctoit relevée par 
la prëfence de Darius, que les Par¬ 
tit» lui avoient donné en otage, & 

3 ui alloit h la fuite avec la cavalerie 
.omaine qu’on a voit rail emblée d’ime 
partie de l’Italie. 

. On s’embarque h. Pouzzols fur des 
felouques pour aller à Baies, qui oc* 
cupe la partie occidentale du golfe» 
k pour voir plus à l’aife les curiofités 
fans nombre rafîemblées dans un ef- 
pace de quelques milles. 

On trouve d’abord le fameux lac Lu¬ 
trin, dans lequel on mettoit autrefois 
des poiffons & des huîtres pour les en- 
graiflfer j & pour fatisfairela fenfuàlité 
des Romains.-Les digues que l’on avoir 
faites pour féparcr ce lac delà mer, ont 
été rompues fit b ri fées : on n’en voit 
plus la trace, ni celle des ouvrages que 
•Ccfar,Augufte& Claude avoient entre¬ 
pris pour faire un port en cet endroit, 
& pour tirer un canal de communica¬ 
tion avec le. lac d’Averne. Bien plus, 

P # * * 
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le lac Lu crin lui*même a été prefque 
entièrement mis à fec par un boule* 
verfement terrible qui a même changé 
la face - de ce canton auparavant très* 
cultivé & très fertile. La nuit du 19 sa 
30 Septembre 1538, il y eut un trea* 
moment de terre fi violent, qu’un gros 
village, appelle Tripergolé, nflti entre 
le lac& la mer, fut totalement cc< 
gjouti avec fes malheureux habitant 
•Tout près de-Ià s’ouvrit un. gouffre, 
d’où ; s’éleva - une flamme & une fu¬ 
mée.épaiffe, mêlée de-fable 6c.de pier 
rcs ardentes* Des éclats de tonnerre, 
des éclairs-redoublés, des feux, du 
tremblcmens de terre accompagnera 
cette éruption , qui dura près de 4} 
heures. Dans cct intervalle on vit fort 
de . terre une montagne qu’on a appel 1 
Monte Nuovo. où Monte Centre , forra 
délavés, de feories, de pierres brik* 
lées & fpongieufes : elle couvrit une 
grande partie du lac Lucrin. Sa hau¬ 
teur eft de quatre cens toifes , & fa 
circonférence de trois mille pieds. Le 
pays des environs fut tellement cul 
buté par la violence de cette éruption 
que vingt-quatre heures après on n'en 
appercevoit plus aucua veftige. U 
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cier, qui s’étoit retirée de Tes bords, 
reyint avec fureur, & occupa tout 
j’einplaç.ement où reçoit le village dfe 

Tripergolé.* # • r 

A un demi-mille environ’de-là, le 

trouve le lac Averne, efpece de baffin 
rond , qui peut avoir trois cens toiles 
Je diamètre : il cil bordé de collines 
couvertes autrefois; de forêts épaifles 
U fombres. Le filence »* la folitude, 
l’ombre éternelle., ,1’horreur de ce lieu 
oe pouvoient manquer de. foire im* 
prefiidn.fur des ho'mmei qui divini- 
[oient tout : ils y avdient, reconnu la 
prcfence des Dieux infernaux; ils y, 
établirent des. facrifices en.leur hon¬ 
neur. Virgile nous.repréfente ce lac & 
fe$ environs, comme un endroit inha¬ 
bitable. Les oifeaux ne pouvoient voler 
au-defius, fans être: fuffoqûés par:des 
Tapeurs empeftées.qui s’en élevoient ; 
ce qui. lui avoit foit donner le nom 

ï'Avcrru , c’eft-à-dire manquant d’oi- 
feaux; Aujourd’hui, fes choies: ne font 
plus dans le môme;état, Aufeuftè;!qui 
avoit.deffeinîd’ctablir !un .-port fur ce 
lac, fit couper les arbres élevés qui 
l’cnvironnôient dè tous cotes par-là 
fair a circulé plus , librement; les.-va- 

* 11 n * 
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peurs i auparavant concentrées j fia. 
^nantes & quLcontraftoient une qua* 
Jué p.ertilentielle, ont trouvé une iffue 
pour s’exhaler. Les eaux font <belles, 
vives &' fraîches : bn y trouve beau* 
coup de poiflons &* d’oifeaux aquati¬ 
ques* Sur te bord du lac vers 1 e nord, 
on apperçoit tes vertiges d’un temple 
qu’on dit avoir été confacré à Apol¬ 
lon : il refté encoreia moitié de l’edi* 

rtee avec de - grandes niches cachées 
fous terre,-. .. • .■ ■ 

1 C’eft vis*à-vis^ dé ce temple, fur 
une ■ colline-voifine dq lac i qu’eft la 
fameufe cavernè que tes anciens ont 
dit avoir iété habitée par la Sybillé de 
Cumes, & qu’on ; appelle Aujourd’hui 
1 Antre de la SybilleV On. foupçonne, 
avec beaucoup de probabilité r , qùecV* 
toit un ; chemin fouterrein- enrrepm 
autrefois, & peut-être exécuté,-pour 
aller de ce lac à Cumes. Cette caverne 
eft encore à peu près -telle queVirgile 
l’a décrite.^L’ouverture• en ert: large, 
remplie de cailloutages y couverte d’d- 
.paifles forpts, ‘défendue par un lac 
noir& profond \ mais elle ert prefque 
entièrement bouchée par des attérifle- 

mens;. On- ne ipeut -- pps pénétrer' en 
\ i ‘i 
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dedans au-delà de deux cens. pas. 
Lorfqu'on a fait cetrajet, on trouve 
un. petit fentier tournant qui con¬ 
duit , à une chambre quarree , taillée 
dans le roc, oü l’on prétend que la 
Sybille rendoit fes oracles. A côté de 
cette chambre eft une faite, remplie 
d’eau tiede jufqu'à la hauteur d ? un pied 
& demi : on y voit deux baignoires 
de pierre, brute, une, efpece de ban¬ 
quette qui régné tout autour quel¬ 
ques relies de peinture en mofaïque 
fur le mur. On defeend à une.fécondé 
falle creufée beaucoup plus bas, dans 
laquelle fe trouve, un regard d'eau 
tiede »■*&. une porte .pleine, de terre 
éboulée. A quel . ufage. ces pièces 
étoient-elles deftinées? Servoient-elles 
aux bains de la Sybille , ou plutôt à 
quelque partie du. ciilte religieux en¬ 
vers les Dieux infernaux ? Un antre 
profond & ténébreux.,< comme celui- 
ci , étoit bien propre à entretenir, ces 
idées. C'efl- par • là qu’Enée descendit 
aux enfers. Le rameau d'or qu’il por- 
toit & qu'il avoit coupé fur un arbre 
dans les forêts voifines, fait fans doute 
allufîon aux mines d’or qu'on trou-: 
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voit autrefois dans ce pays, 6 c dont 
la trace eft aujourd’hui perdue.’ Une 
Sybille ne fert plus aftuellement de 
guide dans cette caverne : ce font des 
paÿfans des environs qu’on prendroit 
volontiers pour des nuniftres fubaV 
: ternes du Dieu des enfers* Leurs faits 
' haillons ,1a rudefie de leurs maniérés, 
la grofliéreté de leur langage, la pâle 
lueur-de* leurs flambeaux, Toblcurile 
de ceslieux, tout infpire une certain: 
terreur dont on ne peut fe défendre. 
On croiroit réellement qu’on defeend 
au'.'centre de la terre. Mais ces con- 
duûeiirs , d’abord fi effrayans , ne 
manquent i pas d’encourager les voyi* 
geurs. Non dubiti , c’efi leur terme. Ne 
femble-t*il pas encore entendre la Sy* 
bille .dire à Enée : nunc animis opui i 

■ Enta , nunc ptclorc jirmo ? 

En revenant fur fes pas, on voit fur 
• la droite le mont’ Faleme, fi célébré 
; chez les anciens par fes -vins excellent ; 
6 c à peine s’eft-on rembarqué , qu’on 
trouve les étuves de Tritoli, ou bains 
de Néron , bagni di Nerone , ou difin 
’ Georgio. Ges bains , fi tués vis-à-vis 

■ Pou7zolsV ù '-trente pieds environ au«| 
dcll'us du niveau de la mer, lont for- 
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més de 1 fix' efpeces de rues qui ont fix 
pieds de haut, & trois & demi de 
large. Au fond cft une fource d’eau 
prefque bouillante. La chaleur qui en 
fort eft fi confidérable, qu’il fufHt d’y 
faire deux ou trois pas 1 pour être , en 
quelque forte, fuffoqué: les payfans, 
qui vont prefque nuds chercher de 
cette eau, en reviennent au bout de 
, deux minutes tout couverts de fucur, 
&le vifage enflammé. L'habitude feule 
& une certaine force de tempéra* 
ment peuvent permettre d'aller aufli 
loin ; car on raconte que certaines per- 
fonnes qui ont voulu : tenter cette ex¬ 
périence , y font mortes. On a taillé 
dans le roc des chambres & des gale¬ 
ries qui font mirées toute l’année, 
excepté dans la faifon des' bains, au 
commèncement de l’été» Ces.étuVes 
ont toujours» r eu- de là' 1 réputation : 
Galliën en parle* avec éloge»- On dit 
que Néron les avoir-fait cbnftruire 
pour fôn ufagé. On voitau-defïbus , 
des falles creufées aiifii - dans le roc • 
oit étoient des bains d'eaux chaudes & 
froides : des fieges régnent tout au¬ 
tour , & les voûtes font encore ornées 
de quelques morceaux dé fluc en bas- 

P vj 
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: relief qui paroiflent Gtre de. très-bon 
goût. La mer & les tremblemens de 
.terre ont fait beaucoup de tort, à cet 
bains inférieurs. Une des faites même 
cil prefqtie entièrement comblée des 
j fables que la mer y charie, lorfqu’elle 
.eft agitée. . : # 

'Toute la côte, depuis les bains de 
Tritoli; jufqu’à l’extrômitédu golfe de 
Baïes, eft couverte de ruines antique?. 
C’eft là que Marius, Sylla, Pompée} 
. Céfar, Pifon, & pluueurs autres il- 
luftres Romains*, avoientfait bâtir des 
.maifonsjde .campagne , dont la ma* 
gnificence répondoit; aux charmes de 
' ; ,Ja fituation. Suç.ia fin dè la républi- 
. que, Baïes devint le pays à la mode. 

. La douceur du; climat, la fertilité du 
fol, l’abondance; de poifions excellent 
, qu’on trouvoit.dans la. mer, les ; pro- 
. menades fur l’eau ou dans des prairies 
toujours vertes, la quantité de fources 
minérales de tous le$ degrés de chaleur 
. propres pour le. ; plaiûr & pour la 
fanté, tout étôit-bien propre à y. at¬ 
tirer les riches voluptueux.de Rome.' 
Aufli voulurent-ils • tous y avoir., des 
habitations. Mais, comme le terrein 
étoit fort refierré d’un côté parla 
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mer, & de l’autre par des montagnes, 
on fut obligé de rafer les côteaux qui 
incommodoieni» & Ton.vint, jufqu’à 
combler' une {Partie du golfe pour le 
faire des emplacemens. Ce féjour ce¬ 
pendant étoit fort décrié parmi ceux 
qui confervoient encore quelques refr 
tes de décence 6c de vertu. Oo.avoit 
vu plufîeurs fois , félon l’cxpreflion de 
Martial, des femmes y arriver comme 
des Pénélopes , & s’en retourner com¬ 
me des Hélenes.On n’ofoit aller prendre 
ks eaux ou les.bains fans Pautorifation 
bien expreffe'de la part d’un Médecin» 
l/hilloire fait mention ne deux ou trois 
;rands événemens qui font arrives a 
îaïes. Le premier triumvirat y fut ar¬ 
rêté entre. Céfar/Pompée &CralTus. 
Néron y réfolut la mort d’Agrippine ja 
mere > 'qui fut.affaflinée bientôt apres 
par fes ordres dans fa maifon .de campa¬ 
gne près le lac Lucrin, 6c enterrée par 
ferdomeftiques fur le chemin de Mi- 
fene * oît l’on montre encore les relies 
de fon tombeau.' Enfin , l’Empereur 
Adrien mourut à Baies dans les accès 
.d’une mélancolie qui troubla fa rai- 
fon, & qui finit par le rendre cruel. 
•Son corps fut bridé à Pouzzols dans 
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une maifon qui avoic appartenu à Ci* 
céron, & A laquelle il a voit donné le 
nom à'AcadcmU. 1 

l 

Rien ne prouve mieux l’inftabilité 
des chofeS' humaines, & n’eft plut 
propre à faire naître des réflexion* phi* 
lofophiques que l’état aâuel de ce 
pays. La nature y efl toujours belle, 
al eft vrai ; ,il y régné, comme an 
tems de-Virgile, un printems éternel; 
l’hiver n’y fait jamais fentir ics ri¬ 
gueurs. La terre eft ü fertile ,'qu’elle 
produit prefque par-tout fans culture, 
que les plus petits » foins : fufEfent 
pour la rendre prodigue. Le petit golfe 
de Baïes, entouré d’un côteau en quart 
de cercle, finiffant dans'la mer, eü 
encore couvert d’arbres &' d’arbufl« 
•toujours verds, qui i mêlés à de belles 
ruines, forment le coup-d’œil le plus 
pittorefque. Mais l’air eft devenu fi 
empefté par les marécages, par les lacs 

oh l’on fait rouir le chanvre & le lin , 

& par lès mofettes ou vapeurs malfai¬ 
santes que les trcmblcmcns de terre y 
ont produites ; que ce canton autre¬ 
fois fi délicieux, le centre de tous les 
plaifirs, eft aujourd’hui prefque entiè¬ 
rement défert. Le chilteau qui cfl fur 
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la hauteur a eft la feule partie qui foie 
habitée. La mer a englouti les jettées, 
les terrafles, les bâti mens qu'on a voit 
conHruits dans le bas ; & les terres 
gui s'éboulent de toutes parts, n'of- 
ifrent plus qu'un amas de décombres. 
Tout porte cependant à croire, que fi 
Tou youloit faite faire des fouilles dans 
cette partie, il n'eft point d'endroit 
dans l'Italie oii l'on pût trouver des 
monumens plus précieux : il en fubûfte 
encore trois qui font affez bien con¬ 
servés. Ce font trois temples bâtis en 
brique , l'un dédié à Mercure, que le 
vulgaire appelle Ttugtio. Apres avoir 
paflé fous trois grandes voûtes ruinées 
nui en faifoient partie, on defeend 
dans une grande rotonde qui prend le 
jour par le milieu de la voûte , comme 
le Panthéon de Rome: elle ell d'une 
belle proportion. L'autre temple fut 9 
dit-on confacré par Céfar, à Vénus 
Gtnittix t à Vinus tnere. Une partie de 
la coupole , les petites chambres des 
cotés fie les bains des miniftres, fub- 
fillcnt encore. On voit au-deffous, des 
chambres qu'on appelle les bains de 
Venus. Les voûtes font ornées de bas» 
reliefs en ftuc, tfont les fujets fort 
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obfcenes font croire que ce lieu n\!- 
. toit delliné qu’à des myfteres infâmes. 
: Le rroifieme de ces édifices efl Une ro- 
tonde dont la voûte s'efl ccroulée.Qui 

2 ues marbres qu’on y. a trouvés avec 
es tâtes de cerfs, ont fait préfumtr 

3 u'il étoit dédié à Diane Lucifere 
’autres l’ont attribué à Neptune. 

En fuivanc toujours. la côte , oa 
trouve un village fitué fur la hauteur, 
au pied- d'une petite anfe ;■ il s’appelle 
- Bauli,& portoit anciennement le mûme 
nom. Il efl environné de tombeaux k 
de cimetières antiques* dont quelques- 
uns font ornés de bas-reliefs très-bien 
confervés, de peintures & de dorures. 
A droite efl un lac plus long que large, 
& communique à - la mer par ua 

f >etit canal. C’cft ce qu'on appelloh 
Acheron.' Ses eaux noires & puantes 
avoient fait imaginer* par les. Poètes, 
que c’étoit line barrière des enfers: ils 
y avoient placé Caron * ce batelier 
inexorable Ôc d’une humeur farouche, 
qui no paflbit perfonne qu'il ne fit 
pavé d'avance. Les gens du pays ap¬ 
pellent ce lac Lago JFufaro ou Collttcio : 
ils ne s'en fervent que pour y faire 
fouir du chanvre & pour y nourrir 
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du poiflon dont on fait des- pêches 
abondantes, quand les eaux ont étc 
renouvellées par celles de. la mer. De 
l’autre côté, entre le midi & le le¬ 
vant , fur les bords d’un lac très-poif- 
fonneux que l’on appelle aujourd’hui 
Mort-mono , les Poètes , pour foute ni s 
toujours l’allégorie des enfers , y 
avoient place les Champs - Elyfees s 
c'étoit une campagne charmante, cou¬ 
verte de jardins plantés.de beaux arbres 
le arrofés de fontaines : il n’étoit pas 
poffible de donner aux âmes de gens de 
bien un féjour plus agréable à habiter. 
Encore-même il eft délicieux, quoi¬ 
que tout le pays ait été défolé par des 
tremblemens de terre & par des érup¬ 
tions qui les ont accompagnés. On 
n’y éprouve jamais sles rigueurs de 
l’hiver. Les fleurs & les fruits y vien¬ 
nent dans toutes les faifons ; & des le 
mois de Décembre & -Janvier, on y 
cueille des petits pois qui croiflent en 
plein air. Toute cette plaine, connue 
aûuellement fous le nom de Mercato 
di Sabbat0 , eft remplie d’un nombre 
infini de relies de tombeaux des an¬ 
ciens Romains. r . 

La Pifcine merveillcufc, Ptfcina mt - 
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ralnU, qu'on trouve entre'le.Iâc de 
Mare-Mario 8 c le rivage de la mer, pj. 
roît avoir été Un grand réfervoîr 
qu’Agrippa fît, dit-on, conftritire pour 
fournir de l'eau douce à la 'flotte Ho. 

ma ine, dont la dation'étoit 'entre le 

cap de Mifene & Baies. Cet édifice 
fourerrein bien confêrvé, dans lequel 
on defcend par deux efcaliers de qiia» 
rante marches chacun , 'peut -avoir 
deux cens pieds de long für*cenr trente 
de large : ileftfourenu par quarante» 
huit gros piliers difpofes fur ’ quatre 
lignes. Un autre édifice antique efl près 
de-là î on l'appelle Cento Canterelle ou 
labyrinthe , î\ caule du grand nombre 
de chambres voûtées‘qui fe commu¬ 
niquent les unes aux autres, mais qui 
tombent en ruines. Le cap de Mifene, 
Capo Mifeno , à une lieuo 8 c demie de 
Pouzzols 8 c de Cumes, termine la 
pointe occidentalé du golfe de Pouz¬ 
zols 8 c de Baies .Vous favez, Madame, 

1 aventure de cet infortuné trompette 
d Enée , qui s’étant avifé de défier un 
Triton à qui fonneroit mieux de la 
trompette , fut pris 8 c noyé par le 
Dieu marin, indigné de fon audace. 
Enee le fit enterrer fur ce promon- 
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foire, auquel il donna, fon nom de 
Mifene. On bâtit dans la fuite une ville 
fur la hauteur. Agrippa fit conftruire 
au - defious un port , pour fervir à 
la flotte qui gardoit les côtes depuis 
le Phare de Mefline «jufqu'aux co¬ 
lonnes d’Hercule ou détroit de Gi¬ 
braltar j il y en a voit une. autre 
partie à Ra venner, partie à Brindes , 
pour la fureté dé .la mer.Adriatique. 
Pline l'ancien commandoit celle de 
Xîifene ,& partit de-là pour aller ob- 
ferver la femeufe éruption du Véfuve 
de 79 , dans laquelle il périt. Les Lom¬ 
bards en 836 * enfuite les Sarrazins en 
890 , ruinèrent entièrement’la ville. 
Tous les habitahs furent emmenés pri- 
fonniers» On ne. voit plus usuellement 
que des ruines informes, qui ne peu¬ 
vent donner môme aucune idée fatis- 
fante des liedes brillans des Romains.. 

La ville de Cumes, fituée fur un 
rocher avancé dans la mer, h trois 
lieues de Naples en droite ligne ; cette 
ville autrefois fi célébré, fondée par 
des Grecs de l'ifle Eubéc ou Negre- 
pont, préfente le môme amas de rui¬ 
nes 6 c de décombres. Dès le tems 
môme des Romains, lorfqu'ils eurent 
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confinât leurs maifons de campagct 
aux environs de Pouzzols & de Baies, 
elle commença à fe dépeupler. Les 
Barbares la dévaluèrent enfuite ; & dans 
le treizième fiede on affembla des 

• troupes pour chafler les brigands & 
-les corfaires,qui de cetafyleportoient 
: de toutes parts leurs ravages. On dé. 

' ^ citadelle drtout ce qui refloit 

. de Cumes. L’évêché fut réuni à celui 
: de Naples. On ne trouve auatn veitige 

• de ce fameux temple que.Dédale avoit 
*„elevé en l’honneur d’Apollon, & dans 

lequel ü avoit confacré les ailes dont 
; il s étoit fervi 'pour s’échapper du la» 

. byrinthe de Minos en Crête. La grotte 
à cent, portes oii la Sybille rendoit fes 
oracles , ell prefque entièrement bou« 
chée par les éboulemens de terre, 
oui ne permettent de pénétrer.en de¬ 
dans au’à cent toifes environ de dif. 
tance. 11 y relie quelques chambres oui 
paroiflent avoir été p av &s. en n.oÆ 
que, & décorées de lluc & de pein» 
tures. On voit que la dircélion de 
cette grotte cft du côté de Baïes, & 
qu elle peut avoir eu quelque continu» 
mention avec, celle qui fe trouve fur 
le bord du lac A verne. 
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Quand on eft fur les hauteurs de 
gaies ou de Mifene, on découvre très- 
diftinôcment dans la mer, trois petites 
ides , Nifida, Procida & Ifchia. La 
proximité m*a déterminé à faire ce' 
court trajet ; & j’avoue que je n’ai 
point à regretter de l'avoir entrepris. 
Ces ides peuvent fatisfaire la curio- 
fité d’un voyageur. Celle de Nifida a 
une petite ville qui.porte fon nom, 8c 
un petit port qu'on appelle Porto Lon~ 
me. Le rerrem eft par-tout très-fer¬ 
tile. ' Malheureufement une immenfe 
quantité de lapins empêche de tirer 
tout le parti qu’on pourroit de cette* 
fertilité. J'ai lu quelque part qu’en 
1550,' on trouva dansde tombeau de 
marbre .d’un citoyen Romain, une 
j lampe allumée dans une bouteille de 
! verre qui n'avoit point d’ouverture. 
Si ce fait eft vrai, il eft * unique. Les 
lampes de cette efpece qu'ona trou¬ 
vées dans les tombeaux, étoient ren¬ 
fermées dans des urnes qui n'étoient 
point bouchées. On cafta la bouteille, 
& la lampe s’éteignit dès qu'elle fut à 
l’air. Le verre n'étoit pas du tout 
noirci, quoique le feu de la lampe fm 
très-vif# 
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Quelques perfonncs conjeélurent avec 
allez de fondement, que l’ifle de Pro- 
cida , anciennement Prochyta, a été 
détachée de l’ifle d’ifehia. Le fol cil le 
même & couvert de; cendres yolcani- 
qlies : il cil par-là mène tres-fertile & 
produit fur-tout des vins excellens. On 
y voit une grande quantité de falfans 
& de'jierdrix, réfervés pour les plai- 
firi ‘mi'Roi qui va fouvent y chafler. 
Pour"conferver le gibier, on défendit, 
il y a quelques années « à tous les ha- 
bitans .d’avoir des chats. En peu de 
tems les rats fe multiplièrent telle¬ 
ment , que tout le pays fe vit expofé 
à lapins aflreufe calamité. Ces terri¬ 
bles animaux atiaquoient & . dévo- 
roient tout, les enfans dans les*ber- 
ceaux, les cadavres avant d’être enfe- 
velis, les- proviflons , les armoires, 
jufqu'aux. tuyaux d’orgue dans les 
cglifes. Les payfans confterncs ne vi¬ 
rent d’autre rcflource à leur malheur, 
que d’aller fe jetter aux pieds du Roi, 
& d’implorer fa clémence. Afin de 
rendre le fpeûacle plus touchant, ils 
lâchèrent fur fon paflage cinq à fix. 
cens des plus gros rats qu’ils avoient 
pu prendre, Ce moyen leur réuflit; 
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la défenfe d’avoir des chats fut aufli- 
tôt révoquée. Procida , capitale de 
l’ifle , eft une petite ville affez jolie ÔC 
aflez bien fortifiée : elle eft fituée fur 
uné hauteur auprès de la mer. Il y a 
iiiffi.un; bourg dans un autre endroit 


de cette ifle.., , ; , . . ; 

Ifchia , que les anciens, appelloient 

(Enaria , ae ce qu'Ènée, dit-on, y 
jtita l’ancre, ou, félon d’autres, de ce 
qu'il i y; enterra une de fes parentes , 
tllla plus considérable de ces trois 
Ses : elle eft très-près du continent , 

1 la hauteur du golfe de Naples. On ne 
peut douter qu'elle ne foit fortie de 
u mer par l’effet ' de quelque volcan • 
elle eft couverte de matières volcani¬ 
ques, & toujours elle a été fameufe 
par fes tremblemens deterre qui en- 
îloutirent, fejon Pline , le mont Epa- 
peus. 11 y a voit- autrefois des mines 
d’or qui étoient connues du tems de 
Sitabon. On y trouve encore aujour¬ 
d’hui des mines de fer, des bains d'eau 
chaude & des grottes fudorifiques s 
qui fervent à la guérifon de plufieurs 
maladies. Le terrein y eft d une ferti¬ 
lité finguliere : il produit fur-tout des 
lignes dont on fait du vin blanc excel- 
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lent» Le gibier y eft aufli en très-grande 
abondance. Cette iflè eft un des‘en¬ 
droits les plus agréables de l’Italie. If- 
chia, qui en eft la capitale, eft une pe¬ 
tite ville, avec titre d’évêché, fttuée 
fur un rocher élevé, uni à’la terre 
par un pont ; mais les. environs font 
charmans, tant par les maifons de 
plaiiance, que par la beauté de la cam¬ 
pagne. ■ • 

? ; L’envie que j’avois de voir une ifle 
encore plus renommée dans 'l’anti¬ 
quité:, fut fécondée par lè vent le plus 
favorable* C’ift l’ifle de Capri ou de 
Caprée, anciennement Capw , fi célé¬ 
bré par lé féjour d’Augufte, & fi in¬ 
fâme par celui de Tibere, qui trouva 
ce lieu le plus propre à mener la vie 
voluptueufe dans laquelle il fe plongea. 
Ses côtes élevées ne la rendent accef* 
fible qu’en quelques endroits. Quoique 
montueufe, elle eft extrêmement cul¬ 
tivée , 6 c produit toute efpece de 
fleurs 6 c de fruits dans la plus grande 
abondance» La douceur ue l’air, la 
beauté du climat, les points de vue 
enchanteurs feroient croire que les 
Poètes ont pris cette ifte pour modèle 
de leurs brillantes deferiptions des ré¬ 
gions 
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gions les plus fortunées. - Elle a trois 
lieues de circuit, ÔC eft Etuée à l’autre 
extrémité du golfe de Naples, vers le 
midi, vis-à-vis le cap de MaiTa. Pa¬ 
vois ouï dire que , pour avoir accès 
auprès des habitans 6c pour pouvoir 
les connoître, il falloir porter un fufîl 
fur l’épaule, avoir de la poudre 6c du 
plomb, fe vêtir à-la légère, 6c aller 
eues jambes. 6c nuds pieds. Tout 
franger qui paroît, chez eux, avec 
un train un peu. coniidérable, eft'af- 
furc d'en être affez mal reçu, 6c de 
les trouver même farouches 6c fau- 
nges. Je n*ai fait aucune diftiçulté 
de me conformer à leur coftumê; 6c 
quelle a été ma furprife, mêlée d’ad- 
niration., de voir des hommes qui, 
fous un extérieur ffmple 6c même un 
ku repouffant au premier afpéft, ont 
es vertus les plus touchantes !. Us font 
francs 6c généreux , portés à. rendre- 
tous les fervices dont on a befoin, à 
prévenir même les defirs. Tels étoient 
lis hommes des premiers âges du 
sonde. Le bonheur que je goûtois 
dans cette iflc , m'y a fait prolonger 
non féjour plus que je ne croyois. Je 
l'ai parcourue en entier : elle eft affez 
Tmc XXKIM Q 
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peuplée ; elle l’étoir autrefois davani 
tagç. U y aypit deux villes : la capitale 
eft la feulé, qui lubfifts dans lai partie 
•dentale. L’evéque cft appelle l’évS- 
que des Cailles, à. caufe de la prqdi. 
gieufe quantité de ces oifeaux qu’on 
chaffe dans. le pays , & qui font une 
partie de fon revenu très-confiderable, 
On y trouve aufli des tourterelles qui 
font excellentes. 

: Ce n’eft qu’avec le regret le plus feu* 
lîble que j’ai quitté mes chers nabitniu 
de Caprée. J’ai mis à la voile pour re 
tourner à Naples éloigné • de trente 
milles. La mer étoit calme, le Ven! 
doux & favorable, le jour pur & le- 
rëin, comme ils le font prefque tou 
durant la plus grande partie de l’an 
née. Le foleil commençoit à éclaire 
rhorifon,& me laifla voir le plus lu- 
perbe fpeûacle. De la hauteur de Ca 
prée,-fituée à l’extrémité du golfe 
fapperçois la vafte étendue de cett< 
Baie qui peut avoir foixante milles d< 
circonférence, les villes & les terre 
qui bordent fes rivages. A mefurc qui 
j’avance,*je découvre plus diftinûeuien 
à ma droite les objets de la côte di 
' Sorrento, de Mafia, de Vico, de Caf 
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lîllo-à-jvlare , &c. Ici fe préfentent de 
hautes. montagnes Y couvertes d’uné 

éternelle verdure ; là des plaines epri- 
chies de moiflfons abondantes ; plus 
loin des rochers élevés, dés caps , dep 
vallées, des débris de ces anciehsypU 
cans qui ont bouleverfé ce pays & 
qui l’onc fertilifé, des villages parle-* 
oés dans, lesfituatipns les plus riantes 3 
par-tout la nature defiînée à granits 
traits , ou plutôt parqiflant n'avoir 
produit toute cette côte que dans (es 
moniens de caprice , ou comme un je|i 
je fa puiflance ; des villes détruites &s 
enVerfées; Pompéia , HcrculanunT» 
nfevêlis fous les cendres & la lavfc 
du Véfuve ; Port ici, le délicieux Por- 
ici bâti fur ces ruines, bravant'(ans 
:eflb le danger qui le ^menace, d’un fort 
emblablé; au fond'de làfcéne ce fu- 
leux Véfuve, vomifiant des nuages 
e flamme &. de fumée ; le bas de 
ette montagne terrible, offrant le con« 
rafle le plus flngiiHer par un mélange 
e bofqucts, de vignobles j de vergers, 
e villes, de bourgs, de villages ; de- 
1 jufqu’à Naples, une fuite de maifons 
îe campagne charmantes,qui femblcnt 
:e faire qu’une continuation de cette 

,Q‘i 
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ville. J’arrive au milieu de la rade. Lt 
plan de Naples fe développe en entier 
devant moi; Ses trois chftteaux , Tes 

E al ai s, Tes églifes , fes couvens innom* 
râbles, Tes toits en terrafle, couverts 
d’arbufles toujours verds , tous Tes édi¬ 
fices qui s’élèvent en amphithéâtre) 
fon havre rempli des vaifleaux de tou¬ 
tes les nations, forment le.coup-d’o: 
le plus magnifique, le plus pittorcfqw 
Quel raviflement ! Quel fpeélaclc (& 
chanteur ! Comment vous le décrire 
Madame ? Ah !-telle eft cette ville fia 
guliere j qu’on relie toujours au-dd 
Jbus des beautés qu’elle préfente. 

Je fuis, &c. 

A , ce 15 Août 1758. 
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vite des expirons de Naples y 

LE VÈSVVE y HERCULAKUM. y 
PORTICI, 




jERorr-il donc vrai, Madame , que 
es éruptions des volcans qui s'annon- 
ent avec tant de fureur, qui font or- 
inairement précédées de tremble mens 
terre violens, qui portent de tou- 
es parts la défolation*& l’effroi ; fe- 
oit-il vrai qu'elles ne fuffent point les 
ffets d’une nature deftruûive ? De-, 
roit-on au contraire les regardée 
omme les reffoucces infinies d’unç 
rovidence admirable , qui renoû- 
elle y par‘ces fortes fecouffes, la fé- 
ondité de la' terre ? Non * je ne crains 
as de le dire, d’après plufieurs Phy- 
ciens modernes ; ces volcans, quel» 
ne terribles qu’ils paroiffent, font 
comme la grande charrue dont la ntt; 
turc fait ufage pour labourer les en¬ 
trailles de la terre , & prefenter h nos 
travaux des campagnes nouvelles) 
Iorfque de trop frequentes moiffons 

Q»i 
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ff'ont éptiifc celles que nous euhî- 
» vons Çi ) •». En .voulez - vous une 
prenne? Venez-avec'tnoi dans ces, 
campagnes qui font aux environs du 
VjÉfuve: D’un côté vous verrez, Il cil 
vrai ; dés Bditlè verfemens effroyables, 
des montagnes changées en plaines, & 
des plaines devenues des montagnes, 
Sê^laci dèfféché^’p.ir les volcans, 6c 
dèï vôlcanictéinis qui fe font changes 
Ér^IbcV', ! là "terre fumant en pluffeurs 
éhdrôits, 6 c taillant exhaler des vt- 
pdiirsTouvem falutaires, quelquefois 
fiidlfaifantes : niais d'iin autre côté; 
.i/ous verrez des champs autrefois in- 
édités« convertit aujourd’hui eh prai¬ 
ries fécondes 6c efi riches vignobles; 
.vous verrez par»toüt les marques d’uni 

« I 

» 

(i) Voyez le jnagnifique ouvrage Intitulé: 
Càmpl Phlagrai , ou Objtrvàlïans (ür la i ti¬ 
tans des Dtux-Sielles , par Mi le Chcvatici 
Hamilton, Envoy é extraordinaire &' Plénipo 
tentiaire de fa Majellé Britannique & la Coui 
de Naples, &c. Ouvrage rempli d’obfcrva- 
tions exa&es & de. vues félidés, qui répan¬ 
dent te plus grand jour fur la théorie de I: 
terre , & fur une des parties les plus impor< 
tantes 6c les moins connues de l'hiftoire na 
turclle t 
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reptation prodigieule, des arbres 
fruitiers de différente efpece, des cô- 
traux fertiles, des beaux payfages où 
l’air cft excellent ; vous verrez en un 
pot ce pays renaître, comme le phé¬ 
nix, de les propres cendres, plus bril¬ 
lant & plus fuperbe qu’auparavanî. 

A quelle caufe faut-il attribuer des 
effets fi extraordinaires ? N’en cher¬ 
chons point d’autre que les feux fou- 
terreins. Les dernières obfervations 
iesNaturaliftes qui ont eu le tems &C 
ta curiofité de l’examiner, ne biffent 
plus aucun doute là-dcffus. La naturé 
fe lm de cet agent pour préparer & 
élaborer dans les entrailles de la terres 
ks matières inflammables qui, portées 

I un certain degré d’effervefcence , fe 
font enfuite des iflùes, fortent avec 
en fracas épouvantable, & répandent 
également la vie & la mort, la créa- 
üon & la dcflruflion. Le Véfuve'-Iui- 
meme eft le produit de ces feux fo'uter^ 
reins. On fait aujourd’hui qu’on ne peut 
attribuer d’autre caufe b fn formation : * 

II fufKt de l’examiner pour voir que 
tette montagne cft entièrement formée 
d’éruptions volcaniques, de laves , de 

Q iv 
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icorieSj de cendres & de matières cal- 
. cinées. Mais ce ne font poit ici de ces 
explofions fubites, telles que celle qui 
fit fortir de terre le Monic-miova\ près 
dePouzzols, en moins de quarante- 
huit heures : c'eft l’ouvrage des fic¬ 
elés» pendant lefquels cette montagne, 
qui paroît fe confumer elle-m6me,fe 
renouvelle cependant fans celle, & re¬ 
çoit des alimens fuccefüfs de la même 
puilTance qui porte ailleurs des rava¬ 
ges li redoutables* 

Le Véfuve ell fitué dans la Terre de 


Labour, à l'orient de la ville de Na¬ 
ples» entre la mer & l'Apennin, & dé¬ 
taché de cette chaîne de montagnes qui 
partage l'Italie dans toute fa longueur.' 
il ell feulement adhérent à deux autres' 


montagnes qui lui préfentent un demi- 
cercle, & avec lefquelles il a des raci¬ 
nes communes: l'une ell appelléeMvitt 
ii Somma ) & l'autre Ouayano ; mais 
de Naples on ne peut pas apperccvoir 
cette dernicre, parce qu'elle ell cachée 
par la Somma. On a tout lieu de croire 
que la Somma, l’Ottayano & le Vé- 
fuve, n'étoient autrefois qu'une feule 
& même montagne » plus élevée que 
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se l'eft aujourd’hui le Véfuve, 6 c 
qu’unc grande éruption a enlevé le 
iommet ÔC formé le grand battit! dont 
il ne relie; plus qu’une partie de la 
circonférence. La forme du Véfuve 
eli pyramidale & conique : fa hau¬ 
teur ' eft très - conlidérabte. Selon les 
dernières mefures , plufieurs fois vé- 
! rifîées & pnfes avec la plus grande 
exaéHtude 9 *il a trois mille fix cens 
(juatre-vingt»quatorze pieds d’éléva¬ 
tion perpendiculaire au-dettits du ni¬ 
veau de la mer ; 6 c le contour des trois 
montagnes eniemble > mefurées par 
leurs plus battes racines, cil d'environ 
vingt - quatre milles % ou dix lieues 
communes de France. , 

La dittance de Naples au Véfuve 9 
en droite ligne, ett; de ttx milles , 6 c 
d’environ dix milles en fuivant le tour 
du golfe, &lfe chemin de Naples à 
Portici ; ce qui fait près de trois lieues 
de France. A une certaine dittance de 
Portici, on trouve trois chemins qui 
conduifent à cette montagne. Le pre¬ 
mier ett pu nord , du côte dè Somma 
U du village de Saint*Sébattien, oit 
l’on peut aller en carrottc , & de-là 
cheval jufqu’au Véfuve. Le fécond ett 

Qv 
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à l’orient , vers Oitàyario le a frbi- 
üerné à l’occident, vers Réfina, vil¬ 
lage à' deux milles de Pôrtici, bâti fur 
la lave qui: couvrit Herculanum, & 
dont les ehvirons font néanmoins 
■ plantés d’arbres fruitiers & de vignes 
frès-abondarites, oh l’on recueille cet 
excellent vin fi' connu 'dans toute l’Eu- 
ropé, fous lè nom de Laèty 'ma. Chrijli, 
(Vous pourrez ûlfe ctônnce, Madame,; 
que cette lavé fi terrible dans fes dé- 1 
bordemens , & compofée de matières 
fofldues & vitrifiées , qui font de U 
‘plus ghlhde dureté, foit fufccptible de 
déVënir fertile. Lé .fait efl cependant 
cértain. AU bout .d’Un tems plus ou 
moins confidérable, elle commence 1 
le déconipofér , & fe couvre d’une 
poüfliére propre à la nourriture de 
quelques plantes» Elle fe convertit en- 
fuite eh terres oh la végétation a d’au¬ 
tant plus d'ame & de vigueur, que 
rien n’eft plus capable de la favori- 
fer j que les acides fulphureux & ma¬ 
rins & les émanations élcftriqttcs qui 
s’élèvent en fi grande abondance du 
fein des volcans. 

Le chemin de Refîna efl celui que! 
prennent ordinairement les étrangers ; 
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& c’eft celui que j’ai pris moi-même, ' 
quoique le plus difficile) pour monter 
furie Véfuve* On trouve dans ce vil¬ 
lage des conducteurs & des chevaux, 
ou plutôt des ânes fur lefquels on va 
jufqu’au tiers de la montagne. Là, mes 
conducteurs, gens robuftes & faits à 
cet exercice, m’ont accroché à une ef- 

f iece de ceinture en bandouilliere qui 
eur patte derrière dos , pour me traî¬ 
ner ainfi jufqu’au fommer. Mais je n’ài 
pas eu plutôt eflayé de cette allure', 
que j’y ai renonce par lès défagrémens 
que j’eprouvois. J’ai trouvé qu’il étoit 
infiniment plus commode de monter 
tout feul; & c’eft ce que j’ai fait & 
l’aide d’un bâton dans chaque main , 
en reprenant fbuvent haleine pour 
ne pas m’excéder de fatigue. C’eft 
ainfi que je fuis d’abord arrivé à. la 
vallée qui eft entre ; la Somma & le 
Véfuve, & qu’on* appelle ^ 4 trio dd 
Cavallo. Je ne crois pas qu’il y- ait 
dans l’univers un endroit plus affreux 
que celui-ci:'il eft ftérile, inculte, 
couvert de laves,de pierres,de fable, 
de cendres, de feories, de mache-fer, 
mêlés de foufre & d’alun , & le tout 
préfente l’afpeft le plus horrible.. On 
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imaginé être fur la route des enfers.' 
LeVéfuve, quon'voit alors à décou¬ 
vert» revêtu dans toute fa fuperficie 
de ces mêmes matières, vomiffant des 
tourbillons de flamme fie de. fumée, 
ajoute encore à cette fombre idée j & 
l'on fe croit en effet tranfporté dans le 
féjour où s'exercent les vengeances 
"éternelles* 

De cette vallée il faut gravir fur le 
fommet. C'efl ici que les précautions 
font efTentielles à prendre. On doit 
examiner d'où le vent foufïïe., pour 
arriver du côté oppofé à celui où il 
jette de la fumée. Plus on avance » plus 
le chemin eft difficile. Il m'efl fouvent 
.arrivé d'enfoncer mes bâtons tout en¬ 
tiers dans la cendre, fie mes jambes 
jusqu'aux genoux. Je faifois trois pas, 
fie j'en reculois deux. Heureufement 
dans la partie la plus efearpée on trouve 
une efpece de platte-forme qui paroit 
ceindre la montagne dans tout fen 
pourtour : je m'y fuis repofé, 8e j’ai 
en même teins joui du plus fuperbe 
fpcétacle » en portant mes regards fur 
, le plus beau pays qu'il foît pofUble de 
voir. Mais en remontant Jes difficultés 
. augmentent. L'approche du cratère ell 
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terrible. Il fort de différentes crevai- 
fes des exhalaifons acides» & fulpnu- 
rcufes. ou des mofettes , comme on les 
appelle ici. Ces vapeurs, qud faut 
bien diftinguer des fumettts ou fumaro- 
lis t qui ne font autre chofe que de a 
fumée qu’on voit fortir dans prefque 
toute la hauteur de la montagne , pour 
peu qu*pn enfonce un bâton^dans la 
fuperficie'; ces vapeurs, dis-je, que 
l'on refpire dans toute la partie iupc-, 
rieure du cratere,. font fuffoquantes , 
& caufent même à plufieurs perfonnes 
des défaillances & des évanouiffemens 
contre lefqucls il n’eft pas de meilleur 
moyen de Te précautionner quei par 
des eaux fpiritueufes. Le fol eli d une 
chaleur fenfible : je l’ai éprouvée , non 
feulement aux pieds, mais encore aux 
mains des que ‘je les approchois de la 
furface ; 8c je ne pouvôis pas creufer 
jufqu’à cinq ou fix pouces, qu’il nen 
fortît une tumée trcs-apparente. • 
Enfin Je fuis arrivé à la cime du Vc- 
fiive. Au lieu de trouver un terrem 
plat, comme je m’y attendois, je n ai 
vu qu’une efpece d’ourlet, ou de re¬ 
bord large de deux, trois ou quatre 
pieds, U qui en a cinq mille fix cens 
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vingt-quatre de tour..Il n’a pas par¬ 
tout la môme hauteur : du côté de Ré* 
tina, par oît je fuis monté, il eft plus 
bas que de tous les autres. On peut 
inarcher aflez commodément fur cette 
circonférence, qui efl toute couverte 
de fable brûlé & rouge ÿ fous lequel il 
y a des pierres calcinées. C’efl par un 
chemin prefque perpendiculaire, mais 
praticable néanmoins à caufe des pier¬ 
res qui font faillie, que je fuis defeen- 
du à plus de cent pieds de profondeur 
dans le cratere. La forme & le niveau 
du fondde ce cratere varient fouventtil 
refTemble tantôt à un entonnoir renver* 
fé, tantôt à un cône : il s’élève ou s’a- 
baifle félon les différons degrés dé force 
de la fermentation intérieure ; car ce 
n’eft qu’une croûte formée de lave, 
de feories, de fable, de cendres, & 
d’autres^ matières que vomit le volcan. 
Les matières de cette croûte fans cefTe 
agitées, fondues & refondues, four¬ 
nirent un aliment continuel au foyer, 
& reparoiffent fous des formes diffé¬ 
rentes. Quelquefois il s’y élevé de pe¬ 
tites montagnes dont prefque tous les 

auteurs anciens ont parlé. Au mois de 

* 



de Naples. 375 
Février 1755 » on en diftingua fen- 
fiblement de Naples uneoiouvelle ï elle 
s’eft encore accrue depuis, & des l’an¬ 
née 1757» elle eft parvenue jufqu’à 
l’ourlet de l’ancienne montagne, avec 
laquelle elle n’a formé qu’un feul 
cône (1). 

La chaleur qu’on éprouve dans le 
1 cratere, eft fi confidérable s qu’on croit 
être dans une étuve. Les crévaffes qüi 
fe multiplient de toutes parts* exhalent 
des bouffées de fumée ou des vapeurs 
accablantes: mais c’eftfur*tout par les 
grandes ouvertures qui fe forment tan¬ 
tôt d’un côté, tantôt de l’autre du plan 
intérieur, que fort continuellement s 
du gouffre une fumée très épaifle, com- 
pofée des parties les plus pures du 
foufre, très - pénétrante & pleine de 
fcls d’alun. ‘ J ai difiingué deux de.ces 
bouches enflammées, dont l’une m’a 
paru occuper le quart de la circon¬ 
férence. Quelque envie que j’euffe 
d’en approcher afTez près, pour voir 

(1) Depuis les dernières éruptions, cette 
petite montagne eft confidérablemem dimi¬ 
nuée : la plus grande partie eft retombée dans 
l'abîme; & félon quelques relations, on ne 
î’apperçoit même plus. 
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fe fond de l’abîme s’il étoit poflîbiej 
je vous avo^e que j’ai été retenu par 
une certaine ' peur, dont je n’ai pu 
ne défendre* Le peu de folidité du 
plancher fur lequel je marchois, U 
crainte de le voir fondre à chaque inf. 
tant fous mes pieds, par une de ces 
agitations fi rapides & fi fréquentes 
dans le fein de la montagne, m’ont 
empêché de fatisfaire macuriofité.J'd 
compris alors, plus que jamais, que 
poufTée au* delà des bornes prefcrites 
par la prudence, cette curiofité peut 
ctre funefte & nullement gtorieufe. U 
n’efl pas donné à tout le monde d’a* 
Voir le courage du P. de la.Torré, i 
qui un zcle infatigable a fait furmonter 
tous les obftades & braver tous les 
.dangers, pour pouffer auffi loin qu'il 
ell poffible fesobfervations furie Vé- 
iiive. On ne peut lire, fans une efpece 
d’effroi, la dcfcription qu’il fait d’une 
de fes tentatives vraiment audacieufe, I 
mais cependant heureufc, puifquc ce 
n’efl qu’à l'intrépiditc de pareils obfer- 
vateitrsque l’hiftoire naturelle doit fes 
plus importantes découvertes. « Dans 
ft un voyage, dit-il ; que je fis fur le 
s* Véfuye, le 16 Oélobrc de l’année 
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» !7{*>î’eusle champ libre pour m'ap- 
v brocher commodément de l’abtme.* 
» Il fe retrécifToit à mefure qu'il étoit 
d plus profond ; enforte qu'étant con- 
» vergent, on ne pouvoit pas laitier 
y> tomber perpendiculairement des pier- 

* res [ufqu'au fond» Mais étant monté 

* fur un rocher qui s'avançoit fur ce 
n gouffre d'environ douze pieds, je 

* me trouvai alors à plomb fur le fond. 
» J'y 1 'vis diflinâemcnt un grand feu, 
» qui refiembloit beaucoup <1 une vafte 
» cnaudiere remplie de cryftal fondu* 
» Il en fortoit une fumée épaiffe, & 
» j'entendois un bruit fourd, mais 

* affez confidérable. Comme cette fo¬ 
rmée fe dirigeoit du côté de l'abîme 
» oppofé à celui oîi j'étois « j'eus la 
t commodité de laifTer tomber une 

* pierre, pour voir combien elle fe* 
» roit de teins pour arriver jufqu'au 
« feu. Mais je ne pus obferver la cnûtc 

* de la pierre que jufqu'aux deux tiers 

* de la hauteur ; parce que le vent me 
» porta tout h coup un tourbillon de 
» fumée fi épaiffe, qu'elle m'ôta U 

* rcfpiration, 6 c que je n'eus que le 
» tems de me jetter du rocher lur le 

> plan,pour trouver un air frais. Ainfi. 
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» il ne me fut pas poflible de perfec- 
» nonner l’expérience. Cependant j’ob. 
* fçrvai que la pierre avoit employé 
»cinq fécondes pour parcourir les 
»> deux tiers de la hauteur.; ce qui fai- 
» foit trois cens foixante-dix-fept pieds 
** cinq pouces. D’oîi je conclus que la 
w Pierre attroit été un peu plus ue fsx 
» fécondés à parcourir tout lefpace, 
>* & que par confcquent la profoa- 
w deur totale, devoir être d’environ 
» cinq cens quarantetrois pieds 
Pour moi, je vous l’avoue, je n’ai 
longé qu’à regagner le plutôt qu’il 
m a ete poflible, 6c tout; comme j’ai 
P» , la cime du cratere. En redefeen- 
dant la montagne, je n’ai pas été mé¬ 
diocrement furpris de voir, au milieu 
d un amas immenfe de laves 6c de ma¬ 
tières voleanifées, un monticule char- 
imant qui eft de la dépendance du Vé- 
luve, 6c formé fans doute par quel¬ 
que éruption ancienne* On l’appelle 
Sant-Angefo , 6c il eft habité par des 
Camaldules, folitaires vertueux qui 
fuivent une réglé tres-auftere. C’eft un 
séjour enchanté, couvert d’une agréi- 
ble verdure : il forme le contracte le 
frappant avec les objets affreux 
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dont il eft environné. An bas de la 
montagne) j’ai apperçU) dans un pays 
d’une fertilité prodigieufe % des bourgs 
des villages ) dont les plus conlidé- 
râbles font la Terre de P Annonçât* 
la Ton* del Grceeo , fans parler de Rl- 
fma , 6c du chûteau royal de Portion 
Les habitans qui voient continuelle¬ 
ment fur leurs • tûtes la mort fufpen- 
due ) vivent cependant dans la plus 
parfaite fécurité. Soit attachement aux 
lieux qui les ont Vu naître, foit grof- 
ficretc Âupide-, car ce font bien les 
êtres les plus infenfibles 8c les plus fé¬ 
roces qu’il foit poflible de trouver, ils 
bravent tous les dangers. L’exemple 
du pafl'é ne lés épouvante pas : ils onl 
fovis les yeux des torrens de - lave j qui 
fbuvent lé font approchés dejeurs de¬ 
meures , 8c ils y relient toujours, * 
ils préfèrent à un travail facile dans des 
campagnes moins agitées, une Vie di 
parefle 8c d’infouçiance, de miferi 
même à laquelle ils ne trouvent quel¬ 
que adouciflement que par les contn 
butions qu’ils retirent de la curiofit 
des voyageurs. Tout auprès de la Tort 
del Greeco , on lit une inscription latin 
qu’un-Vice-Roi de Naples, Emma»* 
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Fonfeca, fit graver au même endroit 
oii la lave s’arrêta lors de l’éruption 
de "1634, une des plus terribles, dont 
on air confervé la mémoire. Je crois 
devoir , Madame» vous rapporter la 
traduélion Françoife de cette infcrip- 
tion ; parce qu’elle offre une peinture 
très-vive des malheurs effroyaoles que 
l’on doit craindre du Véfuvc, & delà 
terreur que caufa cette éruption. 

u Races futures, c’eil de vous qu’il 
w s’agit ; un jour eft l'avant-coureur 
» d’un autre, &c le paffe prédit l’ave» 
» nir : prenez y garde ; vingt fois de» 
» puis la naiflance du foleil j fi l’hif- 
» toire n'eft pas une fable, le Vcfuve 
as'efi enflammé pour le malheur de 
» quiconque a‘différé de s’enfuir; * 

» Cette montagne, groffe de fer, 
» d'or, d’argent, d’alun, de nitre & de 
» bitume, reçoit encore la mer dans 
wfes flancs; tôt ou'tard, à’ l’aide de 
» fes eaux, elle doit enfanter ; mais 
». auparavant elle s’ébranle & fait trem» 
» bler la terre; elle éleve dans les airs 
» des tourbillons effroyables de fu- 
»mée, lance des feux & des éclairs, 

» mugit horriblement, tonne & chaflè 
£ au loin tout ce qui l'approche, 
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h Fuis, taridis qu’jl en elt rems en- 
ft core 5 la voilà oui éclate ; des lacs 
» de feu & d’eau bouillante vont s’é- 
ftchapper; il dévancent ta fuite; s’ils 
» t’atteignent, c’en eft fait 9 tu n*es 

» plus. • 

» L’an deJ.C. 1631 , kalendes de 

» Janvier t fous le régné de Philippe 
h IV , & fous le gouvernement d’Ëm- 
» manuel Fonféca, Vice-Roi» qui a 
h foui âgé & réparé avec autant d’hu- 
» manité que de magnificence les dé-s 

» faftres pafles. . 

h Le Véfuve épargne qui le craint ; 
1» il dévore qui le méprife f fur-tout 
» l’homme imprudent qui préféré les 
l biens à la vie. Si tu es fage, écoute 
» cette pierre qui te crie, renonce à 
»> tout & prends la fuite 

Oui, Madame, la fuite eft le feul 
parti qu’il y ait à prendre. Le Véfuve 
eft un voinn trop dangereux &trop re¬ 
doutable. On ne doit pas fe fier fur le 
calme oit il eft quelquefois pendant 
plufieurs années de fuite , & oit il ne 
jette qu’une fumée lente, inaôive. Ce 
calme eft trompeur. C’eft alors que 
dans le fein de la montagne , dans des 
gbîmes profonds , fe préparent les ma- 
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tîercs qui fervent d’aliment aux vol* 
pans.. Le feu pénétré de toutes parts 
ces matières : elles fermentent, bouil¬ 
lonnent , & cherchent à fe dégager dès 
gouffres qui les renferment. Déjà les 
premiers fignaux paroiflent, Des trem* 
blemens foûterreins fe font fentir. 11 
s’élève dans les airs, par intervalle, 
une fumée noire & épaifle. On doit 
trembler fi elle s’élève en cône, & 
prend la forme d’un pin : l'éruption 
fera terrible. Bientôt les tremblemens 
de terre fe fuccedent .plus- fréquem¬ 
ment & avec plus de violence. ,Dîs 
villes entières, des peuples nombreux 
font menacés d ? nne fubverfion géné¬ 
rale. Portici i toi qui recelés ces refies 
fi précieux de l'ancienne Grèce-, n'as- 
tu pas à craindre qu'ils ne foient en¬ 
gloutis une fécondé fois fous la terre? 
Et toi ', fuperbe ville de Naples , • de¬ 
vrais-tu tôt ou tard éprouver un fort 
femblable ? Ah ! que le ciel écarte à 
jamais ce funefie préfage. Mais déjà la 
mer s’éloigne enmugifiant: elle quitte 
fes bords & fe replie fur elle-.même. 
La feu, la foudre & les éclairs brillent: 
fur la montagne : fes flancs fe déchi¬ 
rent avec un fracas épouvantable. Les 
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matières enflammées éclatent) brifcnt, 
renverfent tous les obllades : elles s’é¬ 
lèvent dans les airs à des hauteurs pro- 
digicufes, ou fe répandent au loin, en 
portant la défolation 8c la mort. Tout 
périt ) s’embrafe) fe confond 8c s’a¬ 
bîme. On croit toucherait dernier mo¬ 
ment de la deflruftion entière de la 

nature. . 

Je laifle aux Physiciens le foin d a- 

nalyfer les matières que vomit lé Vé- 
fuve dans le tems des éruptions. 11 me 
fuffira de vous dire qu’on lés réduit à 
quatre fortes: i°. la fumée,qui eft 
beaucoup plus forte lorfqu’il fait mau¬ 
vais teins, que lorfqu’il fait beau: x?. 
le feu, qui paroît avoir une grande 
analogie avec le feu éjeftrique (1) : 

^r#*—* *■'*■ 

(1) 11 M. le Baron de la Cepede vient de 
n donner un ouvrage, dans lequel il expli¬ 
que, d’une ‘ maniéré très .heureufe, tous 
1» les phénomènes des volcans, par l’éle£lrî< 
„ cité. M. Mentelle dit dans fa Géographie 
n phyfique de l’Italie, que dans prefque tou- 
„ tes les éruptions du Véfuve un peu confi. 
» dérables, on a vu fur fon fommct , & 
» même fur les torrens de lave, des cclairi 
t> fcrpentans, que les Napolitains appellen 
vFtnlli , & qui font accompagnés d’un< 
u cxplofion femblable au tonnerre, que loi 
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3 0 . les eaux qui.ne peuvent venir que 
de quelque dépôt fouterrein ou de la 
mer. Ce qui porterait à croire que la 
mer en effet s'introduit dans l'intérieur 
du Vjéfuve, c’efl: qu'elle abandonne le 
rivage dans la plupart des éruptions, 
que Tes eaux font troublées pour long-. 


>1 n'entend que fur la montagne même. M.le 
n profcflcur Vairo, de Naples, a vu que des 
ai bâfres de fer drefTées perpendiculairement 
*» pendant une éruption, deviennent éleâi* 
,t ques : cependant on pourroitpeut-étre at* 
m tribuer ces Ferilli du gas inflammable,fi 
91 commun dans toute rftalie. On fait avec 
9t quelle facilité U s'enflamme, dés qu’il eü 
91 en cornait avec l’air, & l’on connoit l’ei- 
9» ptoflon bruyante qu’il produit lorfqu’on le 
9> mélange avec une quantité fufHfantc d’iii 
91 pur. Le Baron de Dietrich, en parlant de 
m Ta nature de ces feux, ajoute trois obfcr* 

■ » .yalions ; la première, c’efl qu'en frottant 
'9» deux morceaux de lave vitrifiée l’un contre 
„ l’autre, Us donnent du feu & exhalent une 
n forte odeur de foufrë ; la fécondé, c’eft 
„ que la lave agit fur l’aimant. M.Brydone 
„ remarqua aum que les aiguilles aimantées 
» étoient fortement agitées au fommet de 
» l’Etna ; la troifleme, c’efl une obfervation 
•1 de M. d’Arthenay. Un papier qui étoit 
» reflé trois heures r auprès d’un monticule 
» provenant d'une nouvelle bouche de l’Bfc 
p na, en devint iuiqineux 
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tems, que les poiflons y meurent ; 
effet qui fe renouvelle lorfque la lave 
enflammée s'éteint dans la mer,& qui 
femble prouver qu'il y a une commu- 
nication des eaux avec les laves de 
l’intérieur du volcan» Enfin, lorfque 
le Véfuve vomit des- eaux, il rejètte 
toujours des coquilles de mer. Quoi 
qu’il en Toit, & de quelque caufe que 
ces eaux proviennent, ou de la pluie 9 
comme le prétend le P; de la Tdrré , 
ou de la mer, il eft aifé de voir qu'in¬ 
troduites dans des gouffres de feu, 
elles doivent lui donner un degré de 
force , d’effervefeenee & de fureur 
extraordinaire: peut-être même dé- 
terminent-elles les éruptions : 4®. les 
matières terreufes qu'on divife en'deux 
daffes , c'eft-à-dire, les matières bru¬ 
tes qui n'ont ; point éprouvé l’aûion 
du feu, & les matières élaborées par 
le feu , & qui en font le produit. 

Parmi ces dernieres, il faut diftin- 
guer la lave & les cendres; <♦ La lave, 
h dit le P. de la Torré, eft un torrent 
h de matière fondue fie tout ;en feu j 
v qui fort pour l'ordinaire des flancs 
u du Véfuve dans fes éruptions, & qui 
a coule lentement jufqu'au pied de la 
Tome XXVIU R 
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m montagne 9 & quelquefois mjhnejuff 
h qu’à la mer, ou elle a formé de pe* 
» ms promontoires. Sc fixant enfuue 
w à mefure qu’elle perd fa chaleur ; elle 
# devient une pierre brune , dure corn» 
»me le marbre, qui prend le môme 
» poli, & dont on fait le môme ut âge», 
Le cours de cette lave eft terrible* Elle 
coule lentement, il eft vrai, fiç avec 
une forte de gravité, puifque dans fa 
plus grande:célérité, elle ne*parcourt 
•pas plus de dur ou douze pieds par mi¬ 
nute ; mais fon épâiffeur eft quelque 
■fois très-confidérable ; elle .s’élève a 
douze & même quinze pieds de hau¬ 
teur jd’autres fois elle, s’étend en lar? 
geur ; différence qui eft déterminée par 
le plus ou moins grand degré de cha¬ 
leur fie d’effet vefcence,& parle? mai¬ 
res qùt lacompofent..Plus le bitume y 
domine, pliis elle.s’élève enfe.dilatant, 
Sa marche eft retardée, par-le ;plus pe* 
tit obftade. On la voit alors s'arrêter, 
fe gonfler, entourer ce qui s’oppofei 
fon paffagé, jufqu’à ce qu?elle l’ait en¬ 
tièrement : couvert, Si ce font des cail¬ 
loux , bu des piérrçs poreufes, ils fe 
brifent, éclatent avec im. bruit quel¬ 
quefois femblafele à celui du canon, 
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Les gros arbres & les bfltimens forment 
un obftadeplus fenfibte. La lave s'ar* 
rête d'abord vis-à-vis : elle les entoure 
enfuite , mais fans les joindre. Cepen¬ 
dant à fon approche , les feuilles des 
arbres jauniilent , fe féchent s’en-» 
flamment: les arbres même , quelque 
gros qu’ils foient, prennent feu , fur- 
tout s'ils font fecs. Les portes des mai-; 
fons & les fenêtres qui font à la hau¬ 
teur du .torrent, s’enflaftimeni égale¬ 
ment fie tombent d'elles-mêmes : mais 
il arrive rarement que' les bêtimens 
foient renverfés. Le cours dé la lave 
ne commence âi ceflerque lorfque le 
principe de chaleur qui' la met en mou¬ 
vement , .çft entièrement diffîpé : elle 
refie néanmoins long-tems échauffée ; 
on en’ a vu qui l'étoit encore plus 
d’un mois après qu'elle s'étoit arrêtée'; 
ce qui peut faire juger que le terrein 
fur lequel elle coule doit être totale¬ 
ment calciné, même à une très-grande 
profondeur. 

Les cendres que. vomit le VéAive, 
fortent .ordinairement,du gouffre avec 
une impétupfitc furprenante : elles s'é¬ 
lèvent très-haut j fe foutjennent long-; 
teins en l'air à caufe dé leur lcgéretè • 

R ij 
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& font quelquefois tranfportées fort 
loin par les vents. Les auteurs cohtem* 
porains rapportent que dans l’éruprion 
de 79, il y en eut qui .furent jettées 
en Afrique, en Egypte, en Syrie; 
■qu’en 47.1 & 473, elles furent portées 
jufqu’à Conftantinople ; qu’en 11)9, 
elles fe répandirent fur toute la Pouille, 
& parvinrent dans la Calabre} qu’en 
I1631 , elles volèrent jufqu’en Sardai- 
gnç, à.Ragufe & à Conftantinople. 
Cette prqduûion volcanique', dit un 
auteur, eft un très-grand fléau pour 
les terreins qu’elle couvre. ÉUé y brûlel 
ou* y defteche les plantes & les fruits, 
'& ibuvént y fait périr lés animaux. 
Lorfque les cendres font mêlées avec 
de l'eau, elles forment une bpue li¬ 
quidé' qui s’étend fur les-terrafles, & 
les charge de maniéré à les enfoncer; 
elles’innnue dans* l’intérieur des mai- 
fo nsj& les remplit exaûement. 

Vous, pourrez juger, Madame, de 
la violence de ce volcan par la hau¬ 
teur prodigieiife oh s’élève quelque¬ 
fois la cplonne enflammée de fumce, 
de cendres & de fable. Dans l’érup¬ 
tion de 1631, cette colonne fut efti- 
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niée de trente milles de hauteur ( 1 ). 
Le Vefuve vomit aufli des pierres d’un 
poids énorme , qui font jettées à des 
oauteurs & à des diftances. confidé-, 
rablcs ( x ). Mais ce qui doit le plus 


(i) Celle, que lança le Véfuve dans la 
ferntere éruption de 1779 , avoit près de 
pille toifes de haut * & vingt toiles de dia- 
petre. On peut confulier fcxcellente dcf-. 
oiption que M. du Chanoy a donnée de 
cette éruption, dans le Journal de Phyfique 
éi mois de Juillet 1780. 

(1) M. le Chevalier Hamilton dit qu’en 
1767, il y eut des pierres du poids de-vingt 
quintaux, élevées à deux cens pieds au*de£ 
os de la bouche du volcan. Ce ' n’eft rien 
tncore, fi l’on doit s’en rapporter à un au- 
re obfervâteur qui a été témoin oculaire de 
Kruptiondé 1779 : il prétend avoir vu à plus 
Emilie pas de la bouche ,un bloc qui avoit la 
ferme d une bombe, de douze pieds de dia J . 
petre, dont la matière étoit une lave dure ^ 
trife, compa&s & prefque vitrifiée. En 1 fup-: 
èofant, dit-il, feulement à cette bombe la 
fcnfité d’une brique bien cuite* fuppofttion 
cui doit, être certainement au-deflous de la 
vérité, il s’eniuit qn’cllc'doit pefér cent vingt-: 
trois mille quatre-vingt-dix-neuf livres, ot* 
lien à peu prés mille deux cens trente-uni 
quintaux. Qu’on juge. maintenant, ajoute-: 
til, la puüTance qui lance une telle mafie à 
deux mille t & môme à trois mille pieds de 
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étonner, c’eft l’immenfe quantité de 
matières qui font forties de ce gouffre, 
& qui couvrent toutes les terres des 
environs jufqu’au bord de la mer. Se¬ 
lon le P. de la Torré, fi l’on réunifloit 
tour ce qu’il y à de cendres, de fables, 
de cailloux, d’écumes, de pierres cal¬ 
cinées , de laves / & d’autres matières 
difperfées dans cette vafte étendue, il 
y auroit de quoi former y.noii pas une 
montagne , mais plus de quatre comme 
le Véfuve. Ce (avant phyficicn'évalue 
toutes les matières qu’a perdu, le Vé¬ 
suve , à 1,510,460,879 pieds cubes.' 
L’imagination s’effraie de ce calcul} & 
l’on; a peine à concevoir qu’une auffi 
grande quantité de matière ait. jamais 
été, contenue'dans les cavités -de h 
montagnè. \ / , 

; Faut-il fuppofer, comme quelques* 
uns l’ont prétendu, qu’il y a une coin* 
muni cation des volcans entr’eux, ou 
avec les'feux*'foutèrreins , & que le 
Vcfiive communique fur-tout avee le 
mont Etna, avec fa Solfatara, & avec 
l’ille d’Ifchia ? Cette communication 

hauteur. Voÿage ' pittorefque de Naples 6* de 
Sicile, : 
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èlî aujourd'hui démontrée fauffe; & « 
n’eft pas plus vrai qu’elle Toit Particu¬ 
liérement établie entre l’Etna & le Vc- 
fuve, qu'il eft vrai que ces deux vol¬ 
cans s’embraient en même tems par une 
caufe commune, ou que l’un s’éteigne 
lorfque l’autre s’embrafe , comme que** 
ques perfonneS l’ont avancé. Des ob-, 
fervations plus exaôes ont prouve- le 
contraire. Si les explications phy tiques 
vous font plaiiir , lifez » Madame 1 1 ou¬ 
vrage du P* de laTorré -, & vous ver¬ 
rez qu’il ne faut pas recourir à d’autre 
caufe qu’au Véluve lui-même , qui 
eft très - fuffifant pour, avoir fourni 
toute la matière que l’on voit éparfe 
çà & là dans les environs. 

Je vous renvoie encore au lirnêm* 
ouvragé pour connoître .‘en détail l’hilr 
toire de toutes les éruptions de ce fa¬ 
meux volcan* La. première dont les 
âüteurs fo'nt mention, eft,celle du. 14 
Août de fan 79 de notre ere chrétienne; 
mais antérieurement à cette époque > 
& dès la plus haute antiquité, il., dé* 
voit y avoir eu d’autres éruptions, pn 
peut s’en convaincre par les laves 6 c 
matières volcaniques qui le trouvent 
entremêlées avec les couches de terres 

R îv 
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végétales jiifqu’à une très-grande pro 
fondeur. Les Dominicains de Notre* 
Dame de l’Arc, qui font au l}as du 
Véfuve , faifant creufer un puits d’en¬ 
viron deux cens cinquante pieds de 
profondeur, trouvèrent, il y a quel, 
que tems, trois rangs de laves à une 
diftance aflez confidcrable les unes des 
autres. On a reconnu que le pavé des 
rues d’Herculanum & de Pompeïa, 
Itoit de lave ; & fous les fondetnens de 
ces deux villes, on a trouvé des cou* 
ches de lave &• d’autres matières vol* 
caniques. P’eft ce qui a fait dire à un 
favant eftimable de ce pays, l’abbé 
Braccini : « 11 femble précifement que 
m la nature ait^ voulu nous tailler, ira. 
h cce de fa main , l’hiftoire de ces fa- 
h meux incendies dont nous parlent les 
h auteurs 

L’éruption de 79 fut affreufe. Le 
volcan s’ouvrit tout à coup avec un 
fracas horrible : il en fortit une fumée 
épaifle qui s’éleva comme, lin nuage, 
fous la forme d’un pin* Pendant trois 
jours le ciel fut obfcurci, & les eaux 
de la mer furent repoufTées loin 
du rivage. Pline le naturalise , qui 
étoit parti de Mifene oii il comman* 
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doit la flotte Romaine Ipour exami¬ 
ner de plus près . cette explôfîon , en 
devint la viétime : il fut étouffé à 
Stabia par la cendre chaude que vomif- 
Toit le volcan. Pline le jeune, fon ne*? 
veu, nous a latffé, dans fes Lettres t6 
& 20 du feizieme livre, une très*am- 
ple description de - cette terrible érup¬ 
tion : elle efl ranontée avec beaucoup 
d’exaftititde & d’intérêt. En comptant 
ce premier incendie du yéfuvé jutqu'à 
cette année 17*8,2! yen a eu vingt- 
quatre. Celui aii-iff Décembre 1631, 
qui efl le treizième,. fut un des plus 
formidables. Je vous en ai déjà parlé , 
k j’ajouterai feulement qu’à de fortes 
fecoufTes de treniblemens de terre « à 
de noirs tourbillons de fumée qui s’é¬ 
leva en forme,de pin, préfage toujours 
des plus funefles, à des torrens de la¬ 
res qui fe diviferent en fept branches 
k detruiiirent une vafle étendue de 

E , Succédèrent des éruptions d’eau 
lante, accompagnées de tremble- 
mens de terre beaucoup plus violens 
que ceux qu’on avoit d’abord'éprou- 
ves. Ce déluge d'eau inonda les cam¬ 
pagnes , déracina les arbres, renverfa 
les maifons, engloutit plus cinq cens 

R Y 
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perfonnes qui étoient en proceflion 
vers la 'Torrc del Guco , en noya plu- 
Heurs autres, & porta Tes ravages juf- 
qu’àla ville de Naples, oit trois mille 
perfonnes périrent pendant ce défaf- 
tre qui diira jufques vers la moitié de 
Janvier 1631. Le dernier .incendie cft 

arrivé le ^Décembre 1754(1):maison 

* 

_ _ . » 

* 

(1). Depuis cette époque ,.ü y en 1 
eu trois bien remarquables, l’un le 8*Man 
1766, l’autre lc 19 Oflobrc 1767, 6c le 
dernier qui 'Commença le 29 Juillet 1779. 
M. le Chevalier Hamilton a rendu un compte 
cxaél des deux premiers , dans Tes Lettres i 
la Société Royale de - Londres., ad refilées ï 
Mylord.Comte de. Morton. U a vu fe re¬ 
produire j dans celuî dc 1767,; une partie 
îles phénomènes dont parle Pline. lé jeune, 
L’éruption dé 1779 a été peut-être la plnr 
terrible de toutes; Le P. de la Tori*é ,• qui «a 
a donné une relation imprimée » dit-, qu’il 
fortit de la cime de la montagne une épaifle 
& noire fumée , qui , par le calme de Vath- 
mofphcre , s’éleyoit dircûcmcnt : & croit 
portée & une hauteur que l’on peut dire in- 
commenfurable & dont on ne peut fe for¬ 
mer une idée-Les pierres étoient .lancées en 
H grande quantité f .que la totalité! du Vé- 
fuve * jufqu’au vallon , paroifloit tout en 
feu. Ce fpeftaclc, ajoute le P. de la Torré, 
étoit nouveau 6c n’avoit point exifté dans les 
putres éruptions dont j’ai été témoin, ainii 
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peut dire qu’il dure encore, puifque le 
Véfuve vomit prefque continuelle¬ 
ment des laves & d’autres matières, 
tantôt par le fommet & tantôt par les 
flancs. 11 tient toujours les. efprits en 
alarmes ; & que n’a*t*on pas à craindre 

— . . ■ ■ ... * » 

mie cetie colonne formidable ijui’ î carac^ 

térift cette éruption ; ayant. toujours vu 
ces roches embraflfes feulement mélées avec 
beaucoup de fumée » lancées' par inter¬ 
valle , mats fans former 1 un corps & une 
gerbe de feu d'une hauteur suffi: confidéra- 
Ele. Toutes les autres relations s'accordent 
b dire que la hauteur de .cettç gerbe de feu 
devoit Rrc de trois fois celle de' la. monta¬ 
gne , & que par conféquent elle pouvoir 
avoir dix à douze mille ptedr de, haut. Non- 
feulement Naples, en étoit éclairé , mais ,& 
trente milles de diftance on nouvoit lirei dlf- 
tinûemcnt pendant la mm.Onvoyoit.fortir 
de cette colonne effrayante, des éclairs af¬ 
freux, qui fuivant un nuage'noir 8 c épais 
formé par la fumée ; & dont la plaine étoit 
couverte , venoient éclater par milliers fur 
les environs de la ville . en s'éloignant tou¬ 
jours déplus en plus,du foyer.d'où, étoit 
foui' le premier. Leur couleur, étoit abfoln- 
ment celle dü feu éle'élrique. Dés torréns 
de lave s'ouvrirent un partage vers Ot- 
toyano, & caufercnt de grands dommages; 
Le cratère, vu de loin avec une lunette , 
paroiffoit s'éuc çoflfuUfablCBCnt agrandi^ 

Ryi 



39$ SüITÉ DES ENVIRONS 
d’un voifinauffi dangereux I, Lés rava. 
vages qu’il a caufés, peuvent Te renou¬ 
vellera chaque inftant. Herculànum, 
Pompeia font encore expofés à être 
cnfevelis comme autrefois, fie à nous 
priver peut-être pour toujours des dé¬ 
couvertes précieufes qui pourraient 
nous donner, les idées les plus exafies 
fur les mœurs fie les ufages des anciens. 
Il eft prouvé, dit-on, par les excava¬ 
tions & les fouilles que l’on a faites 
au-deiTus d’HercuIanum , que cette 
.ville fe trouva enfevelie fous fix rangs 
de laves » qui fe font amoncqjiées fuc* 
celîivement les unes au-defius des au¬ 
tres 9 jufqu’à là profondeur de quatre- 
vingt fie même de- cent vingt pieds, 
dans les endroits qui font le plus prés 
de la mer. Elles prennent donc fdnvent 
.leur direéHon de ce côté, fie doivent 
fans ( ceiTe foire trembler pour an évé¬ 
nement femblable. 

Le fort de cette ville a été des plus 
malheureux. Fondée 3 félon la tradi¬ 
tion , par Hercule, fur une lingue de 
terre qui s'avançoit dans la mer, elle 
fut prefque entièrement détruite fous 
Réron, par un tremblement de terre, 
au rapport de Séné que. Ce tremble- 
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ment de terre fut l’avant-coureur du 
fameux incendie du Véfuve de l’an 79» 
fous l’empiré de Titus. Herculanum ne 
fut pas alors détruit par la lave en¬ 
flammée, mais par des cendres fluides 
& bourbeufes.fous lefcjuelles il fut en- 
feveli. Ces cendres , qui fefont dans la 
fuite converties en tuf, étoient, en tom¬ 
bant , d’une très-grande chaleur : elles 
erabraférent les portes & les poutres des 
maifons qu'on a trouvées réduites en 
charbon, ue venu mou dans la fuite à eau* 
fe de l’humidité qui a pénétré ^la lon¬ 
gue à travers la croûte épaiffe de laves 
ÔC de cendres. Le bled 8 c les fruits en 
devinrent tout noirs, ainfl que les 
ftatites ,les meubles & les uftenfiles de 
bronze, fans cependant qu’aucun ait été 
brûlé,ni l'ouvrage même endommagé* 
Le même fléau s'étendit fur Pompéia, 
avec la différence que les cendres qui 
l'ont couverte ne fe font pas converties 
en tuf, qu’elles font plus groflieres & 
plus détachées entr'elles, que la lave 
n'a jamais dirigé fon cours de ce côté * 
à caùfe fans doute de la trop grande 
diffance * Ôc que les fouilles font beau¬ 
coup plus ailées qu'à Herculanum î à 
peine y a-t-il quelques pieds au-def- 
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lus des édifices de Pompcïa., Cette 
ville, fituée à un quart de lieue de U 
mer, fur la route qui conduit à Sa- 
lerne, à douze milles environ de Na¬ 
ples 6 c fept de Portici, éto.it,, au rap- 
port de Strabon , l'entrepôt commuit 
de Nola , de Nocerra, d'Àcerra: les 
inarchandifes y étoient tranfportées 
de la mer fur le fleuve Sarno. On peut 
juger de fa grandeur par la découverte 
qu'on y a faite d'un Capitole, privilège 
attache feulement à des villes confiée- 
râbles - ,, 6 c par un vafte amphithéâtre 
ovale, fitué fur une hauteur, qui àvoit 
vingtrquatre rangs de fieges, &i qui 
pouvoit contenir trente mille perfori¬ 
ne?» Stabia, nommée autrefois Staèia t 
6 c fituée à une dîfiance encore plus 
grande-du Véfuye que Pompéïa j dans 
le terrein qu'occupe à préfcnt Gra» 
gnano, fut aufii couverte de cendres 
dans l'incendie .de 79. Elle avoit été 
détruite par Syîla dans la guerre des 
Marfes j 6 c l'pn n'y voyoit plus que 
des maifons de plaifance du tems de 
Kine, qui périt dans celle de Pompo-, 
nianus. 

On a tout lieu de conjecturer, par 
P.ctit nombre de corps morts qu oq 
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à trouvés dans ces trois villes, que les 
habitans eurent lè teins de prendre la 
fuite. Ceux d’Herculanum étoient al- 
femblés au théâtre, lorfqu’ils furent 
aflaillis par l’éruption des cendres. On 
n'y a pas même trouvé un feul os de 
fquelctte dans les fouilles qu’on y a 
faites.'A Pompéïa , on a déterré quel¬ 
ques fquelcttes , qu’on fuppofe être de 
prêtres, dans une des parties du tem- 
pie d’Ifis, & quelques autres de fol- 
dats, dans des efpeces de cafernes. La 
fuite des habitans de cette ville dut 
être très-précipitée, fi l’on en juge par 
la quantité d’uftenfiles pefans qu on 
a trouvés loin des maifons, & qui 
probablement avoient été abandonnes 
en fuyant. A Stabia , on a -découvert 
trois• corps, de femmes , dont l’une, 
qui devoit être fans doute la fervante 
des deux autres, portoit vraifembla- 
blement une caffette de bois qui s’ell 
trouvée placée à fes côtés, K qui, 
lorfqu’on a voulu y toucher, eft tom¬ 
bée en pouffiere. Les deux autres 

avoient des. bracelets ôc des pendans 

d’oreille d’or, qu’on voit dans le 
cabinet de Portici. Du refte, on n a 
trouvé partout que très-peu de meu- 
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blés précieux, quelques médailles d'or 
& quelques pierres gravées. Les habi- 
tans enlevèrent rous les effets de ; quel» 
que valeur, avant leur fuite : aum les 
'chambres, de la plupart des maifons 
ont-elles paru prefque entièrement dé¬ 
meublées. 

fe 

Les géographes & les érudits difpu- 
toient fur la véritable pofition. de ces 
anciennes villes, lorfque le hafard, en 
quelque forte, conduifit à la décou¬ 
verte d'HercuIanum# Le Prince d’El- 
beuf, Emmanuel de Lorraine, qui 
avoit été envoyé à Naples en 1706 1 à 
la tête d’une àrmée Impériale contre 
Philippe V, ayant acquis une rnaiibn 
de campagne à Portici, y fit creufer 
un puits en 1713 , auprès du jardin des 
Auguftins Déchaùflcs. v .Après avoir 
percé les laves, & continué le travail 
jufqn’au tuf, on trouva fous les 
cendres trois grandes iiatiies de fem¬ 
mes -drapées, fur lefquelles le .Vice- 
Roi Autrichien forma de juftes préten¬ 
tions .* il les fit conduire enfuite à 
Rome, oh elles furent réparées , & il 
les donna au Prince Eugène, qui les 
fit placer dans fon jardin à Vienne, 
d*oii après fa mort elles furent tranf- 
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portées à Drefde, & places dans un 
pavillon du jardin royal hors delà ville. 
Cette découverte fut caufe qu on de- 
fendit au Prince d’Eibeuf de continuer 
la fouille qu’il avoit commencée.; 6c 
l’on fut plus de trente ans fans y p en¬ 
fer, lorfque Dom Carlos étant devenu 
paifible poffeffeur du royaume de Na¬ 
ples, 6c ayant fait choix de Portici 
pour y palier le printems, ordonna de 
pouffer lés fouilles plus loin » ]ulqu à 
ce qu’on trouvât des traces de bSti- 
mens: le premier que l’on découvrit 
fut le théâtre, qui ne reçoit de jour 
que par l’ouverture du puits qui tom¬ 
be perpendiculairement au milieu. On 
trouva une infeription fur laquelle fc 
lifoit le nom de la ville d’Herculanum : 
ce fut un grand trait de lumière fur le 
lieu oh l’on fouilloit, 6c un grand 
événement dans toute l’Europe. On je 
flatta de voir toute l’antiquité dévoi¬ 
lée 8c de recouvrer les monumens lit¬ 
téraires dont on règrettoit la perte avec 
tant de raifon. Les fouilles fouterrei- 
nes furent d’abord continuées avec une 

.certaine aûivité. _ 

Je n’examinerai pas Madame, fi ces 

fouilles font faites avec toute 1 intel i - 
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gence qui'Teroit à defirer..ll m’a cea 
pendant paru que parla méthode qu*on 
prarique < il n’eft guere poflible.quela 
plus légère portion de terrein échappe 
aux. travailleurs, qui malheureufement 
ne , font pas i prêtent aufli multiplié) 
qu une découverte de cette importance 
lembleroit l’exiger. PJufieurs ctrangen 
qui ne yoient ou qui rie peuvent voir 
ies choies qu'en paflant , voudroient 
que rien ne fut comblé, & qu’on enlevât 
la. couverture fupérieure, pour jouir 
de tout lenfemble de la ville d’Hercu* 
lanum. Mais , d'abord , dans . quelle 
énorme dépende ne faudroit-il pas s’en- 
gagér pour faire fauter/les couches 
cpatucii de lave qui font au-defius, 8 c 
pour fouiller & enlever toutes les ter¬ 
res ? lui fuite | quel avantage pourroit-; 
on s en promettre ? Il faudrait làcri- 
fier^ Ia ville de Porrici, bien peuplée 
& bien bâtie, qui eft au-delTus, pour 

e 5v« r au K ur de murailles 

aitaiiiees, tombant en ruines, ou plu- 

tot un monceau de pierres. Doit-on 

fe réfoudre à de pareils facrifices , & 

* e ^ns de pareilles dépenfes . 
prccifément pour fatis'faire le vain de- 
fir de quelques curieux? Peut-être 
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cioit • il poflible, & auroit- il même 
fallu qu’on découvrît èn entier le théâ¬ 
tre fitué foùs le jardin des Auguftms 
Déchauffés, qu’on auroit pu facnner 
fans peine. Cette opération en men- 
toit d’autant plus la dépende, qu|OH 
auroit vulafcerie-, cette partie effen- 
tielle dont nous n’avons aucune con- 
uoiflance bien nrécife & bien nette : 
mais elle efl & fera peut-ûtrc toujours 
tnfevelie j & l’on s’eft contente de dé¬ 
couvrir une portion de l’orcheure fie 
les fieges qu’il.étoit affei facile de le 

représenter d’après tant de théâtres 


^S’ilfûut juger du théâtre d’Herçula- 
num par les parties qu’on en voit, il 
étoit très-vafte ôcdela plus grande ma¬ 
gnificence. Sa forme étoit ovale, mais 
beaucoup plus large que longue. Il a 
dix-huit rangs de lieges taules dans le 
tuf. Au-dcffus s’élève un portique fous 
lequel il y avoit trois autres rangs de 
fiegcs, On a fupputé que ce théâtre 
pouvoit contenirtrenté«cinq mille cinq 
cens perfonnes aflifes , fans compter 
celles qui avoient leurs places dans la 
Plate a , ou l’orcheflre qui répond a ce 
que nous appelions le parterre. Cet 
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orcheftre étoit pavé de carreaux très-» 
épaisde marbre jàiine antique , dont 
on voit encore des relies en plufieurs 
endroits. Les portiques étoieiit suffi 
payés de marbre blanc. On avoit pro¬ 
digué par-tout les plus, riches orne¬ 
nt ens $ Bt l’on prcfume que tout l’ou¬ 
vrage étoit couronné d’une colonnade 
en galerie, par la quantité de colonnes 
Bc de chapiteaux corinthiens, que l’on a 
trouvés) tant dans les environs du thca- 
tre, que dans l’orchellre même. Toute 
cette partie fut fans doute renvcrfée 
par des tremblemens de terre, ou écra- 

léé par le poids des cendres Bc des 
laves; 

; On a trouvé auprès du théâtre un 
temple de forme ronde, que l’on croit 
avoir été confacré à Hercule. Les murs 
intérieurs étoient ornés 1 de peintures 

dont on a enlevé les plus grandes : une 

des principales repréfente Théfée, à qui 

les jeunes garçons & les jeunes filles 
d Athènes baifent les mains à fon re¬ 
tour de Crete, ap£ès qu?il eut tué le 
Mmotaure. Les autres fujets font la 
nailïance de Telephus , Chiron & 
Achille, Pan & Olympus. Ces peintu- 
res font à frefque ; mais la plupart des 
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autres tableaux que Ton a-trouvés, ' 
tant grands & petits, & qui montent 
aduellément à plus de mille, font en 
détrempe. Rien de .plus agréable que 
les peintures qui repréfentent des Dan- 
feufes &c des Centaures : elles font aufli 
légères que la pènfée, belles comme û. 
elles avoient été tracéès par la main 
des Grâces ; ellës font peintes fur un 
fond noir, 6 ç ne peuvent être attri¬ 
buées qu’à un grândmaître. Si dans une 
ville lelle qu’Herculanum, il y avoit des 
morceaux de cette diftih&ion, a quel 
point de pérfeÛion la peinturé n’avoit- 
' elle pas dû parvenir dans les tems bril- 
lans de la Grece? Malheureufement, 
comme lès premiers morceaux qu’on 
découvrit, ctoient à frefque, on n’exa¬ 
mina point lès différences qui fe trou- 
voient. dans' l’exécution. On crut de¬ 
voir s*én rapporter à un homme qui 
devôii, difoit-il, confervér ces pein¬ 
tures avec un vernis.: il en couvrit 
toutes celtes qu’on avoit trouvées ; & 
il en eft réfulté qu’il n’eft plus poflible 
de diflinguer la maniéré & les procé¬ 
dés que les anciens artiftes ont em¬ 
ployés en les exécutant* 

I*e théâtre 6 c le temple dont je viem 
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de parler, faifoient partie de la place 
publique de la ville, ou le Forum dans 
lequel on a trouvé les ftatues équef- 
très du. vieux & du jeune Noniusfial. 
bus. On a découvert encore plufieurs 
autres ftatues, tant en marbre qu’en 
bronze. Quelques ftatues en marbre font 
d’un allez beau travail. Parmi celles qui 
font en bronze, les plus grandes repré* 
Tentent des Empereurs & des Impéra. 
trices; & il n’en eft au aine qui ne Toit 
au - deflus de la grandeur naturelle;' 
mais elles font d’un travail médiocre. 
11 en eft cependant une très-belle; 
c’eft un Alexandre à cheval. Il man- 
que un bras à la figure, & auche 
val deux jambes : ce dommage peut 
aifément fe réparer. Les yeux au che* 
val, aùffi bien, que ceux de la- fi- 

f ure , font incruftés éri argent , & la 
ride eft du môme métal.' Le pi^deilal 
fur lequel le cheval étoit place, êxifle 
encore. Cet ouvrage ne çede pour l'in¬ 
vention ni pour l’excellencé du travail, 
à aucun des autres monumens. Un au¬ 
tre de pareille grandeur, mais fans la 
figure du cavalier qui eft perdu, fait 
le pendant du précédent, & ne lui cede 
point en beauté. Les buftes que l’on a 
prouvés font en allez grand nombre j 
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ils font partie en marbre & partie en 
bronze. Il en eft quelques-uns qui font 
uès-dignes'de l’aitention des amateurs 
particuliérement celui auquel on a 
donné le nom de Platon , mais qui 
paroît plutôt Être une tête idéale. Cette 
tête mérite fur-tout d’être admirée 
pour l'exécution, comme étant infini¬ 
ment fupériciire à celle de tous nos àr-; 
tilles : c'ed un des plus parfaits ouvra-: 
ges qui foient au monde ; & je puis 
aflurer, dit un très-grand connoiflcur j 
qu’en aucun*, genre on ne peut rien 
loir de plus exquis. ■ ■ . 

Près de la place publioue d'Hercula-' 
num , il y avoit une villa ou maifon 
de campagne , avec un jardin qui. en 
dépendent; 6 c cette maifon s’étëndoit 
julqu’à la mer. plie n’avpit qu’un 
étage j 6 c renfermoit une grande piece 
d’eau, autour dé laquelle il y ayoït des. 
parterres ou des bofquets. Il régnoit 
tout le long de l’enceinte , un rang de 
colonnes de briques» revêtues d’uns 
couche de (lue » qui portoieiu des fo- 
Üves appuyées par un bout fur le mur 
de clôture du jardin ; ce qui fermoit 
Une feuiilée ou berceau, que les an-! 
cfcns jnettpignt volontiers dans lçur§ 
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jardins. Il y avoit fous cet abri des 
cabinets de formes différentes, (bit 
pour la converfation, foit pour pren 
dre des bains. Des buAes & dès figu 
res de femmes en bronze, étoicnt pli 
cés alternativement entre les colonnes. 
Un canal d'une médiocre largeur, cir 
culoit le long de la muraille du jardin, 
*& une longue allée conduifoit au-de 
hors, à un cabinet ou pavillon d'été d 
forme ronde, & percé de toutes parts 
•lequel s’élevoit aè plus de vingt pied 
.au-deflus du niveau de la mer: au for 
tir de la longue allée on montoit qu 
tre marches,, & l'on parvenoit en 
fuite au pavillon oit l'on a trouvé c 
beaùpavede marbre d'Afrique & d 
jaune antique, qui étoit entouré, lorf 

3 u'on l'a découvert j d'une^ bordui 
e marbre blanc, qui avoit plus d'u 
pied de large ,& qui failloit de quatre 
ou cinq pouces au-deflus du fol. J'ai 
cru. Madame, devoir vous rapporter 
cette defcription extraite d'une Lettre 
de M. l'abbe Winckelmann , qui a ob¬ 
tenu du Gouvernement la permiflion 
de pénétrer par-tout, & d'examiner à 
loiflr toutes les curiofltés d'Hercula* 
pum, pour vous donner ime idée de 

la 
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la forme des jardins anciens. Dit refte, 
c'eft dans un .des cabinets qui ap- 
partenoient à cette maifon de campa¬ 
gne , qu’on a trouvé les manuferits qui 
ont excite d'abord une fi grande fer¬ 
mentation parmi les favans. 

Quand on découvrit ces manuferits’ 
oui font au nombre de plus-de milie u 
(ans compter ceux qu’on dit être pôle— 
môle dans les voûtes iouterreines de 
Portici, avec des débris de fiâmes & 
d’autres monumens; ils étoient dans des 
irmoires réduites en charbon, & qui 
tombèrent en morceaux, dès qu’on 
voulut y toucher. Les manuferits eux- 
mêmes ne parurent que du bois brûlé 
&du charbon ;& de-là vient qu’on 
en mit plùfieurs en pièces , & qu'on 
les jetta dans les décombres; 1 Ce ne fut 
que lorfqu’on les eut reconnus pour 
ce qu’ils étoient, qu’on le 9 recueillit 
avec foin. Ils font écrits fur des feuil¬ 
les très-minces de Papyrus îou dè rô- 
feau d’Egypte , qui- font - roulées 
autour d’un pivot oit cylindre en 
bois :1a plupart ont un palme de hau¬ 
teur , environ dix pouces pied de Roi, 
quelques-uns en ont deux, & d'autre 
trois ; & roulés, ils portent jufqu'à 

Tome XXVII , S 

« 
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.quatre doigts de diamètre ou d’épaif* 
leur, certains même jufqu'à un demi- 
palme. Tous ces manulcrits ne font 
écrits aue d’un feul côté , c’eft-à-dire, 
du cpte de l’intérieur des rouleaux, & 
font divifés par colonnes larges de qu* 
Cre bons doigts : chaque colonne con- 
lient environ une quarantaine de li¬ 
gnes. Ceux que l’on a déroulés jufqu’à 
préfent, ôc d’autres que des connoif- 
îcurs ont examinés -, font t.ous grecs: 
31 n'y en a point en langue latine , en¬ 
core moins en langue Sabine ou en 
langue Ofque, c'eft-à*dirje, celle que 
partaient les plus anciens peuples di 
la Campanie , ainfî qu'on l'avoit d’a¬ 
bord prétendu. Comme Herculanum 
étoit une ville Grecque d’origine, il 
eri tout naturel de penfer que la lan¬ 
gue grecque s'y étoit confervéé : peut? 
être même étoit-elle la feule en ufage 
parmi le peuple. Cependant les carac- 
leres font italiques. Tous les mots, 
fans .aucune exception ,.fone écrits en 
lettres onciales, & ne font féparés ni 
par des points ni par ides virgules. On 
pe rencontre aucun ligne ni ' d’interro- 
gation ni autres, qui puiflent aider à la 
prononciation f ou faire remarquer 1# 
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endroits qui demandent qu'on cleve 
la voix. L'encre eft très-noife, & plus 
noire même que les manuferits, quoi- 

Î pie .convertis en charbon ; ce qui en 
acilite beaucoup la lefhire.^ On con¬ 
jecture que .cette encre n'étoit pas auffi 
fluide que la nôtre, & qu'il n'y en¬ 
troit pas du vitriol ;.fans quoi, ayant 
été expofée à la chaleur du feu, elle 
feroit devenue jaune., comme celle de 
tous les vieux manuferits écrits fur du 
parchemin, & de .plus elle auroit-cor¬ 
rodé les pellicules. délicates du Papy- 
jus 9 h caufede l'acidité, du vitriol. 

La difficulté .étoit de dérouler ces 
manuferits.; & l'on étoit dans la plus 
grande-impatience de favoir ce qu'ils 
contenoienr. Un fouffle pou voit les 
déranger ; la .moindre imprudence 
pçuvoit les détruire entièrement. Plu- 
fieurs tentatives que l'on avoir faites.,' 
ne laifloient.aucun doute là-deflus. En- 
in le P. Antoine.-Piaggi, Clerc régu¬ 
lier des écoles pies,propofa un expé¬ 
dient qui fut approuvé & trouve le 
plus fur. Il ne feroit pas facile, fans le 
iecours des figures, de donner une 
•idée claire de la maniéré d'opérer de 
cet homme induftrieuxôc rempli delà- 

4 * * r* •* * 
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lens. Il nie fuffira de dire que jufqu’â 
préferitil.a parfaitement réufli : mais 
le travail cft fi long j que l’efpace de 
quatre ou cinq heures fuiHt a peine 
pour détacher la largeur d’isn doigt 
clans la longueur du rouleau*, &il faut 
un mois entier pour arriver jufqu’à h 
largeur de neuf à dix pouces. On n’a 
encore entièrement déployé que qut- 
tre manufcrits; & le hafard a voulu 
que tous les quatre fuflent du même 
auteur. Son nom eft Philodemus, né 
à Gadara en Syrie » de la Sefte d’Epi- 
cure , & contemporain de Gicéron, 
qui en fait mention, ainfi. qu'Horace. 
'Le premier manufcrit eft une differtâ- 
tion oh l*on cherche à prouver que la 
mufique eft dangerêufe pour les mœurs 
& pour l’Etat : le fécond contient le 
'fécond livre d’un Traité dé R béton, 
que > dont l’objet eft de montrer l’in, 
fluence que l’éloquence a dans l’admi- 
iiiftration de l’Etat : le troifieme ren¬ 
ferme le premier livre de cette Rhé¬ 
torique : & le quatrième un Traité des 
Vertus & des Vices» Ces manufcrits, 
peu importanSj ont trompé l’attente 
des Gens de Lettres. Ils defireroient 
qu'on ne s’attachât pas à finir le déve- 
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(oppement des. écrits commencés » 
quand on pourroit juger, de l'objet de 
rouvrage,. & qu’on l'abandonnât s'il 
n'en méritoit pas la peine, pour .paf- 
fer à d'autres plus intérefifans. Ofl.vou? 
droit fur-tout, qu'au lieu d'un clève 
qu'on a donné au P. Pîaggi pour lé 
former, on lui en confiât plufieurs,, 
afin de hâter l'opération du dévelop- 
peinent des manufcrits. Peut-être y en 
a-t-il qui renferment les tréfors lesplus 
précieux ; & l'on ne fauroit fatisfaire 
«fiez tôt l’impatience de tous les. fa- 
vans. 

Le.théâtre, le temple d'Hercule Sc 
la maifon de campagne dont j'ai parlé , 
font les édifices les plus confidérables 
que l’on .a découverts jufqu'à présent 

I Hercularium. Les autres font des mai? 
fons qui .étoient habitées par de fim- 
ples particuliers. On a reconnu. que 
les rues étoient tirées au cordeau, fit 
qu'elles, avoient de, chaque côté dés 
trottoirs ou parapets pour les gens de 
pied. La plupart. des majfons n'ont 
qu'un étage. Les efcaliers font étroits. 

II paroit qu'anciennement on n'en 

connoiftoit que de. deux fortes, ou 

les efcaliers à vis ou les rampes droites 

* • * * 
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en échelles. Autour des chambres, il 
V a une efpece de gradin d’un pied de 
«aut, oii Ton croit que s’afleyoient 
les efclaves. Les murs des maifons font 
le plus fouvent peints à frefque. Le 
pavé des chambres eft ou en- marbre 
de diverfes couleurs, ou en mofaîque 
faite avec quatre ou cinq efpeces de 
pierres naturelles, ou en briques de 
trois pieds de longueur 6c de fix pou* 
ces d’ép ai fleur. Il paroit que les fenê* 
cres étoient fermées avec des- contre* 
.vents ou des volets pendant-la nuit,& 
ouvertes pendant le jour. On n’a'trouvé 
du verre qu’à un très-perit nombre de 
maifons : Ôc ce verre etoit fort épais* 
Les anciens cependant dévoient faire 
un grand ufage du- verre, puifqu’on a 
trouvé-plufieurs bouteilles & gobelets 
en ce genre. Dans une maifon on a 
découvert une cave, autour de la* 

S uelle des urnes de terre rougeâtre, 
eflinées à contenir-le vin, étoient 
rangées 6ç maçonnées dans le mur. Cha* 
que urne ayolt des couverdesde mar¬ 
bre, 6e pouvoit contenir environ qua- 
rante pintes de Paris. Le vin, dans une 
de ces urnes, s’eft trouvé comme pé¬ 
trifié 5e d’une couleur brune foncée. 
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jjeux pains entiers & de môme, forme 
fe font très-bien confervés : ils ont 
environ- un pied de diamètre,- & cinq 
pouces d’épaiffeur, avec huit entailles 
par-dellus.- On a trouvé auflî un mor¬ 
ceau de pâte levée,prête à être cuite, 
du bled, de l’orge, du fon, des feves , 
des dates, des poires, des raifins fecs, 
des amandes, des grenades , des figues 
féches , un refie d’aflez gros poiflqn , 
cuit au vin rouge, avec fa fiiuce de(- 
féchée & durcie, un pain de cire dur-- 
cie, un morceau de baume fôugeâ-*- 
Ire, qui rend encore une bonne odeur $ 
des filets à pêcher & à prendre des oi- 
feaux , pluueurs pelotons de fil de dif* 
fcrentes groffeurs, des fandales de 
cordes, des moules de boutons, deux 
morceaux de galon d*or,tifl"us d’or— 
traitfans mélange de'fil ni de foie, des 
miroirs , des aiguilles d’argent, dont 
les femmes fe fervoient pour rouler 
les trefles de cheveux dernere la tête*,' 
des bracelets de bronze & d’autres 
d’or, qui tous oiit la forme d’un fer- 
pent, des pendans d’oreilles d’or ref—: 
l'emblans à la fête d’un gland, des taC* 
fes d’argent avec leurs foucoupes , de 
la même forme Sc de la môme grau- 
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deur que celles dont nous nous fer- 
vons pour le thé. Enfin, Madame, de* 
puis les objets propres à embellir les 
maifons, jufqiraux néceflaires de toi- 
Jettes. & aux uftenfiles de cuifine, on a 
découvert tout ce qu’il faudroit pour 
monter une maifon entière à la Ro¬ 
maine; ce qui donne, non feulement 
l’idée la pltisexafte que nous ayons eue 
jpfqu’à prefent des arts des Romains, 
mais encore de leur maniéré de vivre. 


Je ne p^rle pas d’uiie infinité d'autres 
«Renfiles, tels queles lampes,les candé¬ 
labres qui fer voient à porter les lam¬ 
pes, & qui reflemblent à nos guéri- 
dojis, les balances qui font toutes 
Æpmme celles que nous nommons/* 
fçns ou romaines , les mufles de lion & 
d'autres têtes d’animaux de bronze, 
par lefquels l'eau couloit daps 1» 
bains, amfi que dans les majfons, les 
vafes facrés deftinés aux facrifices, lej 
inflrumens de chirurgie, de mufique, 
&c. Vous verrez tout cela décrit avec 


la plus grande exàftitude dans le ma¬ 
gnifique Recueil des antiquités d'Her- 
culanum, gravées par ordre du Roi 
des deux Siciles. Je me bornerai feule¬ 
ment à vous dire que la principal! 
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confidération que méritent les uftenlU 
les antiques, ôc fur-tout les vafés, 
confifte dans l’élégance de leurs for¬ 
mes. Ces formes gracieufes font éta¬ 
blies^ fur les principes du bqn goût, 
& s'étendent même ]ufques fur les an- 
fa des vafes travaillés avec un foin 
& une délicatefle extrêmes. 

L'heureux füccès des travaux entre¬ 
pris à Hercûlanum, engagea à faire des 
recherchés en d'autres endroits. Oh 


découvrit Pômpeïa, 6c bientôt après 
Stabia. Plus loin, yers'Sorrento ,■ au¬ 
près dé Praÿàno', 'on découvrit encore 
des appartemens fouterrems ; mais, 
pour ne pas fe îetter dans de trop cran- 
des depenfes, le travail en .cet endroit 
n'à pas été continué* En i7.5 5 Von com¬ 
mença; de. fâirè^Ppmpeîa-.aésTouilles 
qui font d autant plus allurées • qu'on 
marche, pas à pas dans..une,grande 
yule, ,6c qu'on a trouvé la principale 

. . j / *j 1 •l'iv'i* ■ f\«< /« P* '*1 |T 

rue, dont.da .direction .elt en ligne 
droite. .Cependant, maigre la certitude 
oit l'on elt de trouver; des tréfors in¬ 
connus à nos ancêtres , lés travaux 
font ,p ou fies avec beaucoup d'indo¬ 
lence' & de'lenteur : jê n'y ai vu que 
huit hommes occupés à cjéblayçr le 

..Sx 
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terrein* Les quatre murailles de quel* 

Î jues maifons enfevclies fous terre,' 
ont aétueïfcment à découvert : on 

E * eut juger de leur forme & de la diftri* 
ution des appartement. On a trouvé 
iine porte de ville, des tombeaux qui 
parôifToient être fin* le'chemin qui con» 
duifoit à la ville » un petit temple tout 
cntfer j dédié à Ifis, dépendant d’une 
grande maifon de campagne, & devant 
ce temple ou chapelle quarrée , un au* 
tre temple rond; Les peintures qui cou» 
vrent les murs, font précieuies,. en 
cé qu’elles .font faites d’apres les ufa- 
ges dû tems &* qu’elles nous en font 
connoître ptufîeurs j; fttr* TefqûeTs on 
n’avôit que dés conjèâures fauties ou 
incertaines. ; On n’à découvert encore 
à Stabia qu’une* maifon dèl campagne 
eu v/ 7 /«j r qui refiemblë 1 allez à ;celle 
«PHerculanuiri,& quatre tableaux po-’ 
fés deux à deuX lW contre Paütre ,1a 
face en 1 dedans 11 , ^ appuyés contre le 
snur, fur le plancher d’une chambre de 
cette maifon. Ces" quatre morceaux 
fontenvironnésde bordures de diyerfeff 
couleurs les'figures ; qui ontenyi- 
ron quinze pouces de haur, font pein¬ 
tes avec un foin infini, de bien fupé- 
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rîeures à tout ce que l’on a découvert 
jufqu’à préfent en ce genre. On con- 
jedure que ces morceaux avoient été 
enlevés d’ailleurs, peut-être dè la Grè¬ 
ce , pour être encadrés dans les murs 1 
de cette chambre. 

Tous les antiqueséc les objets di¬ 
gnes de quelque attention qu’on trouve 
dans ces trois villes, font exaÔement 
raffemblés &tranfportés à Porrici. Lès 
bâtimens de ce palais font très-fimples, 
La cour même, de forme oftogone , a 
l'inconvénient d’être traversée par le 
grand chemin ; mais la fituation eft la 
plus délicieufe qu’il foit* poflîble d’ima¬ 
giner. La façade principale* regarde la 
mer;-& de-là. on a une rue fuperbe 
qui enibraife Sorrento,. l’ifle Caprée , 
la pointe du Paudiippe & tout le- golfe* 
de Naples; Le jardin qui s’étend juf- 
qu’au bord de là mer, ed bordé dans 
toute fa longueur, de deux f tërrafles 

S ui font de niveau avec l’appartèînent 
u Roi, & qui lé féparerit dés plânta- 
rions d’orangers , de citronnièrs-, de* 
grenadiers, &c: Dans le premier étage* 
d’une aile ajoutée au palais, laquelle* 
renferme une cour qiiàrréè , on a 
rangé tous les objets qii’on a decour 
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.verts ; & c’eft ce qu’on appelle le il tu- 
fcturn flerculanum , félon une inscrip¬ 
tion écrite’en lettres d’or fur un mar¬ 
bre noir au-deflus de la porte d'entrée* 
Un corps-de-garde eft établi à cette 
entrée, pour empêcher ceux, & par¬ 
ticuliérement; les étrangers qui n'ont 
pas iine.permiflion exprefte du premier 
Miniftrc , de. pénétrer en dedans. Il y 
a même une ordonnance du Roi, qui 
défend à ceux qui voient ce Afujaum , 
de s’arrêter pour tirer des copies des 
antiques, ou pour faire des remarques 
par écrit. .. 

Le premier objet qui s'annonce au 
milieu de la cour intérieure, eft un 
cheval de bronze qu’on a refondu de* 
puis peu, en fc fervant des pièces d’un 
quadrige , c’eft- à-dire, d’un char à 
quatre chevaux, originairement placé 
fur le haut du théâtre d’Hcrculanum. 
La cour eft environnée de ftatues de 
marbre, entre lefquclles on a placé 
d’anciennes margelles de puits, des 
autels, des colonnes, & toutes fortes 
d’ouvrages en terre cuite, comme des 
gtirtria, c’eft-à-dire, des cages de terre 
pour engraifter une efpccc de rats qui 
Je trouvent dans lej bois de chütai* 
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cmcrs 9 qui font très-bons è manger 9 
& dont les anciens étoient très friands. 
On y voit aufli d’anciennes infcrip- 
tions appliquées & fcellées contre la 
muraille. Sur un efcalier tournant qui 
conduit au cabinet des antiques 9 com- 
pofé de dix-fept pièces ,on a place 
Six flatues de femmes en bronze. De^là 
on entre dans la première piece, prin¬ 
cipalement remplie de vafes propres 
aux facrifices. Au milieu, fur deux ta¬ 
bles rondes de marbre » on a pôle 
deux trépieds parfaitement travaillés 9 
& un focolare (un foyer) de bronze 
oh l’on mettoit du charbon pour 
échauffer les chambres» La fécondé 
piece 9 ornée du beau pavé d'Hcrcula- 
num 9 renferme encore différens vafes 
deftinés à toutes'fortes d’ufages. Les 
autres petits uflenfiles font rangés dans 
j la trôiüeme fie quatrième piece. On a 
placé dans le pourtour de la cinquiè¬ 
me , des bulles de bronze fur des ar¬ 
moires baffes, différentes de celle! 
qui 9 dans le même lieu 9 renferment 
les manuferits. La fixieme piece efl 
décorée de candélabres antiques ; & 
dans une galerie qui en dépend 9 fit * 
laquelle on a donné * en la jconftriu 1 
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fane t la difpofition d’une cuifine, on 
a mis les anciens uftenfiles de cuifine. 
On voit dans la feptieme pièce, des 
monùmens de marbre, dans la hui¬ 
tième, les quatre tableaux qu’on a 
trouvés à Stabia, & les trois plus bel¬ 
les ftatues en bronze , le Silene , le 
jeune Satyre endormi, & le Mercure, 
La neuvième chambre eft remplie de 
grands bas-reliefs de ftuc, & de quan¬ 
tité de morceaux de mofaïque très- 
bien confervés; & la- dixième, de bas- 
reliefs en marbre d’iin beau travail. 
Les autres pièces n'ônt pas encore de 
deftination particulière. La grande 
quantité, d'objets que l'on a décou¬ 
verts, fait que ,-faute de place , on en 
laifle plufieurs dans deux va (les maga- 
fins, Sc même dans les caves fouter- 
reines du palais, oh ils font entalTés 
pêle-mêle. Pour les- grands morceaux 
de peinture, ils font placés dans* des 
chambres particulières qui n'ont au¬ 
cune* communication avec le cabinet 
proprement dir. 

Tel eft, Madame, ce fuperbe Mu* 
ftttm Hitrculanunr , dont je nai pu - ce¬ 
pendant vous donner qu'une efquifie 
légère y 4 caufe des difficultés qu’orç 
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éprouve pour l’examiner à fon aife. 
On peut bien dire que c’eft un tréfor 
unique, & que dans aucun endroit de 
l’univers il n’eft pas poflible d’en trou¬ 
ver un femblable à celui-ci. Il femble r 
en le voyant , qu’bn eft tout'Romain 9 
U qu’on eft en quelque forte le con¬ 
temporain de ces maîtres du monde* 
On eft prefque alluré de connoitre 
leurs mœurs, leurs ufâges, leur ma¬ 
niéré de vivre t leurs goûts, leurs 
plaifirs, & vous le dirai-je meme , 
leur penchant effréné pour la débau¬ 
che, par lagrande quantité de repréfen- 
tations obfcenes que l’on a trouvées : 
mais en même tems on a bien occa- 
lion de fe mocquer de tous ces Coin- 
mèntateurs qui fe font tourmentes 
pour nous- donner des explications li 
laudes des ufages des anciens, quoique 
débitées avec un ton fi marqué de con¬ 
fiance* 

Je fuis y &c* 

A Naples y ce 24 Août 17 58* 
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J E vais, Madame, parcourir des pays 
entièrement inconnus! la plupart des 
voyageurs. Il en eft peu qui le hafar- 
dent d'aller au-delà de Naples ou de fes 
environs. Ils font autant retenus par h 
crainte des bandits qui infeftent en d 
grand nombre l'intérieur du royaume 
de Naples, que parla difficulté des che¬ 
mins fie par les défagrémens des au¬ 
berges , les plus mauvaifés peut-être 
qu’il y ait en Europe» Quelques-uns 
prennent tout au plus, en retournant à 
Rome,la route du Mont-Caffin: c’ert 
celle que j'ai prife moi-même pour 
voir l'Abruzze, ' la province la plus 
feptentrionale, fie redescendre en luite 
dans les provinces qui font à l’eft & 
au midi, en dirigeant mes pas .vers le 
détroit de Sicile. 

A cinq lieues de Naples, du côté du 
nord, on trouve d'abord, dans la dé- 
Jicieufe plaine de Capoitc f la petitç 
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ville épifcopale de Caferte , qui doit 
fon origine aux Lombards. ^ Le Roi 
en ayant acquis le fief de l’ancienne 
Maifon des Ducs de ce nom , y fit 
jetter, en 1751» les fondemens^ d’un 
château fuperue, dirigé par Vanvitelli , 
le plus célébré architeÛe de 1 Italie. Le 
plan de ce château eft un vafte reûan- 
gle, formé de quatre.cours égales 6 c 
femblables, 8 c de quatre grands corps 
de bâtimens. Les deux grandes façades 
ont chacune trente-quatre croifées.Au 
milieu de chaque face 8c aux angles, 
font des corps avancés avec des çi- 
ladres. Deux ordres de colonnes s’é¬ 
lèvent jufqu’au comble , 8c foutien- 
nent de larges frontons , ornés de 
iculpture. Le grand efcalier, éclairé pat 
vingt-quatre croifées, 8c décoré pat 
la plus belle architeûure 8cles marbrjee 
les plus riches, eft terminé en haul 
par une voûte à jour. L’appartemeni 
du Roi 8c de la Reine font féparcs pai 
une galerie qui a cent trente-huit pied! 
de long fur quarante-deux de large & 
cinquante-deux de hauteur. Malgré h 
grand nombre d’ouvriers qui travail 
lent fans relâche, ce château n’cft 
encore achevés mais on reconnoit dé). 
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qu*il fera le plus magnifique , le plus 
régulier &- le plus vafte de l'Italié. Les 
colonnes , les marbres toutes fortes 
d'ornemens , doivent être prodigues 
dans cet édifice , auquel feront joints 
des jardins délicieux qu’on fe pro- 
pofe de décorer par les plus belles 
natues. Ce qui doit paroitre étonnant, 
c'eft que les dépenfes totales, après 
que toutes les conftruftions feront fi¬ 
nies , ne' monteront pas à plus de dix 
ou douze millions, en y comprenant 
même l’acquéduc que l’on a fait pour 
amener les eaux jufqu’à Caferte. Get 
aqueduc a neuf lieues de long depuis 
le lieu de la fource qui efl vers l*en- 
droit oit les Samnites firent pafier les 
Romains fous le joug aux Fourches 
Candînes. Oh a* été obligé', dans une 
vallée, de conilruire un pont qui a 
mille fix cens dix-huit pieds de long 
& cent foixante-dix-huit de haut,& 
trois étages : le premier eft de dix-* 
neuf arches , 1/» fécond de vingt-fept,' 
& le plus haut de quarante-trois. Dans 
d'autres endroits, il a fallu percer des 
montagnes pour frayer à l’eau un paf- 
fnge. On peut comparer les travaux 
faits dans cet aqueduc, «\ tout ce qu: 
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les anciens ont exécute de plus grand 
en ce genre. 

La route de Cafcrtc au Mont-Calurt. 
n’offre rien dè remarquable. Avant de 
nie rendre à cette fameufe abbaye , jé 
me fuis un peu détourné pour voir 
Aquino, fi renommée par la naiffance 
de faint Thomas d’Aquiu, mort h 1 ûge 
de quarante-huit ans en 1174 , en fe 
rendant , par ordre du Pape f au con¬ 
cile 'de Lyon. Aquino eft 'd’ailleurs une 
fort petite ville depuis qu'elle fut rur- 
née par l’Empereur Conrad: elle ale 
titre d’évêché » mais fon évêque n y 
réfide pas, & la'tatllédrale même elt 
détruite. La curiofité-m’a conduit en¬ 
core à Arpino, célébré par la naiffance 

de deux hommes très-diftingués dans 
îa République de Rome , Marms ôC 
Cicéron. La ville mérite à peine qu on 
en parle. Les Dominicains ont aujour¬ 
d’hui un couvent dans l’endroit même 
oit Cicéron poffédoit une maifon de 
campagne , à laquelle il alloit le plus 
volontiers s elle dtoit fituiSe dans une 
ifle que le Fibrino forme avant 
que de tomber dans le Cnrigliano. fl 
n’y a que trois lieues’ dc-là à San- 
Gcrmano ( Saint - Germain ) , autre 
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Petite ville d’environ cinq cens amesj 
fituce près des ruines de l’ancienne 
Cafinum, qui fut détruite par Théo, 
donc, Roi des Goths, & dont on voit 
encore des veftiges. Le grand nombre 
de pèlerins qui fe rendotent au Mont- 
Caffin 9 engagèrent les Religieux qui 
ne pouvoient pas les recevoir dans 
leur couvent encore peu cotifidérable, 
& d’ailleurs d’un accès difficile , à en 
faire bâtir un autre au bas de la mon¬ 
tagne* Quelques maifons s’y formè¬ 
rent a l’entour; & c’eft ainfi que com¬ 
mença, en 8 66 , la ville de Saint-Ger¬ 
main, qu’on fortifia d’une enceinte de 
murailles, pour la mettre à l’abri des 
inclinions desSarrafiri*:Dans la fuite, 
le couvent fut détruit, & l’o'n établit à U 
place un hofpicè habité par quatre Re¬ 
ligieux officiers de l’abbaye, qui exer¬ 
cent de la maniéré la plus honnÛte & 
la plus édifiante, l’hofpitalité envers 
tous les pafians» Grands feigneurs & 
mendians, tous font indiftinûement 
reçus ; & l’affluence eft quelquefois 
telle, qu’on compte jufqu’à trois ou 
quatre cens perfonnes. 

Il faut auflî convenir que l’abbaye 
du Mont-Gaffin cft bien propre à pi- 
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quer la curiofité, tant par la magnifi¬ 
cence des bâtimens qu'on y voit, que 
par les événemens qui s’y font p aués. 
Vous favez, Madame, que ce fut fur 
celte montagne que, dans le commen- 
ment du fix terne fiecle, fe retira faint 
Benoît', dont les vertus & les miracles 
lui acquirent une fi grande réputation, 

3 ue le ; féroce Toula lui-même, Roi 
es Goths , alla - le yifiter. Le grand 
nombre de pcrfonnes qui fe rendirent 
de toutes parts auprès de lui, l'enga¬ 
gea à bâtir un monaftere ,011 il établit 
une réglé qui a été adoptée prefque 
par tous les Cénobites de l'occident ; 
lui-même a mérité d’en être regarde 
comme le Patriarche. Bientôt fon Or¬ 
dre fe propagea dans toutes les con¬ 
trées de l’Europe. 11 devint l'afyle de 
U fciencc & de la vertu. Que de 
gtands hommes ne* font pas fortis de 
ton fein ! Selon la chronique de cet 
Ordre , il a produit quarante Papes , 
deux cens Cardinaux, cinquante Pa¬ 
triarches { mille ftx cens Archevêques 
quatre mille fix cens Evêques, quatre 
Empereurs , douze Impératrices, qfia- 
rantc-une Reines , & trois mille fix 
cçus Saints canonifés. Il me femblq 
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même avoir lu Quelque part, que tout 
peux qui ont ravantage.de mourir 
revêtus de. l'habit de faint Benoît, 
font allurés d'aller droit en Paradis, 
Mais, fi la critique éclairée a droit de 
s’élever contre ces exagérations, dic¬ 
tées fans doute par le motif fi naturel 
à l'homme de donner de l'éclat à tout 
ce quil'intéreffe, orilie peut du moins 
refufer aux Bénédictins la gloire d'a* 
voir perpétué jufqu'à nous le peu de 
connoilTances qui reftoient chez les 
Barbares, depuis la chûte de l'Empire 
Romain : ils s'occupèrent dans leurs 
retraites folitaires , à tranferire les 
auteurs facrés & profanes ; & c'eft à 
eux que l’on doit les plus précieux 
relies de l'antiquité. Depuis la renaif- 
fance des Lettres, les laborieux écri¬ 
vains de cet Ordre, particuliérement 
ceux de la Congrégation de S. Maur, 
qui font tant d'honneur i la France, 
n'ont cclTé de publier & publient en¬ 
core tous les jours, des ouvrages urir 
les qui leur afliirent à jamaisJa recon- 
noiflance dé tous les lavans. Un autre 
fervice non moins ügnalé que les Béné¬ 
dictins ont rendu, fur-tout dans lespre? 
piiçrs tems de leur infÜtution, ce fpnt 
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les défrichemens qu’ils firent dans tous 
les d.éferts qu’ils allèrent habiter pour 
fe dérober aux regards du monde. Les 
forêts furent abattues, les marais furent 
delTéchés ( les campagnes incuites de¬ 
vinrent fertiles. Plufieurs villes aujour¬ 
d’hui florifiantes , ne jdoivent leur exis¬ 
tence qu'à des travaux fi utiles, Peut- 
être auroit-il été à defirer que les fain* 
tes mains de ces Moines fe fufient tou- 
ours exercées à depareils travaux: c’eft 
a meilleure réponle qu'ils auroient pu 
faire aux reproches .qu'on pe celle de 
répéter fur leurs grandes richefles 9 
confidér.ées d'un .œil fi jaloux, mais 
Cependant fi légitimement acquifes, 
puisqu'ils ne les doivent pas originai¬ 
rement à des ufurpaiions ou à d'autres 
moyens frauduleux pour fe les pro¬ 
curer. 

L'abbaye du Mont-Cafliti» le ber¬ 
ceau de tout l'Ordre, ne tarda pas à 
devenir célébré. Plufieurs personnages 
difiingués dans le monde) coururent 
| s’enfevelir .dans ce faint afyle » pour fe 
i livrer à la pratique de toutes les ver¬ 
tus. .On y vit môme des Souverains 

abdiquer leur trône, embrafler unç 
règle jmftere, .& le difputer aux autres 
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Religieux par leur ferveur fie leur hu» 
milité tels fainr Carloman, fils aîné 
de Charles Martel, fie onde de Charte» 
magne ; faint Ratchis, Roi des Lom» 
bards, fiec. Les hordes de brigands qui 
- portèrent pendant fi long-tems le ter 
& la flamme dans toute l'italië j étea- 
dirent leurs ravages fur cette abbaye. 
Les Lombards la ruinèrent en 389 ; 
les -Sarrafins commirent les mêmes 
excès en 884, & raferent prefque tous 
les bâtimens. Mais enrichie par les 
bienfaits de plufieurs Princes fie par 
les excefTives libéralités d'une infinité 
de particuliers, elle trouva toujours 
des reffources pour réparer fes. pertes, 
fie pour faire même des embelliflemcns 
dignes de la magnificence royale : elle 
poflede la ville de Saint-Germain, plus 
de vingt bourgs, villages Se châteaux, 
dans une grande étendue de terre, 
qu'on découvre de l'abbaye même, 
fans compter plufieurs paroifles & 
plufieurs couvents, fur lefquels elle 
exerce la jurifdidion épifcopalc. Les 
Papes s'empreflerent de la combler de 
plufieurs privilèges, entr’autres de ne 
relever que du Saint Siégé. Son abbé 
cfl le premier Baron du royaume de 

Naples, 
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Naples, & occupe la première-place 
dans l’aftemblée générale des Etats, U 
prend le titre de Patriarche de la jointe 
Religion , Abbé du faint monafert de CaJ - 
fin , Chancelier. & grand Chapelain de 
tEmpire Romain , Abbé des Abbés , Chef 
1U la Hiérarchie Bénédictine , Chancelier 
O* Collatéral du. Royaume de Sicile 
Comte & Gouverneur de la Campanie , 
ée la Terre de Labour , & de la Pro¬ 
vince maritime , Prince de la Paix . Et» 
lifant l’hiftoire de ce Royaume, on voie 
que les iupérieurs de ce mônaftere y ont 
joué toujours un grand rôle, & qu’ils 
étoient môme allez puiflans pour fou- 
tenir des guerres contre les Ducs de 
Naples, de Bénévent, de Gacte, d*A- 
maifî, les Princes de Salerne , &c. 
Au relie, l’Abbé, qui eft change tous 
les lix ans, doit ûtre pris parmi les 
Religieux du couvent : il eft élu pac 
le chapitre général, compofé de tous 
les Abbés de la congrégation du 
Mont - Caflîn , qui comprend foi- 
xante-doüze Maifons, & de tous ceux 
qui ont été Abbés, parce que ce titre 
eft indélébile. § \ 

Le chemin qui conduit de St-Germain 
à 1 abbaye, le fait fur des mules qu’on 
Tome XXyih T * 
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fournit gratuitement dans rhofpice 
aux étrangers, pour les porter au haut 
de la montagne. Quand on eft arrivé, 
on découvre en entier la façade méri¬ 
dionale du couvent, qui a cent vingt- 
cinq pieds de long. On y entre par une 
ancienne voûte qu’on conferye comme 
un refte du couvent que faint Benoît 
a,dit-on,habité. Le chapitre, les cor- 
ridors, la bibliothèque, les différens 
corps de logis pour les étrangers, tout 
eft de la plus grande propreté : mais 
rien n’offre un coup-d’oeil aufli frappant 
que l'églife. Repréfentez-vous tout ce 
que la peinture, la fculpture, la dorure, 
oilt déplus riche & de plus éclatant, ré¬ 
pandu de toutes parts avec une véritable 
profufion. Peut-être meme tous ces 
ornemens donnent-ils à ce templel’air 
d’une décoration théâtrale. Le^ maître 
autel eft fur-tout d’une magnificence 
dont rien n’approche, à caufe des 
matières précieufes dont il eft formé. 
Par-deffous eft le tombeau de faint Be¬ 
noit & de fainte Scholaftique fa fccur, 
Autour de l’autel brûlent fans ceffc 
treize lampes, pour faire allufion au> 
treize flambeaux entre lefquels on rnp 
porte que l’ame du faint Patriarche fu 
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vue apres fa more. A un quart de lieue 
du couvent'du Mont-Caflîn, eft un 
autre petit couvent appelle Albanetta, 
dans lequel on montre la chambre au¬ 
jourd’hui convertie en fin - oratoire » 
laquelle fut habitée par faint Ignace , 
fondateur des Jéfuites, lorsqu’il y fit 
une retraite de quarante jours, & qu’il 
y compofa la réglé de fa Compagnie , 
approuvée peu de tems après par le 
Pape Paul 111 . IJn Bénédictin, nommé 
Conftantin Cajetan, prétend, dans un 
livre intitulé j Vindex Bcnediclarum 9 

oue quatre Bénédictins du Mont-Caf- 
un avoient compofé la réglé de fainfi 
Ignace, prife fur celle de faint Benoît , 
Ü que les Jéfuites même n’étoient 
qu’une branche de l’Ordre de faint 
Benoît. Quelqu’un a remarqué à ce 
fujet, qu’il y avoit fans doute bien des 
rapports de fcience & de vertu, mais 
qu’il n’y en avoit guère dans le plan 
ni dans l’exécution du projet de laine 
Ignace. 

L’abbaye du Mont-Cafim eft com- 
pofée d’environ trente-cinq Religieux, 
fans compter une trentaine dautres 
qui font diltribués ailleurs. Prefque 
tous font de très-bonne famille. Quoi- 

Tii 
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que dévoués aux foins pénibles de 
rhofpitalité, il en eft plusieurs parmi 
eux oui fe font rendus illuftres dans 
les fciences 6c dans la littérature. J’ai 
eu fur-tout occafion d’en cônnoître 
un qui réunit à des maniérés aifées & 
au ton même d’un homme du monde f 
beaucoup d’efprit 8c des connoifTan- 
ces très-variées. Je lui ai fait part de 
snon defTéin de diriger d’abord mes 
pas vers l’Abruzze, & de parcourir 
cnfuite toutes les provinces du royau- 
me. Je vousconfeille, m’a-t-il dit,'de ne 
vous engager.qu’avec précaution dans 
des pays 8c des routes auflt difficiles. Les 
bandits qui les infefteiit, font vérita¬ 
blement redoutables ; ce font des boni- 
mes déterminés, remplis de courage, 
8c.que l’afTurance de l’impunité rend 
encore plus audacieux. Ils laiflent tran¬ 
quilles leurs compatriotes; mais ils ne 
font grâce à aucun étranger, s’ils ont le 
moindre foupçon qu’il porte quelque 
argent.Lesprécautions môme que prend 
le Gouvernement » dénotent bien qu’il 
faut craindre ces fcélérats : il fait ac¬ 
compagner les courîers par des foldats 
fur prefque toutes les routes. Peut-être 
y a-t-il jpoyen d’échapper à leurs re; 
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cherches, & de s’attirer meme une 
efpece de vénération de leur part, 
en endofïant un habit de Moine, 8c 
Air-tout le froc de Capucin ou de 
Cordelicr : mais je crois que pour fa- 
tisfaire votre curiofité, vous n’ôtes 
pas homme à prendre un pareil dégui¬ 
sement. 

D'ailleurs, pour vous parler feule¬ 
ment d’un pays que je connois beau¬ 
coup à caufc des fréquens voyages 
que j’y ai faits pour les affaires de 
notre maifon, que verriez-vous dans' 
l’Abruzze ? Ce pays n’eft plus ce qu’il 
étoit anciennement* Quoiqu’il ne man¬ 
que ni de bled, ni de riz, ni de vin, 
que fes montagnes & fes vallons abon¬ 
dent en excellens pâturages, en plantes 
aromatiques & médicinales , en bois 
& en gibier de toute efpece, il s’en 
faut bien que la culture réponde aux 
moifîbns abondantes qu’on pourrait 
y recueillir. Je puis même vous affu- 
rer qu’il eft défert en comparaison de 
ce que les auteurs nous rapportent de 
fon ancienne population.’ Vous favez 
qu’il efl à peu près renfermé dans les 
limites de ce qu’on appellent autrefois 
le Samnium ; & fi le récit des hifto-. 
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riens n’eft pas trop exagéré , quelle 
prodigieufe quantité d’habitans ne de- 
voit-il pas nourrir, puifqu’ils foutin- 
rent, pendant plufieurs liecles, des 
guerres fanglantes.ôc opiniâtres contre 
les Romains, & qu’ilsne fe fournirent 
entièrement à ces viûorieux rivaux, 
qu’après avoir eiTuyé la perte de qua¬ 
tre-vingt batailles ? Ne peuc-on pas 
raifonnablcment en conclure que ce 
feul canton renfermoit autrefois un 
plus .grand nombre d’ames que n’en 
contient aujourd’hui la moitié des 
royaumes de Naples & de Sicile ? Mais 
en môme tcms pourrez-vous n’ctrepas 
indigné.de la politique barbare des ; Ro- 
mains ? 

•Ces déteilables tyrans, infatués de 
l*idée qu'ils étoient deftincs par le ciel 
à devenir les maîtres de l’univers, ne 
faîfoient aucune grâce h ceux qui vou¬ 
laient mettre des bornes à leur ambi¬ 
tion. Ils maflacroient, exterminbient 
tout, hommes, femmes, enfans, ra- 
vageoient les campagnes, détruifoient 
les villes j laifloient de toutes parts 
des marques de 'leur fureur ; ’& leur 
ioif infatiable de régner ne ’leurfai- 
foit quitter les armes,-que lorfqu’ili 
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avoient converti en déferts affreux » 
des pays auparavant heureux tran- 
quilles fous leurs propres loix. Que 
de nations puiffantes ont ainfi difparu 
devant ces brigands forcenés I Les Mar- 
fes, les Pelignes, les Vellins, confon¬ 
dus quelquefois avec les Samnitos , les 
Samnites eux - mômes, plus loin les 
Apuliens , les Meffapiens t les. Luca- 
oiens, les Brutiens, les Pidentins, en 
un mot tous les habitans de la grande 
Grece , ce pays fi renommé par les 
grands hommes qu’il a produits, par 
fa richeffe, la fertilité de fes campa¬ 
gnes, la magnificence de fes monUr. 
mens j tout fuccomba j tout périt fôus 
les forces redoutables des ulurpateiirs 
de Rome. Déjà de leur tems il né rèf- 
toit plus que des «amas de ruines. Les 
communications avec ces beaux pays 
étoient déjà interceptées, & n*étoient 
pas mieux établies qu’elles le font au¬ 
jourd’hui. La grande Grèce n’eft plus, 
difoit Cicéron [magna Gracia ruine 
non eji, Orat. pro fex.Rofcio Amerino). 
Ceux qui ont des affaires, continue-t-il, 
avec les Salentins ou les Brutiens, peu¬ 
vent à peine en apprendre des nouvelles 
jrois fois dans l’année ( qui inSalentinis 

T iv 

* 



,440 Royaume de Naples; 

aut in Bratiis habent , unde yixtcr in anno 
audirc nuntium poJfunt\ 

Si vous ajourez les incurfions de ces 
autres brigands, les Vandales, les 
Goths j les Lombards, les Sarrafins, cel¬ 
les des Normands &.des François, qui 
lour à tour ont pillé. & ravagé ce 
pays ; fi vous réunifiez encore les ra¬ 
vages califés par le teins, les varia¬ 
tions continuelles de la nature aux¬ 
quelles la main des hommes, prefque 
tous fuyant un féjour dévafté, n’a pu 
remédier que faiblement ; quelle idée 
ne devez-vous pas vous former de ces 
régions infortunées ? Audi ne. verriez- 
vous psr-îouî que des traces d’un bôu- 
jeverlement effroyable. Les antiquités 
pour lefquelles les. étrangers entre¬ 
prennent ordinairement le voyage 
d’Italie * font dans ces contrées enfe- 
velies fous des décombres informes, 
ou couvertes par des forêts impéné¬ 
trables. A la place fe font élevés quel¬ 
ques villes & quelques villages, oh la 
pauvreté des murs répond a celle des 
habitans. Dans les deux Abruzzes, pat 
exemple, & le Comtat de Molife qui 
en dépend, vous ne trouveriez prêt 
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que rien qui fût digne de fixer voire 
attention. Deux ou trois villes paflent 
pour être un peu confidérables & aflez 
peuplées, parce qu'elles renferment 
beaucoup d'églifes, & plufieurs cou- 
vens de Moines & de Religieufes. Telle 
efl Aquila, évêché, capitale de l’A- 
bruzze ultérieure, & la réfidence du 
premier Maglflrat de la province : mais 
cette raàlheureufe ville, expofée h des 
tremblemens de terre affreux, fe dé¬ 
peuple tous les jours. En 1703, elle 
en éprouva un qui la ruina en partie. 3 
plus de deux milles' perfcinnes y,péri¬ 
rent. Chiéti, autrefois Theate, arche¬ 
vêché , capitale de l'Abruzze cité— 
rieure, & dans laquelle réftde le Capo 
di Rota de la province, efl moins re¬ 
marquable par l'étendue & la beauté 
de fes édifices, que par le nom qu'elle 
a donné à une congrégation iiluftfe.de 
Clercs réguliers j.les.Théàtins » qui y 

furent fondas en 1514 \ par fàint Gaé¬ 
tan & par le Cardinal Caraffe Arche¬ 
vêque de cette ville 9 fait Pape enfuite 
fous le nom'de Paul lV. Pefcara , à 
l'embouctiure de l’Aterrio fur la mer 
s.driatiqué j efl la feitle place forte de 
ce pays, Le port U 'Ortona a Mare, 

T v 
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pourroit devenir important \ caufe de 
la fituation avantageufe fur la même 
mer; mais il eft actuellement en allez 
mauvais état. Sulmona, anciennement 
Sulmo i la .patrie d’Ovide, eft peutr 
être de toutes lès villes de ce canton , 
la plus belle.& la mieux bâtie ; mais 
fa fituation dans les montagnes 'de 
l’Apennin ,'l’expbfe encore aux mêmes 
froids piquans dont le plaignoit ce 
Pob’te. Molife., le chef-lieu du comté 
de ce nom, ri’eJftqu’un bourg, quoiqu'il 
foitlë 'fiege du premier tribunal de la 
province. Ifernia évêché dans l’A¬ 
pennin , eft un.peu r plus confidérable ; 
cependant fa principale illûllration eft 
d’avoir donné naiflance au Pape faint 
Céleftin.. Vous voyez par-là, ‘Mon- 
fleurie François / ajouta mon Béné¬ 
dictin,^ que tous ces pays ne méritent 

Î ;ùerë que vous, vous éxppfiez, pour 
ésvifiter^à des périls &; a.des- peines 
fans notribre. Jé connois moins les 
autres provinces que vous avez envie 
de parcourir, avant, de vous rendre 
en Sicile. ‘Jefais cependant tpi|èUesfont 
ûn peu plus intereflantes que celles 
dont je viens de vous parler, ’& que 
quelques-unes renferment même ces 
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objets allez curieux. Si vous vou- • 
lez en juger par vous-même , croyez- 
moi, ne voyagez pas feul, prenez des 
précautions : je ne faurois vous re¬ 
commander a fiez de prudence fur cet 
article. 

Le difeours de cet eftimable Béné- 
di&in me fit impreifion» Je renon¬ 
çai au projet d'aller dans l'Abruzze , 
dont il m'avoit donné une idée fuf- 
fifante. Comme j'étois occupé des 
moyens que je devois prendre pour 
continuer ma route avec lbreté^ 9 
ma bonne fortune a voulu que j'aie 
rencontré au Mont - Cafiin le Prince 
de * * * j que j’avois beaucoup connu 
à Naples. La curiofité l'avoir conduit 
ainfi que moi, à cette fameufe abbaye, 
qu'il n'avoit pas encore vue. 11 devoit 
aller de*là à Bénévent, oîi il avoit 
mandé plufieurs de fes vaffaux armés » 
pour d'accompagner enfuite. dans fes 
terres qui- font'à l'extrémité de la' 
Pouille. Telle eft la coutume des grands 
Seigneurs de ce pays, qui voyagent 
de cette façon autant par grandeur que 
pour leur propre fftreté. Je demandai 
au Prince la permiflion de l'accompa- 
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gner» Non-leulement il me l’accorda 5 
il nie donna môme une place dans 
la voiture. Pendant toute la route, 
je n*ai ceffé d’éprouver des marques 
de Tes bontés prévenantes; 

Nous arrivâmes bientôt à Bénévent. 
Cette ville , _ autrefois la capitale de 
tout le Samnium , fut ' d’abord appel* 
lée MaUventum , fans doute à caufe de 
la violence des vents dont on y ell 
quelquefois incommodé. Les Romains 
y envoyèrent une colonie qui changea 
ce nom en celui de Bénévent de meil¬ 
leur augure. . Elle devint bientôt con¬ 
sidérable; & l’on y fit de fuperbes em- 
bellifiemens. On y voit encore quel¬ 
ques refies précieux d’antiquités, en- 
îr’autres un très-bel arc de triomphe 
érigé en l’honneur de Trajan. On l’ap- 
pefie Porta, aurca , la porte d’or; ce 
qui veut dire feulement qu’elle eft ma¬ 
gnifique,: car il nV a ni or ni dorare. 
■Après la chûte de l’Empire, lesLombards 
s’étant rendus maîtres de Bénévent,en 
firent la capitale d’un duché qui fut 
très-célébré par fa puifiance» Cette 
ville palfa enfuite aux Empereurs d’Oc- 
rident, qui ne la gardèrent pas long¬ 
ions. Henri 111, dit le Noir, la céda 
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ien 1053.au Pape LéonIX, en échange 
de la ville de Bamberg en Franconie j 
dont les droits féodaux appartenoient 
â I Eglife de Rome. Depuis cette épo¬ 
que , les Papes ont pofTédé en toute 
fouveraineré le pays de Bénévent » en¬ 
clave dans la Principauté ultérieure. La 
ville, tres-agréablement fituée au con¬ 
fluent de trois rivières, le Sabbato, Je 
Tamaro & le Calore, eft grande & 
renferme beaucoup de noblefle, qui 
vit d’une maniéré fplendide. Il y a .en¬ 
core un Archevêque & quelques Qffî- 
ciers du Pape, qui tiennent un état 
allez confidérable. 

Comme le Prince fut oblige de s*ar- 
rtter pendant quelques }ours à Béné¬ 
vent , pour des affaires qui l’y avoient 
appelle, je profitai de cet intervalle 
pour faire des excurfions dans les pays 
des environs. Il eut même la complai- 
fance de me donner deux ou trois de fes 
gcnspoiir m’accompagner. Je me rendis 
d abord-à Monte-Fufcolo, allez gros 
bourg quï n’a rien de remarquable, fi 
ce n eft d’être la réfidence du premier 
M agi fi rat de la Principauté ultérieure : 
de-la je vins à Avellino, anciennement 
Avellinum > ville cpifcopale très-bien 
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fituée , palîablement grande, mais 
point du tout peuplée. Les environs en 
font chamans. La campagne eft pref- 
qu’entiérement couverte de noyers ; 
qui viennent admirablement bien dans 
ce terroir. Avellino s’eft également 
rendu célébré depuis un tems immé<* 
Tnorial, par la beauté & la grande 
quantité des noifettes qui y croifient. 
Il eft très-vraifemblable que le nom 
latin y nux avellana , fut donné par 
les Romains à la noifette, à cauie de 
la ville d'Avellinum ; & nous avons 
-confervé de même. cette étymologie 
en françois t puifque nous avons le 
mot - d’aveline pour lignifier la noi¬ 
fette. A une certaine dlftance de cette 
ville, eft fituée 9 au fommet d’une 
montagne fort élevée } une célè¬ 
bre & très - riche chartreufe , nom¬ 
mée Monte-Virent ; fes revenus font 
immenfes; & tout le pays autour d’A- 
yellino lui appartient. 

Nola ou Noie, fituée dans la Terre 
de Labour, derrière le Véfuve, eft 
bien déchue de fon ancienne fplen- 
deur. Fondée félon les uns par des 
Grecs de Chalcis 3 & fclon les autres 
par les Etrufques, quarante-huit ans 
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avant Rome, elle devint pne des villes 
les plus coniidérables de l’Italie. Les 
Romains, après l’avoir, enlevée aux 
Samnites, y envoyèrent une colonie, 
& l’embellirent beaucoup. Ce fut près 
de Tes ‘murs que Marcellus fit plier 
Annibal 'fous l’effort des armes Ro¬ 
maines. Augufle y mourut 'dans la 
même chambre oh ton pere ctoit mort. 
Noie devenue chrétienne, fut illuflréc 
par les vertus bienfaifimtes de faint 
Paulin fon Evêque. Quelques auteurs 
prétendent quec’eft encore là que les 
cloches furent inventées, dans le qua¬ 
trième fiecle. Aujourd’hui cette ville 
eft peu confidérable , & ne contient 
pas plus de trois mille habitans. Amal- 
fi, ville-de la Principauté citérieure, 
fur le golfe de Saleme ,-ayec unarche- 
vêché,, eft encore dans un ‘état plus 
déplorable. Dans le moyen âge ,-«?é- 
toit une république floriflante •qub'foî- 
foit des conquêtes jufques dans^ l’O¬ 
rient. Son port étoit 'fréquenté par 
tous les négocians de PEurope ,-de 
l’Afifc & de 'l’Afrique. Les Amalfitains 
même fe glorifient d’avoir ^ donné 
naiffance à Jean de Goya, qui inventa 
la boufiolevers l’an 1300 j invention 
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cependant qui leur eft difputée par 1er 
François. Actuellement le port & toute 
l*a côte font prefqu’enriérement aban¬ 
donnés , quoiqu*il n'y. ait pas dans 
l’Italie d’endroit. plus délicieux par U 
fertilité du terre! n & la délicatelie des 
fruits. Amalfi n'eft prefque plus que le 
réduit dé quelques malheureux nabi- 
tans, plongés.dans une pauvreté ex¬ 
trême , & ftijers d’un Baron du royau¬ 
me , de* la Maifon des Princes Picco- 
lomini. 

.. La pofition charmante de la ville 
de Salerne , archevêché & capitale 
de la Principauté citérieure, fur un 
golfe qui porte le même nom, ne l’a 
pas empêché d'éprouver également 
une décadence . très - fenlible. Elle 
eft dans une belle «plaine., environ¬ 
née de fertiles iCÔt eaux , excepté du 
côté de.l'oueft oit la mer 1 a bai- 
gnevffTreize couvens de .Moines .& 
quatorze de Religieufes, prouvent al¬ 
lez la fécondité de fon terrein , 8 ç la 
piété des habitans. Ceux-ci font re¬ 
monter l'origine de leur ville à Sem, 
fils de Noc, félon la profe que l’on 
chante le four de la fête de faint For- 
tunat : Salemum , civîtas nobilis , quant 
ftmdavit Sem, Noc films. Il elt plus vrai* 
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femblable, félon le rapport de Stra- 
bon, que ce ne fut d’abord qu’un gros 
bourg des Picentins, dont les Romains 
s'emparèrent , & qu’ils fortifièrent. 
Dans le teins de l*invafion des Barba¬ 
res, cette ville refia à l'Empire Grec-, 
môme apres les conquêtes des Lom¬ 
bards : elle, devint, fous les Normands, 
la capitale d’une Principauté ; & pen¬ 
dant long-tems les Princes héréditaires 
de Naples ont porté le titre de Princes 
de Salerne. Les Sarrazins y avoient 
établi une école de médecine, qui de¬ 
vint célébré dans toute l’Europe. 
Châtrés du pays par les Chrétiens vie-, 
torieux, ils furent remplacés par les 
BénédiÛins, qui continuèrent à enfei- 
gner & à pratiquer la médecine com¬ 
me les Arabes : mais, les Papes leur 
défendirent dans la fuite de l’exercer , 
fous prétexte qu’elle ne s’aceordoit pas 
avec la’ fainteté de leur état. Cepen¬ 
dant les Médecins de Salerne publiè¬ 
rent, en iioo, ce fameux ouvrage., 
connu fous le nom de Schola Salerni- 
tatia , & qui renferme dans des vers 
Léonins , tous les préceptes de cette 
école. Cët ouvrage eut un fuccès pro¬ 
digieux. On fut bien aife d’apprendre 
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à peu de-frais, &par le fecours d’un 
recueil de vers aflez court, faciles à 
graver dans la mémoire, toutes les 
réglés de la médecine alors connues. 
Malgré les révolutions & les progrès 
réels ou apparens de cette fcience, cet 
ouvrage jouit encore d’une grande ré* 
putation ; c’eft qu’il eft -fondé en gran- 
de partie fur les axiomes d'Hipocrate 
de Gallien. On enfeigne encore 
aujourd'hui là médecine dans l’uni- 
verfité de Salerne : mais il s’en faut 
bien que les ProfelTeurs aftuels for¬ 
ment d’aufii bons éleves que leurs pré- 
décefleurs* Cette gloire cft réfervée 1 
M. Serrao & autres habiles Médecins 
de Naples. Ce qui mérite aftuellemem 
le plus d’attention à Salerne, ce fon: 
plufieurs. foires très-renommées qü 
s’y tiennent tous les ans, & quélaue: 
palais afiez beaux dans des rues d'ail¬ 
leurs étroites, mal bâties, & qui tou: 
les jours deviennent de plus en plu: 
-défertes. 

J’étois trop près de Pcfii ( Pcejlut 
ou PoJIdonia '), fituée fur un petit golfi 
du même nom , à l’embouchure di 
fleuve Silaro, pour ne pas aller voi: 
les magnifiques ruines ue cette ville 
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comprife autrefois dans la Lucanie» 
qui faifoit elle - même partie de la 
grande Grèce. Je vous avoue j Ma¬ 
dame , que la vue de ces ruines les 
mieux confervées de tout ce qui nous 
reftc de l’antiquité après te Panthéon 
de Rome 9 me donna une bien grande 
idée des anciens habitans de cette gran» 
de Grece » qui s’étendoît dans toute la 
partie méridionale de Wtalie » depuis le 
Samnium & la Campanie, jufqu’au dé¬ 
troit de Sicile. A quelle époque 6c à 
quelle occafion ce pays acquit - il le 
nom de grande Grece r Les favans ne 
font pas d’accord là deflus, I/abbsMa* 
ïôcchi penfe qu’il ne dut un fi beau 
titre qu’a l'éclat qu’il reçut dés fameu- 
fes écoles de Pythagore, 6c préfume 
qu’il ne commença à être en ufage que 
vers l’an ziode Rome : il ajoute qu’on 
s’en fer voit encore en 5 53, mais qu’en 
600 il n’en étoit plus quefiion. Quoi 
qu’il en fort » ce pays rempli d’une 
population immenfc » étoit encore 
orné de villes fuperbes » oh tes habi¬ 
tans avoient étalé leur fade St leurs 
richeflcs. Les feiences & tes arts y 
avoient été'portés au plus haut point 
de perfection : tous tes hifioriens nous 
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l'attellent ; & l'on peut juger du moins 
de celle oh étoit arrivée l'architefture, 
en conlidérant les ruines de Poellum. 
Si vous voulez en juger vous-môme, 
tâchez, de. vous procurer les belles gra- 
.vures.qui en ont été faites à Londres, 
avec d'amples explications & d’excel- 
lens principes d'architeélure. Vous y 
verrez entrautres la forme quarrée de 
l'enceinte des murs taillées en pointe 
de diamans, les tours dont elle ctoit 
munie, une porte du côté du fepten- 
trion, qui eu dans le milieu d'un, des 
côtés du quarré, les relies d'un am¬ 
phithéâtre dont il fublille encore dix 
rangs de fieges, & trois temples encore 
en pied, découverts au-dellus, mais 
avec des colonnes tout autour : les 
cntablemens, les frontons mûmes font 
encore en place. L'architeûure de tous 
ces monumens paroît au premier coup» 
d'œil, extraordinaire fiemûme un peu 
bizarre* On cil furpris de voir,.par 
exemple, dans un de ces temples, des 
colonnes doriques , cannelées, fans 
bafes, élevées leulemçnt fur trois mar¬ 
ches ou fodes qui font en retraite 
l'une fur l'autre : mais on fait que 
cela fc pradquoit ainfi dans les teins 
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les plus reculés ; & à tout prendre, 
cette architecture peut aller de pair 
avec tout ce que nous avons de mieux 
des ouvrages des anciens. Croiriez- 
vous cependant que tous ces édifices 
qui mériteroient d'être entretenus & 
confervés , & qui devroient être étu¬ 
diés par tous les articles, ne fervent 
plus actuellement qu'à fournir un 
afyle au petit nombre d'infortu¬ 
nes habitans de cette côte, que les 
eaux Gagnantes & l'air empefle acca¬ 
blent de toutes fortes de maladies? 
Quelle déplorable viciffîtude des cho-, 
les humaines! Au relie ce n'efl pas de nos 
jours, comme on l'a dit & comme on 
le répété dans tous les livres qui trai¬ 
tent des antiquités de Poeflum, qu'elles 
ont été découvertes par l'éleve d'un 
Peintre, que le hafard a voit conduit 
dans les environs : elles étoient con¬ 
nues il y a plus* de deux cens ans. Paul 
Mérula dit. dans fon Italla Spccialis , 
au chapitre oit il parle de la Lucanie , 
que des gens qui ont féjourné long- 
tems dans cette contrée > lui ont ra-! 
conté que l'on voyoit encore dans 
cet endroit les relies des murs de 
Poeflum , & d’autres bAtimens an¬ 
ciens* 
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Plus loin, en fuivant toujours le 
rivage de la mer, eft Cajlello à Man 
AtUa Bruca . J’y cherchai les vertiges 
de Velia ou plutôt Heüa, colonie des 
Phocéens en Afie, & félon d’autres, 
des Sybarites. Quoique cette ville ne 
fût. en général habitée que par des 

E ôcheurs, elle devint cependant ccle- 
re par la.naiflance de Parmenide & 
de Zénon, difciples de Pythagore 9< qui 
y fondèrent une école dont les anciens 
parlent avec le plus grand éloge. Les 
nabitansen profitèrent rt bien,.qu’ils 
fe rendirent recommandables par la 
fagefle de leurs loix & par leurs bon¬ 
nes mœurs* Mes recherches fur le vé¬ 
ritable emplacement de cette ville , fu¬ 
rent inutiles. Il s’eft fait de fi grands 
chângemens dans toutes ces contrées, 

â u’il ne refte prefque aucune trace 
es monumens antiques. On eft mûme 
réduit le plus fouycnt à ne pouvoir 
former que des conjeûures fur les lieux 
oit ils ctoient placés; 6c de-là tant 
d’opinions différentes parmi les éru¬ 
dits qui ne s’accordent jamais entre 
eux. On convient cependant aflez gé¬ 
néralement que Buxentum , nommé 
par les Grecs Pixus , 6c fonde par 
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My&hus, Prince de Zangle & de Rege, 
près de cinq cens ans avant J. C., étoit 
à la même, place oit elt aujourd’hui 
Policaftro, évêché, fur le bord d’un 
golfe auquel il donne fon nom, C’eft 
la derniere ville de la Principauté cité* 
rieure, Le mauvais air qui y régné , l'a 
réduite dans l’état le plus miférable. 

Je m’empreflai de retourner à Béné-’ 
vent : mais je pris une route différente 
de celle que j'avois fuivie. Je traverfai 
une partie de l’Apennin. Ce voyage 
eftun des plus fatigans que j’aie jamais 
fait. Les chemins y font impraticables 
en bien des endroits ; mais ce n’cit rien 
en comparaifon des« habitans de ces 
montagnes. Figurez-vous les hommes 
les plus grofliers & les plus farouches 
qu’il Toit pofTtble de voir. Plufieurs 
fois j’ai eu occafion de reconnoître la 
vérité de ce que m’avoit dit le Béné¬ 
dictin du Mont-Caflin , que ces gens- 
là étoient remplis de la plus mauvaife 
volonté envers les voyageurs. Heu- 
reufement, comme nous étions en 
alTez bon nombre , & que nous pre¬ 
nions toutes les précautions que la 
prudence peut fuggércr, ils n’oferent 
rien entreprendre contre nous, Un 
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autre inconvénient que j’éprouvai dam 
cette partie des montagnes de l'Apen¬ 
nin, ce fut un froid fi vif, que je crus 
être tranfporté dans la Sibérie : c'étoit 
cependant le tems de l'année oit l'on 
relient la plus grande chaleur dans les 

f daines ; preuve que c'eft bien moins 
e degré d'éloignement de l'équateur, 
que élévation au-deflus du niveau de 
la mer , qui détermine le froid. Après 
avoir vu Conza , autrefois Compfa, 
petite ville archiépifcopale, mal peu¬ 
plée, détruite en partie par un trem¬ 
blement de terre des plus violens en 
1694 , & fituée près des fources 
de l’Ofanto j que les anciens appel¬ 
aient Aufi dus , il me fallut traverfer 
une autre chaîne de montagnes plus 
défagréable encore que celle que je 
yenois de quitter. Elles font li mal 
cultivées, qu'elles paroifient plutôt un 
défert couvert de ronces & d'épines, 
qu'une contrée habitée. Ce n'eft qu'à 
mefure qu'on defeend vers la plaine, 
que le pays commence à devenir meil- 
leur. La campagne fe couvre infenli- 
blemcnt de grains , de vignes & d'oli¬ 
viers : elle eft parfemée de viUages 
très-peuplés ; & par-tout on ne voit 
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que maifons à perte de vue. Les habi- 
tans même m'ont paru, dans cetfe 
partie, très-affables & d'un commerce 
jort-aifé. Les femmes, & fur-tout les 
jeunes filles , m'ont frappé par leur 
beauté : elles portent fur . leurs vifages 
ces teints frais & ces- couleurs ver¬ 
meilles que donne l'air pur & ferein 
de la proximité des montagnes» 

Le Prince de *** avoit terminé fes 
affaires, lotfque je fus de retour à Bé- 
névent. Nous partîmes le lendemain 
pour la Pouille, province dont le nom 
s’eft formé de celui de l'ancienne Apu- 
lie, & qui comprend la Capitanate, 
la Terre de Bari, & la Terre d’Otrante 
ou de Leccé. De tous les pays fournis 
au Roi de Naples, c'eft celui qui a le 
moins dégénéré defon ancienne fplen- 
deur: il elt rempli de villes,de bourgs 
6c de villages. La population y ell 
confidérable, la nobleffe nombreuse 
& fioriffante, le • peuple plus induf* 
trieux que dans le relie du royaume; 
Les grandes routes font belles oc com¬ 
modes , les auberges moins mauvaifes 
que par-tout ailleurs, & les yivres h 
te-L prix. Bled, vin, huile ,M, 
fruits de toute cfpcçe, coton, fafran, 
To:nt XX&I, Y. 
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manne, plantes médicinales fie pota¬ 
gères , la Pouille les fournit en abon¬ 
dance. Les pâturages pour toute forte 
de bétail y font excellens & abondans. 
La mer qui baigne les côtes, donne les 
poiffons fii les coquillages les plus dé¬ 
licats. A 

La route que nous primes vers 

Ariano, m’empûcha de voir la Capi- 
tanate , petite prefqu’iflc qui formc- 
roit l’éperon de l’Italie, en la fuppo- 
fant comparée à une botte. J’y ai eu 
d’autant moins de regret, que cettepro* 
vince qui a pris fon nom des Cutupons , 
ou Gouverneurs Grecs, qui la fcparc- 
rent du refte de la Pouille fie fe l’appro- 
prierent, ne renferme rien de bien re¬ 
marquable. La plupart des villes qu’on 
y voyoit autrefois j avoierit^été fon¬ 
dées par Diomède -5 ou plutôt quand 
les habitans n’en connifloicnt pas l’o¬ 
rigine, ils croyoient s’illuftrcr en rap- 

P ortant leur fondation à ce célébré 
rince Grec, qui étoit venu fur. ces 
côtes de la mer Adriatique. Les villes 
modernes bâties fur les ruines de celles 
qui furent autrefois fi célébrés, font 
actuellement peu confidérables. Telles 
fontTroîa, Lucera fie Manfredonia, 
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bâtie en 1150, fur le bord de la mer ^ 
par Mainfroi, qui y transféra l’archevÔ- 
che de. Sipuntum j elle a eu beaucoup à 
fouffrir de la: part des Turcs, qui la 
prirent en i6zo. A deux lieues de-là 
fô trouve le mont San ylngelo , qu’oiî 
appelloit autrefois le mont Gargan. 
L’apparition de Saint Michel fur cette 
montagne très-élevée, y avoitfait bâ¬ 
tir en fon honneur une cgtifc, oît fe 
rendoient des. pèlerins de toute l’Eu¬ 
rope. Aujourd’hui ce lieu n’eft plus 
guere fréquenté que par les habitans du 
voilinage. 

Ariano butée fur line haute montagne j 
cft une. ville allez grande, &' qui peut 
contenir 14000 âmes •: mais* elle eft 
en même teins trcs*vilamc:& des plus 
mal bâties. Ses habitans jouiffent dhtne 
fort mauvaife réputation, & paffene 
pour les plus déterminés bandits qui 
mfeftent cette contrée. La ville d’Afco- 
li, qui a le titre de duché, fut bâtie en 
1410, fur les ruines de l’ancienne Af- 
culutn, détruite quelques années au¬ 
paravant par un tremblement de terre. 
Adorna, qui femble allez naturellement 
tirer fon nom de l’ancienne ville deHor- 
dionia, dont on trouve ici les ruines, cft 

V ** 1 • 

JJ 
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yné portion des magnifiques pofle fiions 
dépendantes de la maifon dtl* Orto que 
les Jéfuites ont dans la Pouille. Ceft 
peut-être la plus .grande ferme qu’il y 
ait dans l’Europe: .elle demande deux 
cens bœufs pour la-labourer» En paf- 
fant par Cérignola, qui appartient au 
Comte d’Egmont en France» je remar¬ 
quai dans les environs divers tom¬ 
beaux antiques » des infcriptions ro¬ 
maines, .& une colonne, cannelée en 
marbre, chargée d’une infcription dont 
le peu de cara&eres qui fubfiftent, 
me firent comprendre qu’elle .a voit été 
érigée en l’honneur de.Trajan. J’en 
conclus que la voie Appienne cjui abou- 
tifioit à Brindes, paffoit par ici-, d’au¬ 
tant plus que l’on fait, pofitivement 
que tout le long de ce chemin onavoit 
érigé à cet Empereur, au retour de 
fon expédition contre les Daccs, des 
arcs de triomphe & d’autres témoi¬ 
gnages de la vénération & de la re- 
connoifiance du peuple Romain* 
Avant de pafler l’Aufidus ou 1 * 0 - 
fanto, à huit milles environ de la 
mer , on voit une plaine vafte, 
unie, & bien mémorable dans l’hif- 
toirci C’eil-là que fc donna la fa- 
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meute bataille de Cannes, où les Ro¬ 
mains furent fi complètement défaits 
par Annibal.. Vous connoiflez les • fui¬ 
tes de cette fatale journée. Jamais 
Rome-ne courut un aufli grand dan¬ 
ger. On-nomme encore aujourd’hui ce 
champ de bataille , en langage Vul¬ 
gaire , il Campo dtl fanguc . En labou¬ 
rant les terres, on trouve allez fou- 
vent d’anciennes armes, des bagues , 
& d’autres anticiuités. Cannes n’elt plus 
rien aujourd'hui. Autrefois cette ville , 
dont on reconnoit quel nues velliges , 
étoit bâtie fur deux collines entre lefr 
quelles le chemin pafle encore aétueU 
lemcnr. fiarletta, prefque à l’embou¬ 
chure dè l’Ofanto , s’elt augmentée de 
la deftru&ion de Cannes. C’eft une 
aflcz jolie ville, pafTablement grande, 
mais entièrement dépeuplée. Elle ren¬ 
ferme quelques églilcs remarquables 
par leur beauté. Sur la place du mar¬ 
ché, l’on voit une ftatuc coloflale en 
bronze, d’afTez mauvais goût , mais 
que l’on croit avoir dû repréfenter 
Jules Gifar. On s’elt avifé \ à Barletta, 
de lui mettre un crucifix de fer û la 
main, fanS doute pour en faire un 
Conllantin. En fortant de cette ville, 
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on a la plus belle fie la plus agréable 
de toutes les routes. La campagne eft 
par-tout trcsbien cultivée; fie de qua¬ 
tre milles en quatre milles on trouve 
une jolie petite ville. Trani, archevê¬ 
ché fie le fiege de la juftice pour toute 
la province » n'eft pas bien confidéra- 
ble; mais les rues font régulières & 
les maifons jolies. Bifceglic (l’ancienne 
FigUiœ ), renferme même quelques 
beaux palais fie des antiquités dignes 
d'attention* La contrée d'alentour eft 
d’une fertilité qui répond à la bonne 
culture qu'on lui donne. 

La fttuation de Bari f archevêché fie 
capitale de la province de ce nom, eft 
des plus charmantes , fit le fol de fes 
environs!des plus fertiles. 11 y croit 
une efpece particulière d’excellent vin 
mufeat. Les pêches qu'on fait fur la 
mer font aufti abondantes que du tems 
d’Horace : pifcojtquc mania Bari, Cette 
ville, qui prétend être ht féconda du 
royaume de Naples^, contient trente 
mille habitans î ils font aÔifs , -induf- 
trieux, travaillent très-bien le verre 
& fabriquent beaucoup'de toiles de 
lin & de coton. Il n'y a^ pas jufqu'au 
caput moTtuum du vin qu'on y diftillc, 
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dont on ne fâche tirer parti : il s’en fait 
une cendre fort recherchée pour In pré¬ 
paration du .favon & pour celle d’une 
certaine couleur verte, dont on tranf- 
porte une grande quantité en Sicile. Ce 
qu’on,voit de plus interetfantù Buri-* 
cft le ibalfin d'une eau miraculeufe, A 
laquelle on a donné le nom de manne , 
& qui contient les olTemens de faint 
Nicolas, mort dans le quatrième lie- 
cle* Ce baflin fe trouve ious le .maître 
autel d’une chapelle fouterretne de 
l’cglife cathédale, immenfement riche 
& deflervic par cent vingt Chanoines. 
En pafTant la tête dans une allez petite 
ouverture placée fous l’autel, on voit 
à la clarté d’une bougie très-mince •> 
au fond d’un trou perpendiculaire de 
huit à dix palmes de profondeur, quel¬ 
ques olTemens qui furnagent A la fur- 
iace de l’eau. On attribue à cette eau 
la propriété de fortifier le corps 8c 
l’amc; & c’eft ce qüi excite un grand 
empreflement pour en boire. On pré¬ 
tend même qu’elle ne diminue point 
& ne fe corrompt jamais , lorfqu’oh 
en conferve hors de IA en plein air •, 
dans des bouteilles ou dans d’autres 

yafes. 


Viv. 
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Les autres villes qui font en fi-grand 
nombre fur la mer Adriatique, n’offrent 
rien de bien remarquable. Bitonto efi 
devenu feulement célébré de nos jours 
par la bataille que les Efpagnols rempor¬ 
tèrent en 1734 fur ies Impériaux, & qui 
plaça Do m Carlos fur le trône de Na-, 
pies.firindes, fBrindifi) archevêché, 
autrefois Bmndttjium , cette ville fi cé¬ 
lébré, oüs’équipoient les flottes les 
plus formidables de l’aneienne Rome, 
.où fe préparaient les entreprifes les 
plus importantes, où fe trouvoit un 
.des meilleurs ports de l’Italie, & qui 
joignoit par la navigation cette contrée 
à ja Grcce & à tout l’Orient ; cette 
.ville qui, moyennant tous fes avanta¬ 
ges, doit avoir été anciennement con¬ 
sidérable 8c fort peuplée, n'ofi plus 
aujourd’hui • qu’un petit endroit d’en- 
.viron neuf mille âmes, 8c oh l’air efi 
fi mal-fain, fur-tout en été, qu’il efi 
regardé comme le plus dangereux de 
toute l’Italie. Le havre ne peut plus 
recevoir que des barques de pécheurs; 
& l’on a peine à reconnoître la forme 
£e la grandeur de l’ancien port, du 
milieu de l’étang bourbeux que la mer 
a formé à fa place* 
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La diftance de Brindes à Leccé, capi¬ 
tale de la province appellée Terre d'O- 
trante ou de Leccé, eft de vingt-quatre 
milles. Tout le pays êntreces deuxyilles 
eft couvert d’oliviers;& la continuation 
de la voie Appienne qu'on avoit pouïTée 
de Brindes a Otrante , fe reconnoît 
tout-le long de la route à plufieurs 
fragmens qui s'en font conferyés, & 
aux tombeaux ruinés qu'on apperçoit 
à droite & à gauche. Leccé eft } apres 
Naples s là plus belle & la plus grande 
ville .du royaume ; car quoique fa po¬ 
pulation ne monte qu'à quinze mille 
âmes a elle potirroit aifément en con¬ 
tenir quatre-vingt mille. Les rues font 
larges & bien pavées: les églifes, ajnft 
que lès maifons, font bâties d’une 
pierre blanche qu on trouve fur les 
fieux mêmes ; mais il régné à Leccé » 
en fait d’architeâure , le goût - le plus 
déteftable : c'eft le gothique pouffé à 
l'extrême : &C les omemens minutieux 
dont on fe furcharge, font infoute- 
nables. Parmi le grand nombre d’cgU-' 
fes > celtes des Carmélites, des Célef- 
tins , des T.iéatins , des Jéluites & la 
cathédrale, méritent le plus d'être vues. 
Les habitans paffent pour être les moins 

y y. 
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inftruits, & môme les moiris doués d’ef- 
prit'naturel j qui ioiéiit dans tout iè 
royaume j ce'qui peut provenir déjà 
fituatiônde la.ville; dans.un air épais 
& pelant, à huit milles de la mer. Le 
très*grand nombre de nobles* oififs, 
orgueillaux & pauvrespeut encore y 
contribuer. Il y ’a fi peu d’émulation 
parmi eüx : » qu'on h’en connoit qù\m 
leul de la Maifon ; Palmyri, qui fôit 
au Ter vice militaire de Ton Souverain. 
Les femmes m’ont paru partagées du 
côté de l'clprit, beaucoup mieux que 
les hommes : elles ont du moins le ta¬ 
lent delà mufique, de belles;voix, 
danfent.avec grâce , & font «l r une 
beauté raviffante. Les habitans neman- 
quent pas cependant. d’aéHvité, ’ ni 
môme d’une certaine induftrie; & ces 
avantages joints aux riches produûions 
du 'pays Ôc àfa fertilité., rendront cette 
contrée ! une des plus riches de l’uni¬ 
vers , lorfqué le Gouvernement vou¬ 
dra les féconder. On* y fabrique une 
quantité coniidérable de dentelles com- 
munes i & du tabac dont la feuille fe 
cultive au cap de Santa-Maria, dans un 
terrein fablonncux. La qualité de ce 
tabac ne le ce de point ù celui de Sé- 
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ville ; mais il faut le laitier vieillit- huit 
ans avant dà pouvoir s'én feryir. 

Qiielqués familles Gfecquès fôf- 
ment une parditic pdfticiiliere à Lâccé. 
On préténd qu'elles n'oht point été 
appellces dans le pays, mais qu'ellés 
defcendént des anciens habitons dé ta 
grande Grécé. Là plupart tfht garifé 
leur fâçoh de s'habillât-, & tous ont 
confervé leur langage. Oh êft troilVe 
plufieurs autres dans .les villages Ides 
environs, les plus beaux de l'Italie en¬ 
tière^ & placés dans les plus héùi’eufcs 
tittiations. Le pays eft fi bien cultivé 9 
qu'il femble un jardin continuel. Ce 
font fur-tout les environs d'Otrantc, 
éloignée de Leccé de trente milles, qui 
font charmans : mais cette ville , connue 
anciennement fous le nom â'Hydrun- 
tum, eft aujourd'hui peuconfidérable , 
& nécontient pas plus de trois mille ha- 
bitans,'quoiqu'il y ait un archeVêché.Le 
port eft médiocrement, bon, meilleur 
cependant que je ne l'avois ouï dire. Je 
découvris de là très*ditiin£lcment les 
montagnes d'Albanie en Grcce , qu'un 
canal de foixante milles icpare d'O- 
trame, & qui toute l'année font cou¬ 
vertes de neige. Le trajet eft fi court 

V vj 
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lorfqu’on a le vent favorable, qu’en 
été les Albanois amènent de la neige 
& la débarquent fur des rivages inha¬ 
bités où les Otrantois vont la chercher 
& lai fient de l’argent à la place : dès 
qu’ils font partis, les Albanois vont 
chercher cet argent, & s’en retournent 
chez eux. Ces précautions ont été éta¬ 
blies à caufe de la pelle, & tiennent 
lieu de quarantaine. 

Je fuis , &c. 

* 

A O tram t , et 10 Scpttmbrt 1758. 
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LETTRE' CCGLXII. 
Suite du Royaume de Naples . 

C e fut à Otrante que je me féparai 
Prince de * * *, comblé des politefles 
que j’en avois reçues. Il partit pour Tes 
Terres fituécs dans les environs. Je fus 
ralTuré fur une partie du chemin qui 
me reftoit à faire, parce qu'on m’ap¬ 
prit que ces contrées font rarement in* 
feliées par les bandits, & que les mœurs 
des habitans font en général fort douces. 
J’eus cependant la précaution de me 
faire accompagner par deux guides 
d’Otrante, fur la bravoure & la fidé¬ 
lité de qui je pouvois compter. Je di¬ 
rigeai ma rouie vers Gallipoli, éloi¬ 
gnée de trente-fix milles de cette der¬ 
nière ville. Je vous avoue « Madame 9 
que je ne mefentis pas allez de dévotion 
pour faire un voyage au cap de Leuc- 
ca t anciennement le promontoire Ja- 
pygien, en l'honneur de la Madona 
de jinibus terra , célébré par le grand 
nombre de pèlerins qui s’y rendent, 
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& fituée à l’extrétniié du talon de la 
prcfqu’ifie que forme la Terre d’O- 
trante, en comparant toujours l’Italie 
à une botte. J’en fus dédommagé } en 
voyant à moitié chemin d'Otrante & de 
Gallipoli, un autre endroit également 
célébré, nommé MaJona di Scarnackio , 
qui attire aufli de toutes parts une 
foule de pèlerins. Tant de lieux de dé¬ 
votion , dans une province ft écartée 
& privée de toute efpecé de commu¬ 
nication avec d’autres* pays, paroi- 
troient fort extraordinaires / fi l’on ne 

rappelloit que la plupart des pèle¬ 
rins de la Terre Sainte prenoient dans 
les ficelés pafi’és leur route par ici pour 
* y rendre. 

I-n côte fur laquelle eft fitué Galli- 
poli, étoit très-renommée parmi leé 
anciens. C’étoit-là s fur les oords du 
golfe dè Tarènte, qu’on voyoit deS 
villes floriflantes, l'afylc des (cicncès 
& des arts , & la patrie dès - perlbnna- 
ges les plus distingués. Gallipoli n’crt 
aujourd’hui qu’une petite ville , mais 
allez bien bâtie, dans une ifie jointe 
au continent par un pont. On y comp¬ 
te huit mille habitans, dont ptufiéurs 
font trcs-richcs par le grand cont-r 
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merce qu’ils font, fur-tout en huile, 
qui réuffît très-bien dans tout ce can¬ 
ton , tant pour la qualité que pour la 
quantité. On la tient dans des caves 
fouterreines que l’on a crcufées dans 
le rocher fur lequel la ville eft bâtie. 
L'expérience a prouvé que la nature 
de ce rocher, fur-tout en été, lors¬ 
qu'il .eil bien échauffé*, excite dans 
1 huile une fermentation qui la purifie 
& augmente fa qualité ; mais elle oc- 
cafîonne en môme tems dans les lieux 
qui la renferment, une chaleur infup- 
portable, . • 

De Gallipoli je me rendis à Ta* 
rente. Quelle trille décadence cette 
ville a éprouvée 1 Célébré jadis par fu 
puiflancd qui contre-balançoit celte de 
Rome, elle fut l’appui d’Ànnibal en 
Italie elle arma des flottes, leva des 
armées, porta les arts « les fciences, là 
volupté & ■ tous • les plaifirs fenfuels, 
au' plus haut degré. Actuellement elle 
•fe trouve réduite à feize mille habi- 
tans, dont une partie eft compofée de 
gentilshommes, lès uns médiocrement 
aifés, les autres fort pauvres, & tout 
le refte de pécheurs qui gagnent leur 
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vie au jour ta journée à pécher dans 
le port. Les autres proférions font 
exercées par des étrangers , Si les ter¬ 
res font cultivées par des Calabrois. 
Cette pente pour l’oifivcté n’eft pas 
nouvelle dans les Tarentins ï j#s l’ont 
héritée de leurs ancêtres. Theopoir.- 
pe , hidorien Grec , qui vivoit trois 
cens cinquante - huit ans avant. Jé- 
fus - Chriit, dit f dans un de fes f rag- 
mens confcrvés- par Athénée , que 
tous les mois la ville de Tarcnte im- 
moloit folemnellement des bœufs , Si 
donnoit de grands feflins au. peuple 
qui s’aflembloit par troupes, fit paf* 
foit la plus grande partie de fon tems 
à boire Si à manger. Sa morale étoit 
digne de ce genre ; de vie. Que les au¬ 
tres, difoit-on , par-leur indudrie & 
leur application j fe fafient un nomqui 
pafle ù la podérité ; pour nous qui ne 
voulons que jouir? du préfent, vivons 
& comptons peu fur l’avenir. Tarente 
moderne fe didingue encore par le mê¬ 
me goût pour les plaidrs. Peut être faut- 
il en attribuer la caufë à la douceur Si 
à la mollefle du climat, qui, jointes à 
l’air fuave qu’on y refpirc » excitent 
à la volupté. Le peuple ' pafle la plus 
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grande partie de Ton teins à jouer & à 
danfer ; & à cet égard il eft bien op- 
pofé aux Calabrois, leurs voifins, 
beaucoup plus laborieux 8c qui ont 
confervé larudeffe des mœursde leurs 
ancêtres , les anciens Brutiens.^ A la 
feule prononciation, onreconnoît d’a¬ 
bord la. diverfité qui régné entre le 
génie des deux peuples» Les Calabrois 
ont une prononciation forte 8c dure 9 
8c parlent du gofier. Les Tarentins au 
contraire ont un accent très-doux : ils 
alongent beaucoup les voyelles , ou¬ 
vrent la bouche en parlant, 8c ont 
confervé quantité de mots grecs dans 
leur dialcôe provincial. Ils font tous 
d’une affabilité finguticre ; le petit 
.peuple même cil extrêmement hon¬ 
nête & prévenant» A chaque maifon 
dans les campagnes 8c dans les vigno¬ 
bles , on preffe un étranger d’entrer ; 
8c l’on s’y fait un plainr fenfiblc de 
lui faire accepter, fans le moindre in¬ 
térêt , tout ce qui* s’y trouve. La ja- 
Ioufie e/l cependant encore très~forte 
parmi les maris, qui font cacher leurs 
femmes au/ïi-tôt qu’un étranger entre. 
Ces femmes au reflc font trcs-bellcs , 
8c ont toutes les traits à la Grecque, Les 
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hommes ne font pas moins remarqua* 
blés par la proportion de leur taille & 
la régulante de leurs traits* 

/ La fituation de Tarcnte cil fingu- 
here. 11 femblc , lorfqu’on la voit du 
cote de la mer, qu’elle foit entière* 
ment entourée- deau* Elle a deux 
ports : le grand, qui eft immenfc , fe 
nomme Marc grande ; lé petit, qui eil 
cependant très-grand, eft appelle Mare 
piccolo. Celui-ci eft une efpece de 
golfe formé par la mer derrière la 
ville, & il eft partage en deux parties 
par une langue de terre. J’en fis le tour 
dans un petit bâtiment, 6c je vis le 
Galéfus, quife jette en-dedans, aujour¬ 
d'hui foible ruilfeau, mais fi célébré pat 
les anciens Poctes il protégeoit d’une 
maniéré particulière. les brebis blan¬ 
ches qu’on la voit dans fes ondes. Dulcc 
pellitis ovibus Galtjî Jlumen, (Horat. lib. 
Iî, Od. Vf). Cette race eft aftuel- 
lement éteinte. On ne voit plus dans 
cette contrée que des moutons noirs j 
parce que l’on a obfer vé que les blancs, 
lorfqu’ils mangeoient d’une certaine 
plante fort commune dans les envi¬ 
rons de Tarente, en mouroient, tan¬ 
dis que ccttc herbe ne faifoit pas'le 
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moindre tort aux noirs. A peu de dif- 
tance de l’embouchure du Galefusjje vis 
encore cette fourcc li connue » que les 
habitans appellent il CitrtUo > nom qui 
paroît dériver du grec; elle jaillit du 
fond de la mer avec tant d’abondance 
& de force, que l’on peut puifer au 
milieu de l’eau falée , une eau extrême¬ 
ment douce, & qui ne s’eft en aucune 

forte mêlée avec elle. ^ . 

Le Marc piccolo fournit en très- 
grande quantité les meilleures cfpcces 
de poiilons & de coquillages. Parmi 
ces derniers on trouve le Murex» dont 
on fait que les anciens tiroient la pour¬ 
pre , & une autre forte de coquillage 
fort fingülier » nommé Lnna penna , 
pine marine. On m’en a communique 
une defeription que je vous .envoie » 
Madame , parce que je fuis. afluré 
qu'elle vous fera plaifir. « Ce Bivalve» 
>1 qui a bien un demUpalmc de long» 
» le pêche abondamment • autour du 
» cap de Saint-Vite ( capo 6 an l'ito 
h qui forme la pointe méridionale du 
» port de Tarante ; il fournit une 
»> noupc d’une elpece de. foie de cou- 
» leur fauve, dont on tricote des bas » 
» des gants & d’autres parties d’habil- 
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wJcmenr. Oùire/qùe chaque individu 
» de ce coquillage, tout grand qu'il 
» efl > n'en fournit.au’une petite por- 
» tion , on ne tire aune livre de cette 
h foie crue après qu’elle a été prépa- 
» rée, que trois onces'qui font le ré- 
»fultat de la dépouille - de quarante 
» à cinquante coquilles. Les pécheurs 
nia vendent crue douze à îeize car- 
h Uns la livre ( chaque carlin vaut 
» environ, huit fols & demi de France). 
» La paire de. gants fe vend trente 
» carlins, & la. paire de bas cent à 
» cent vingt carlins ou. dix à-douze 
*> ducats. La • maniéré de la préparer 
» eft pénible, & en même teins îngé- 
» nieufe. On ne peut fe fervir que ues 
» bouts ; le relie fe jette* On la lave 
.»> line infinité de fois dans, i’eaii fraî- 
»> che ; & chaque fois on la fait fé- 
h cher à l'air jtifquVl ce qu’elle- foit 
n parfaitement purgce*du fable & des 
m autres falctés aont elle eft imprégnée. 
» On la peigne enfuite fur un rebrouf- 
h foir de fil d'nrchal ; enfin on la file 
h avec de petits fu féaux* pour enfuite 
h la tricoter. Bien des personnes, dans 
» la vue de lui donner plus de corps, 
h y mêlent un peu de foie ordinaire ; 
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H mais pour lors elle n'eft plus aufli 
» chaude ni aufli moëlleufe. Les Ta-* 
» rentins ne. font pas d'accord fi cette 
#foie démine marine eft le ByfTiis 
h des anciens , ou fi ce n'étoit pas 
h plutôt le coton dont ils font des ré- 
» coites abondantes, & dont ils ont la 
» maniéré d'en préparer une efpecé 
» extrêmement fine, qu'ils nomment 
t» vtntimlla , avec un art fi furprenant, 

# que fix brins de ce fil tordus enfem- 
»> ble, font un fil qui furpafle encore 
n èn finefle un fil fimple du plus fin 
h coton ordinaire. Cette ve ruine lia eft 
» bien plus cbere que la foie, vu la 
m longueur & la difnculé de fa prépa- 
» ration. On cultive dans tous ces en- 
» virons une prodigieufê quantité'dé 
m coton, dont la plus granae partie eft 
^exportée crue j mais le pays gagne- 
w roit beaucoup davantage fi on n'ex- 
» portoit ce coton que filé, d'autant 
» plus qu'on excelle à Tarente dans ce 
» genre de travail. Ce profit feroit ma- 
» nifefte, puifque l'on ne gagne que 
n quatre * ducats par cantaro ( près dé 
n deux quintaux) de coton crud, qui 
» vaut environ cinquante ducats ; au - 
H lieu .qiie l'on gagne huit ducats par 
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» cantaro de coton filé;ainfi huit pour. 
1* cent fur la matière crue, & huit 
h pour cent fur la main-d'œuvre. C'eft 
» un grand bonheur pour cette pro- 
» vince , que la culture du coton ne 
»> Toit chargée d'aucun impôt * tandis 
m que celle de la foie en eft accablée : 
»» suffi la province d'Otrante eft-elle 
» une des plus riches du royaume de 
» Naples u. 

Je ne vous dirai-rien des monumens 
de l'ancienne Tarente, qui fè réduifent 
à bien peu, dechofe: on peut, feule¬ 
ment conjeûurer qu'elle étoit bâtie au¬ 
tour du Mare piccolo,s v i\ faut en. juger 
par les morceaux de marbre brifés*qui 
couvrent tous fes bords. Je m'emprefle 
de. terminer ce que j'ai à vous dire-de 
Tarente, par. la: Tarentule j efpece de 
grofTe araignée; à-huit- pieds, qui; tire 
l'on nom de celui de cette ville oüielle 
eft très-commune, ainft que dans toute 
laPouille» Onadit,.&*on répète, tous 
les jours dans les Livres, que la mor- 
fure de la Tarentule eft très-dange- . 
reufe; que les perfonnes qui en.ont 
été mordues, ne peuvent être gué¬ 
ries qu’au moyen de la danfe, & qu'il 
faut même que cette danfe s'exécute 1 
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fur un air particulier qu’cn appelle 
Tartntclla , & qui efl toujours fur là 
même mélodie, Plufieurs Phyftciens 
très-habiles Te font élevés contre cette, 
prétendue maladie. M. Serrao , entre 
autres, célébré Médecin de Naples, 
dont j’ai déjà eu oçcafion de vous par¬ 
ler, adonné un Ouvrage , dans lequel 
ij rapporte des expériences faites fans 
aucun inconvénient, de la morfure de 
la Tarentule ; il foutient que la dou¬ 
leur qu’elle caufe n’eft pas plus fenfi- 
ble que celle occalionnée par une 
guêpe ; & il conclut que cette opinion 
vulgaire & ridicule n’a d’autre fonde¬ 
ment. que le délire de l’imagination 6c 
l'ignorance du peuple. On peut ajouter 
qu’aucun auteur ancien n’a parlé dé 
la .Tarentule, pas même Pline, qui 
rapporte cependant avec, tant de foin 
& d’exaûitudç, tout ce que la nature 
préfentoit d’extraordinaire dans* fon 
tems ; d’oü l’on peut inférer que les 
anciens, ne connoiffoient certainement 
pas fes funefles effets. De plus, cette 
grofTe araignée exifle en Sicile, en Ef-. 
pagne, & dans les provinces méridio¬ 
nales de la France ; & l’on n’entend 
pas dire qu’on y foit obHgc de recourir 
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à la danfe pour fe guérir de fa morfurc. 
Ainfi l’on peut croire que le préjugé, 
la coutume & l’imagination ,* tiennent 
plus à ces prétendus phénomènes, que 
la réalité* ' \ 

• Il ed plus naturel d'attribuer à une 
autre caufe le befoin de danfer qu’on 
éprouve dans toute la Pouille ; be¬ 
foin fi marqué, qu'en partant dans 
un village de ce pays, je ne fus pas 
médiocrement furpris de voir une 
vingtaine de payfans & payfannes qui, 
pour battre les pois « les feves, fe 
mettoient à damer de la maniéré la 
plus agitée, a’u fon d'une cornemufe, 
fur une couche de ces légumes-, & 
fuppléoient, par cette joyeüfe opéra¬ 
tion, à nos fléaux. Ün homme d’efprit 
m'a rendu raifon de cette partion pour 
la danfe.'Elle eft néceffaire’, m'a-t-il 
dit, aux habitans de ce pays;-& ne 
croyez pas qu'on voie fouvent des 
marques de morfure de la Tarentule, 
dans ceux qui prétendent en avoir été 
mordus : ce n'eft qu'un prétexte; La 
grande chaleur, un air épais, & les 
eaux dé pluie qui fe gdtent dans de 
mauvaifes citernes', épaiftirtfcnt & cor¬ 
rompent les humeurs, abattent les ef- 
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prits, occafionnent U mélancolie 
perdent l'eftomac. L’exercice, la (Uettr 
de la gaieté, font fans contredit les 
remedes les plus efficaces contre de 
pareils maux qui font bien plus fré- 

Î jüens , ainfi que les prétendues inor- 
ures , chez les femmes que chfz les 
hommes ; ce q ti vous fiirprendra d'au¬ 
tant moins-, lorfque que vous faurez 
que les maladies hyftériques font plus 
ordinaires & plus violentes ici qu’ail- 
Ieurs, & vont quelquefois jufqu'à la 
fureur. Le mouvement que la danfè 
occafionne, car il arrivera quelque- 
fois à unè femme de danfer continuel¬ 
lement pemianc trente - fix heures de 
fuite, fans boire ni manger, ébranle 
néceflairement toute la machine , met 
les humeurs épaiffies en aftion, les di- 
vife , & peut conféquemment adoucir 
le mal ou même le guérir. De-là vient 
suffi que le peuple eft dans la perfua- 
fion que les perfonnes mordues font 
obligées de danfer tous les ans pendant 
les mois de Juillet, d’Août & de Sep? 
tembre, oh ces araignées fe montrent 
en plus grand nombre dans les campa? 
gnes, parce que la grande chaleur ra¬ 
mené fouvent les fymptomes de la 

Tom XXVIU X 
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maladie, qu’on prend poiir la morfùro 
de là Tarentule. ‘ ^ 

Quelques perfonnes allez fenfces 
foutienncnt cependant que cette mor- 
fure n’eft pas aulfi imaginaire- qu’on 
veut bien le dire. Elles donnent en 
preuve qu’il n’y a pour l’ordjnaireque 
des gens du commun qui foient mor¬ 
dus, & jamais ceux qui font enétàt 
de s’en garantir & qui font forcés d’al¬ 
ler travailler dans les campagnes ; que 
les femmes fur-tout étant dans l’ufagc 
de travailler les bras nuds, font plus 
expofées que les autres ; à: être mor¬ 
dues; que ce font aulfi elles qu'on voit 
le plus fouvent danfer ; iqu’on ne doit 
pas croire qu’elles y foient toujours 
déterminées par la paiHon hyfiériquç, 
puifque fi cela étoit, on ne verroit 
pas aufii communément des perfonnes 
de foixante ans $e des femmes grofles 
de huit mois,' danfer.’ avec-la même 
ardeur que les-autres; qu’enfîn ce n’elt 
point un penchant irrénfiible qui porte 
a danfer} mais qu’on prend toujours 
ce parti de propos délibéré ,\ fouvent 
même à contre-coeur, & comme on 
prend une médecine. U - deffus . cet 
pommç dont .je .vous ai parlé plus 
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ijaut, me cita un ou deux traits dont 
il a'étc témoin* ' *“,•* * * ‘‘ 

.sri" YH. à 9* rant e ». me. dit-il, une. 
jeune perforine de vihgVdèiix ànsdân- 

fcr pour fe guérir dé. la m or fur eide la’ 
Tarentule : elle = ètoiffort. bien' vêtue*, 
ppiir. fa condition'. ‘Le lieü'dela fcène 
étoit une châmbrç ornée de petits mi¬ 
roirs , dé fleurs & d’habits de foie,'de 
toutés'fortes de coulçiirs'.iElIe ne dan- 
foit point én fréhétique ni comme uns 
perforine qui fe livré toute entière à ce 
plaifir, mais, plutôt avec ùrié certaine 
froideur baillant. les’ ÿéuxV'.q^elIe 
leyoit cependant’ aflez foüvenc’p ou r. fe 
regarder dans un > dés 'miroirs ‘oti ! èflq 
tâchoit de prendre .la cbntenaricé là 
plus décente;’ou bien elleradcommo- 
do'it. fa cocffure » fans cefler nour cel* 
im'iriftarit'de darifer. La muïique con? 
flftoit én deux violons & un târiibbu- 
rin. Ma danfeufe fe lava pjufièurs-foie 
le Vifagé, toujours en danfanf ; &i pfe- 
noit garde à tout ce qui fe riâfloit au-i 
tour d'elle. 11 m'échappa dé dire cm 
badinant, : & alfez haut 'pour qu'éllé 
pftt l'entendre, que pôiir une danféufè 
elle avoit les bas bien mal tirés."À 1 peine 
*eus-je lâché mon propos^qifeflç iç 

• > & ' 
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mit' à" l'écart Jjbiir* les tirer, .mieux : 

quant aux fouliers» la füpcrftitionpo- 
pülàire* à décidé rjitM : ne falloir point 
en a\oir éh'pareilcas. J'eus le mal* 
Heur de lui déplaire » parce que j'avois 
mon chapeau 'Air-la tête, 6t qu'elle 
avoir une forte averflon pour le noir, 

-11 • r> « : -i C-i. __ 


peau qui'romuquoit . eue te remit a 
dâhfèr ' lés y eux baiflés comme aupa¬ 
ravant : fon regard n’avoifrien d'é- 
garé ni de farouche ilrégnoit'au con- 
traire'dahs fés-yeux une. douce tran¬ 
quillité 1 l’on voyoit qu’elle dan- 
foi t ’ pliitôt à contre * cœur qu’avec 
plaifirJ Tout en danfant ».elle préfenta 
un oeillet è une femme qui fe trouvoit 
au nombre des fpçûateur* : un inftan^ 
après elle le liti reprit & l’avalà comme 
une cerife. Elle danfafix heures de fuite 
fans fe repofer; après’ qpoï fes .amis 
Vémpdrrerent pour, là mettre dans un 
lit qu’on avoir!eu foin de briflïner. 
J'en ai vu une autré qui Vimaginoit 

P areillement avoir, été mordue de la 
’arentule ; elle étoit fille & paroifloit 
avoir une quarantaine d’années, C'é- 
toit » me dit - on, la feptieme année 
qu’elle danfoit dans la même faifon. 
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Hlîe ne mettait .ni plusd'aûivité m 
plus de paillon dans fa danfe, nue 4a 
précédente. Je lui trouvai précifemenft 
le même fang-froid, & je lui vis don* 
.lier fesordres tout en. danfant, fur. la 
maniéré dont elle vouloit;que fût orné 
l’àpparremènt, ou plutôt le fombre 6c 
miferable réduit où la fccne fe paf- 
foit; elle défigna l’endroit où l’on de* 
voit placer le miroir , ceux où il fal- 
Joit étaler .les habits de foie. Elle dan* 
foit comme l'autre en fe mirant, quoi¬ 
qu'elle fût laide comme le pèche ; 6c 
après avoir fauté long- tems toute 
feule f die prit une jeune Elle de feize 
ans qui. danfa un bon bouc de tems 
avec elle : enfuite elle, voulut à toute 
force me. faire participer, au même 
.honneur « Pour celle-ci, il ne me pa¬ 
rut pas qu’elle eût été mordue : j at¬ 
tribuerais plutôt fa manie à un déran¬ 
gement d'eJprit .occafîonné par le dé- 
lefpoir d'obtenir un mari ou bien un 
amant à fon âge, 6c avec une. Egure 
auEi difgracieufe. 

En partant de Tarente pour diriger 
ma route vers la Calabre, je crus ne 
pouvoir mieux faire, d’après les con- 

Xiij 
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iftifr d e qu é I qVi es’ p è r |o~ n ne s p r u dé n ( e r, 

1 «nfè' de-prendrê- Vin r 'pptîc‘bâtiment avec 

Jtfîrfq* .’oil'fix ’matélbtsVpôurexàrnihéV 
'holistes éridroîts un peu remârqüâbîès 
•dè’îa ;çôtéi Par-là j*ëvitôis°les ; ban- 
•dits dé ce pays ; & c’dtôit une" raifop 
: plus que fufmante dé ne pas ‘ m’énga- 
•gei* dans les terres pour yoir certaines 
'vijlës^de ; la : Bafilicare, • p'rovincë comt 
qpriiel dâns*' la Calabre! Ori me’dit.d'âil;* 
-leurs'que fe netrdüverois'riende re¬ 
marquable dans-ces villes .fituées, dans 

‘des conîrëes d’iiri adcèsdifficile, & 
*qû*à .l'exception, du JI Vé'hdfav affez 
'grande, lès-ali 1res j telles que Pptênza-, 
ibâtîe'î'à petil dêrdiftancêîdë l'ancienne 
-Potentid , ! 1 Acerenià 5 J oïl ’Ceire hza : ,& 
Matéfrf•font ' trèÿ-'peit '• coiifidérables, 
quoique ces deux dernières (oient dé» 
coréès du litre' d’archevGçhé.' 

- Les côtes de- l'ancienne Lucanie , lùr 
le golfe 1 dë'Ta rente', offroient ; à : ma 
curiofité'dés objers bien autrement 5 n> 
réreflansi-Le pays- eft; encore 1 admira¬ 
ble ;& il n’y manque que des hommes 
pour réparer les ravages caufés par le 
tétais, & plus encore par la main def- 
•truftrice de nulle petits tyrans courons 
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nés ou fubalternes. Que de, villes au¬ 
trefois fuperbes 8c.fioriflantes,dontjc 
.vôyois encore' les ruines 1 : Quelques 
débris .dé ; colonnes d'ordre dorique , 

3 ui fe' trouvent ; à .une allez petite 
iftance de Tarente , font, dit r on 3 
lès .trilles reltes.de l'ancienne. Méga¬ 
ponte* Plus.loin, d'autres décombres 
délignent; l'endroit oit, étoit. liruée la 
.ville d'Héradce ,* célébré par la pre¬ 
mière* bataille qui .fe donna dans les 
environs » e*ntre Pyrrhus 8c les Ro¬ 
mains, l'an de.Rome 473. Le Conful 
Levinus y perdit la vie , 8c le Roi d'E^ 
pire.,-la.meilleure partie de fés trou¬ 
pes; ce qui lui ; fit .dire avec ; douleur : 
«.Hélas 1 fi jegagne encore une bataille 
h comme celle-ci, il faudra que je m en 
^retourne prefque feul ». A trois milles 
en - deçà ; ;de-Carigliàno, petite villç 
charmante d'environ huitt mille âmes, 

* ■ ' % ■ *■ -J J H ^ » * * + 4 

qui,appartient au Duc de ce nom, on 
.montre les veftiges de l'ancienne Sy- 
baris, fituée au milieu d'une grande Sc 
belle plaine, arrofée par deux rivières ' 
qui fe réunifient avant de fejetterdans 
la mer , & qu’on appelle encore au¬ 
jourd'hui Sybari 8c Craté. Vous fayez. 
Madame * quelle étôit la vie efféminée 

• ' » - « • r a, -h * * ■ ' 9 

X iy 
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& vojuptueufe des Sybarites : vous fa* 
vei què couchés fur des lits de rofes, 
un -pli dans une -feuille étoît capable 
de troubler la tranquillité de leur foin* 
meil, fie de tourmenter leur délica* 
teûe, . 

Je ne fuis -pas furpris de cette mol* 
le fie exceffive, Tout de voit y contri* 
buer. L'air efi encore d*une f douceur 
Singulière. La plaine qui s-ourvre du 
côté'de la merde qui regarde: vers le 
lud, eft défendue vers le nord par lès 
hautes montagnes de la Calabre qui 
fe perdent dam le lointain; & la neige 
qui les couvre , amene des. vents rafraî¬ 
chi fia ns,' il eft vrai que cette -plaine * 
aâuëllement couverte d’ârbres&de 


pâturages , efi très-mal-faine 'en'été*, 
parce que les deux riyieres ‘fortent 
quelquefois de leur lit, & laifl*ent après 
y être rentrées ^ .'bien : des endroits 'ma¬ 
récageux : mais 'autrefois ces ihcohvé* 
biens n'exîffoient pas; & ilferoit en¬ 
core facile d*y remédier. La fécondité 
de la terre, danstous les-environs, eft 


prodigieufe. Toutes les produirions y 
font admirables. On n'y fait nulle part 
d'aufii bonne huile, m dans une auffi 
grande abondance. Les vins font les 
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meilleurs .de la province : ils ont un 
goût defenouil extrêmement agréable. 
On cultive aiTez.de bled pour n’avoir 
pas befoin^d’en tirer d’ailleurs. Les 
oranges & les citrons y foifonnent, Sc 
font d’une aualité exquife. On y éleve 
auili des beitiànx avec un fuccèséton- 
nant* La,manne 5 Ie goudron, la poix» 
s’y recueillent auflî abondamment ; Sc 
la culture de la foie n’y eft point né«* 
gligéç. Toutesles efpecés de fruits.» 
tels que les poires 6c les pommes qui» 
dans prefquetoute l’Italie 9 ne font .ni 
conununes ni. bonnes, yfbnt rrèwnul- 
tipliées, 6c dupremier degré, de,bonté* 
£nfîn », pour que Tien ne manque à 
' cette heu reufc. contrée »lam er qui la» 
baigne eil la plus triche en poiÎTon de 
sourie golfe de Tarenteypar lui-même 
déjà très-poiflonneux, Atr reifey tous 
ies avantages 3e. ce, pays de . délices 
iorir inhérens àTon fol, La nature a tout 
jfâir T l y arf 6c. l’induftrie rien oirpref-- 
que rienfr C’eft du moins. lafpeû- fous 
fecrnel if fe préfente afhiellement^Mais 
fi à .la ptacedi* petit nombre d’habi- 
tans qui jouifient de tour ces avanta~ 
ges y vous fuppofezune.popularion itt>> 
nun£e > comme les hiltoriens- nous at> 


4 
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‘téiiènt ceîlê qui fe 't'rouvoit dans Sy- 
baris , à quél degré ne dévoient-ils pas 
être portés anciennement? . . 
l'On hc doit pas croire que les Syba¬ 
rites eüfîeht'été toujours plongés dans 
céite vie-de mollèfle & dé plaiftrs x ca- 
raftérifeê encore aujourd’hui par leur 
dénomination. ‘Ils .‘àvoient eu* leurs 
-jours de gloire & dé puîflancè*. ’ Straj- 
bon-' rapporte qu’ils' ; avoient ■' fournis 
quatre nations voifines & vingt-cinq 
*villes : leurs troilpès monroient A trente 
mille hdnimçs.Une màlKeureùfé guerre 
qui' s’élê va entr’eux & - les Tarentins v 
fiitcaufe 'td’iine diflenfion-parmi les ci- 
ioÿens,tpûêut les fuites'les plùrfu- 
’nelies.'Cinqcens ^qûi-’sMtoient retirés 
à’Çrotorîe, ! furent redemandés par les 
^Magiftrats *dè Sybaris.’LesCrotoniates-, 
excités par Pythâgore : qüi confeilla de 
*»è pas' violer ainu les loix, de l’hofpi- 
talité,' ÿéfuferent hautement" dé'rendre 

^ * p * ■ 

«es exilés r & pour' fou tenir 'leur re¬ 
fus, ils femiréntert)camptigne, ayant à 
‘leur tête- le fameux athlete Milon, leur 
compatriote.'On en vint bientôt 'aux 
-nains»Les habitai» deGrotone, vaiti- 
■ queurs ; alfiégerent Sÿbaris qui, après 
wixantc- k dix jqurç, fut prife & entid- 
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rcment détruite cinq cens huit ans avant 
J. C. Ainfi périt .cette ville, 8c non., 
comme l’ont dit les Poctes, par la co¬ 
lère de Jupiter qui extermina les Syba¬ 
rites , parce qu’ils avoient pillé Ton 
temple a’Olympie. Plutarque a plus de 
raifon d’attribuer, leur ruine ait luxe 8c 
aux, délices'- qui avoient étouffé leur 
, courage pour réfifteràun ennemi puif- 
fant. On. prétend, avec aflez de vrai* 
femblance , a que le'petit nombre de 
ceux .qui purent fe fauver, bâtirent 
une autre ville , à laquelle ils donnè¬ 
rent lé nom de Thurium ,dans la même 
place oit fe trouve actuellement Térra- 
Kuova, petite ville fituée quatre mil¬ 
les plus avant dans les terres, du cô'é 
des montagnes. Ce qui fonde la con¬ 
jecture,-que Thurium étoit fituée 
dans ce lieu , c'efl qu’on y a trouvé 
des .veftiges d’une ancienne ville , 8c 
. diverfes médailles de cette même Thùr 
rium. . . 

- ■ ‘ . 1 

A peu de difiance de Sybarîs , com- 
merçoit anciennement le Brutium, 
pays décrié par la fourberie & la gro£- 
fiéreté des mœurs de Tes habitans. Les 
Romains en avoient conçu la plus maù- 
yaife idée ; 8c dans toutes les occafions 

X vj 
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iis cherchoient k les avilir. Aulùgelfe 
nous en donne la raifon. « Annibal , 
« Général des Carthaginois, ayant con* 
» duit, dit-il, Ton armée en Italie, & 
«ayant battu les‘Romains en'quel* 
» ques occafionsles Brutiens furent 
« le' premier peuple d'Italie qui em- 
» brada le parti du vainqueur. Quelque 
« teins apres > nos légions ayant obligé 
«les Carthaginois à repaflfer la mer, 
« Rome Te fouvint de la défeôion de 
«Tes alliés pour la punir d’une ma* 
* niere éclatante, elle ordonna qu*au- 
« cun membre de'cette nation né pour- 
« roit fervir dans les troupes dè la Ré* 
«publique; qu'ils fêroient retranchés 
w du tableau des alliés , & que déda- 
» rés efdaves publics, ils feroîent obli- 
« gés de précéder les Maglftrats qui 
« partent pour leur&^gouverhemens , 
« oç de leur rendre 'les derniers de- 
« voirs de la fervitude. • » • Les Offi- 
« ciers Romains les employoient dans, 
«l'exécution des fentences portées 
« dans leur département». 

Les babitans dé ce pays aftuelle- 
ment divifé en Calabre extérieure & 
en Ca!abre ultérieure, fe xeflentent 
encore des mœurs de leurs ancêtres. 
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les Calabrais modernes font acculés 
d’avoir l’ame baffe & l’efprit tourné à 
la fourberie. Ce n’eft pas qu’il n’y en 
ait parmi eux qui ne foient très-diftin- 
gués par la noblefte & la généralité de 
leurs fentimens : j'en ai connu plufieùrs 
de ce nombrè ; mais le gros de la na¬ 
tion juftifie affez bien ce jugement.il 
n’eft point dans le royaume de Naples 
de province oit les bandits foient pltis 
nombreux , plus déterminés & plus re¬ 
doutables pour'les voyageurs, Aufli’la 
plupart de ceux-ci craignent-ils de par¬ 
courir ces contrées, à moins que d’être 
bien efeortés ; Se en vérité, c*ëft bien 
dommage qu’ils ne puiflent pas fatis- 
faire librement leur curiofité. Je ne 
crois pas qü*îl foit >poffibIe de trouver 
un'pays ou tes fites foient plus pitto- 
refques , Sc les jxrodufiions du fol 
plus abondantes Sc plus variées. Ce 
que j’en ai vu moi-même en fuivant 
les côtes jufqu’à Reggto j.m'en a fourni 
une preuve continuelle. ^ • 

La fituation de Roffano , petite ville 
' archiéptfcopale, prés dubord dé jà mer, 
laquelle avoit luivi le rit grec jufqu’à 
la fin du quinzième fiecle oîi elle a etn- 
braifé le nt latin >.eft d’une beauté dont 
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on .a peine à fe. former l’idée,’ On fe 
croit réellement tranfporté dans ces 
neux : enchanteurs' que ,1’imagination 

• ®?S.; Poëtes a embelli des plust;brii* 

Jantes defcriptions. Les,environs four¬ 
nirent. particuliérement, la'racine.» de 

dont le jus, m'a-t-on;,dit, 
rapporte annuellernent. quatre mille 
ducats, ; Voici la maniéré dontj pn’ ]e 
prépare» La racînefe; tire de «là /terre 
. depuis le mois-de Novembre jufqu’au 
; . mois de Juin :-aiirbout de cinq : ans ,1e 
. meme.tçrrein en reproduit fans auçuqe 
: culture. Onla^e en morceaux, on 
; if humefte ,,on:la hrife;dans ,un|mouliii 
11> ^1 . * ^ en unemaniere de 

P“te t.erifuite on ta fait bouillir dans une 
grande çhaudierejpendant huit heures ; 

• ••?.* foin, pendant cet interyalie,d*en- 

• tretenir toujours -une; quantité, d’eau 

• ^]/^. nt ? dans la chaudière/Rour ,lors 

: pafler^cette.pâtçainfi .recuite, 

fous le preffoir i pour en exprimer un 
lue épais & gluant , que l’on fait ctiiçe 
..encore pendant vingt - quatre heures 

dans une'autre chaudière, jufqu’à ce 

qu’il ait acquis afTez de conliftance 
- P our fitre coupé en tablettes , que l’on 
met dans des cailles avec des feuilles 
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laurier ; pour être-vendues aux An g ois 
& aux Hollandais. ■ • A .-** 

La manne eft une autre prpduûton 

particuliérement affeûée à ce pay * 
fc'eft une liqueur blanche U douce , 
qui. diftille ' d’tllè - même, ou qw «- 

tire par incifion, des branches . 

feuilles du frerie, & ,q«i fé 

le foleil, mais avant cjü il: fort .a(fc* 
haut pour la-faire fonure & - 

rer.'Au mois de Juillet elle fort .d clle- 
mêrpe.-Au mois d'Août on la .tire par 
incifion* Cette branche de revenu ? 
viendrait faiis. .doute beaucoup: p 
confidérable qu'elle n'eft aRuellement, 

lîlespropriétairesdesarbresqm don¬ 
nent la manne. n étoient obligés, 
Tendre-toute - au Roi ? celle, de la imeil- 
leuire qualité, qu'on nomme tnCapnoie, 
pour 'deux: carlins la livre ;• fie .celle 
d'une qualité moindrç, qui(e nomme 
in Frafca i pour Hhit grains (.environ 
fept fols de France). Ce produit elt 

affermé, p?r leGouvernement, trente 
mille ducats, -C'eft« dans 1 évêché de 

Cariatti fie dans la principauté de Stron.- 
poli • que fe font les plus fortes reco r 
tçs de la meilleure manne» Ces deiut 
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territoires ne font pas éloignés du cap 
d’Alia oit finit le golfe deTarente.(y?/zKr 
Tartntmi ) , quoique « Virgile le fafle 
aller jufqu’à Cortone. La meilleure e£> 
pece de Jardines de la Méditerranée a 
pris Ton nom Italien (^AUù ) de ce pro¬ 
montoire, dans les environs duquel 
oh en pêche une grande quantité* Mal- 
heureufement fa utuation vis-à-vis les 
côtes de Barbarie, l’expofe à de fré¬ 
quentes defcentes de corfaires , qui 
trouvent par derrière des retraites af¬ 
filées pour commettre leurs brigan¬ 
dages* 

* Depuis cet endroit jufqu’à I’extré- 
snité de la Calabre ultérieure ^les mon¬ 
tagnes fe rapprochent beaucoup de la 
•mer ; mais toute cette, côte orientale 
n’en eftpasmoins intéreflante : elle eft 
même plus fertile queia côte occiden¬ 
tale , tant à caufe des Vents du midi 
qui j régnent, qu'à caufe des.fréquens' 
ruifleauxqui lWofent. Les montagne» 
couvertes de beis, qui foumiflent une 
quantité confidérable de poix.ôt de 
réfine, renferment! encore de riches 
carrières de marbre & d’àlbârrr, & des 
mines de différens métaux* Tout ce 
qu’on pourroit defirer 9 c’eft que la. 
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population y fût plus nombreufe; La 
plus grande partie de ce (pays paroil 
être un défert» en comparaiion de ce 
<m’il étoit autrefois. Le grand nombre 
«Je marais & d’étangs faim qui .commit-, 
niquent avec la mer * corrompent 1 air 
& le rendent très-mal-fain , fur-tout 
pendant, les grandes chaleurs de léte. 
Les plaines font prefques inhabitables ; 
& le peud’habitans qui s’y trouvent, 
annoncent les marques de la conta¬ 
gion par leur foibleffe & la pâleur‘‘de . 
leurs vifages. Auffi > pour fe fouftrairé 
A des effets fi pernicieux, a-t-on été 
obligé de bâtir fur les rochers • & lés 
hauteurs , oh l’air eft naturellement 
plus pur ; & dë-là vient encore- que 
tous les débris des ; villes anciennes fe 
trouvent toujours placés au - defTous 
des villes aauelles de là Calabre : c’cft 
qu’autrefois, & fur-tout avant les Car- 
tliaginois & les Romains qui commen¬ 
cèrent à dévafler ce pays pour foumet- 
•fre des peuples dont la puiffance & les 
richeffes leur faifoient ombrage, une 
population immenfe s'oppofoit à l'air 
mal-faifant des marais, par des fai- 
-gnées ôc la culture des terres. ■ 

Crotone, la plus puiflantc & la plus 
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tflorifiânté,, des ^Républiques ) 'de*. cettji 
.<omrée, fournîcune.prcuve.dece qüb 
je viens de.dife.C'étoit une'ville gran¬ 
de .&,bieni fortifiée à laquelle. Tite- 
liye donné quatre, lieuesde tour. L’air 
pur & fain qu’on y refpiroit , rendoit 
.les : habirans forts &, vigoureux. Il en 
for tir. un grand nombre d’athletes .qui 
remportèrent fouvent les; prix aux jeux 
.olympiques. L’hiftoire nous ■ apprend 
.que fept athlètes,, qui fiirent• couron¬ 
nés dans, une. olympiade, étoient toits 
de ;Crotone. Mais le plus remarquable 
/ut le fameux Milon, cet homme d’une 
force, fi prodieieufe, que dans.les jeux 
.olympiques il;porta d’une halèine un 
bqeuffuTi les; épaules la longueur d’un 
/ade, .oit l’ayant dépofé ; il l’aflbmma 
d’uri .coup de poing,& le mangea tout 
.entier en ud jour. La vigoureufe confr 
tîtittion, des .habitans. de cette , ville 
donna occafion à ce proverbe , que Ip 
.dernier des Crotoniatcs ;étoit préféra» 
blc au premier des Grecs. il y avoit ûp 
autre proverbe non* moins flatteur.; 
ç’eft que les autres -villes étoient très- 
. peu de choie en çomparaifon de Cro- 
tone : mais, elle s’afFoiblit confidéra- 
. blement après la perte de la bataille dè 
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la Sagra très - petite ’rivier£a uiiojr d 
de Loçrês, où cent trente mule nom¬ 
mes' furent, dit-On, tues par dix mil 

locrié!»; Depuiscette epoque , îes 
chéfës onf été Wjburs en déperiffant. 
La Crotone.aûiielle eft la ville la plus 
àffrëufe de.l’Italie, peut-être du monde 
entier. Il y régné «in -fi mauvais air? 
'qu’elle fe dépeuple journellement, oc 
qu’à préfent elle ne contient pas .plus 
de cinq mille âmes. Le Roi y fait creu* 

^ fer un port, auquel on travaille deDUiS 
quelques années : la dépenfe monte 
déjà. à. près d’un million : mais les 
vamcaux ’'n’y font 'encore en îurete j 
niîpburl’encrage,'ni contrelesyents.' : 

Une partie des matériaux dont on 
s’eft fervi pôiir conftnure ce port ? 
ont été tirés du fameux temple de Ju- 
non Lâcinie, fitué fur le promontorium 
Laeinium ,’ qu’on appelle aujourd nui 
le cap Colonne. Au lieu de conferver 
ce temple j un des* pins précieux mo-* 
numens de l’antiquité, on ne s cft 
taché qu’à le dégrader. Par les débris 
confidcrables qui fubfillcnt . encore, il 
paroît qu’il de voit être d’une belle 
grandeur. Tout autour de la net re- 
gnoit une colonnade } dont u n cxitte 
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pliis qu’une lèiile colonne : elle eft du 
siiême ancien ordre dorique fans bafe 
gqe celles, de Pefium,& n'a.rien dé 
remarquable que fa petitefle en pro¬ 
portion dû temple. Il .n'dtoir pas pof- 
ijblede trouver un plus.heùreitx em- 
placement pour un pareil, «édifice. Le 
promontoire fur lequel il étoit bâti , 
attend à huit milles de la mer ; & l'on 
jouit dé chaque côté de ia. vue d'un 
golfe, & de celle de la vàfte étendue 
de pays; qui embràfle chacun de ces 
golfes/ Il cil vraifemblable que’ l'an* ‘ 
tienne Çrbtone étôit ■ fituée,. dans ce 
snÔme.endroit.à fix milles de la nour 
yellej.s'il faut , du moins.enf'Juger par 
la .quantité de vefliges de.tombeaux fie 
de.maifons qu’on ÿ trouve ; mais ils 
font dans un état de dégradation fi 
complet, qu’il n'efi plus pofiible d'y 
rien reconnoître. J’y cherchai vaine» 
ment la fameufe école de Pythagore, 
Jcuola Pytkagorica , dont i'avoîs tant 
entendu parler. On fait que ce Philo- 
fophe s'établit à Crotone, dans la mai- 
fon de l'athlete Milon, oit il enfeigna 
avec tant de fuccès , qu'il vint à bouc, 
par fes leçons & encore plus par la 
gravité & la fagefie de fa conduite, 
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d’y-introduire les bonnes mœurs & 
d’en bannir le luxe & la corruption. 
JTat*tour lieu de croire que les- ruinés 
auxquelles on a donné le nom d'Ecole! 
de Pythâgore', lie fontautre chofe que 
celles du temple dont )e viens de vous 
parler; Comme, on fe l'eft repréfenté 
beaucoup plus petit qu*il n'étoit « on 
a pris les murs de la nef pour un bâti- 
ment particulier*. 

Après avoir doublé le cap Colonne 
&'deux autres caps qui font tout près 
les ùns'des autres yje defcendis à terre 
pour'aller voir Catanzaro, qui cft à 
quelques milles dé la mer. Celtia plus 
grande ville de la Calabre,la capitale 
de la Calabre ultérieure', & le fiege dé 
l'Audience ou. premier Tribunal de la 
province. Les environs en font rians 

m « t • * 

& parfemés de plufîeurs villagts. Je 
me rendis enfuite àSquiltace ,qui paffe 
pour être la ville de Scyllaacum, fi 
connue chez les anciens par les nau¬ 
frages qui fe faifoienT Air les côtes, & 

3 ui lui avoient fait donner le nom de 
lavifragum. Mais comme la mer eft 
fort tranquille auprès de Squillace, je 
croirois plutôt à f<* fituation, que c'êft 
l'ancienne Cautonia, Tout ce pays cil 
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{ larfaitement, bien cultivé annonce 

'opulence du pôiTelTéûr aÛuel j c’cft M. 
le Marquis Grégori'Sqûillace » Honoré 
de la ;Confi^qce dit.Rôt de .Nàples , &C‘ 
charge de l’adtniniftration des finan¬ 
ces m. Le Capo diStilo , qu'on trouve 
èiifutte t éft ■ remarquable, par une fu- 
pcrbe chartréUre » environnée de* cam¬ 
pagnes riantes & très-bien .cultivées 
comme toutes lés‘terres qui, dans .qe 
ce pays , appartiennent aux Moines, 
& qui parla le diftinguent des autres* 

3T La ville de'Gieracé, iituée Air uno 
montagne élevée , a'*.le titre, de Prin¬ 
cipauté', dont une branche de la 
Maifon Grimaldt porte le titre. Il ne 
me fut pas difficile de reconnoîtrc 
l’eniplacement de Locres Air le bord 
de la mer au - dëfious de Gieracé » 
dans un petit, endroit qu*on appelle 
Motta di JBurgano. lA je vis les ver¬ 
tiges de cette puifiante ville, bâtie 
par une colonie de Locriens qui habi- 


(i)Tout le monde fait les ralfons pour 
lcfquelles ce Miniftre, qui avoit fuivi en 
Efpagne Charles 111, a été obligé de quitter 
•e royaume. Il s’eft retiré, dans fon Marquifat 
dé Squillscc, oh lia donné tous (ci foin* 
h faire fleurir l'agriculture, , 
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{oient îë Iàngidu golfe.de CriflTde.'vis»; 
à-vis ;de*i l'iflè Eitbéeî,. fit idétruite.pan 
les Romains.pour fe vêiigeride la con-i 
duité desihabitans qui s'étoient donnés' 
aux- Carthaginois mais* ces vtRiges! 
ne ; font; que. des ruines ; en .briques y 
quelques; morceaux : dê pierre &• dés- 
tombeaux. Si.l'on '.fe..donnoit la peine- 
dé* déblayer.:fit de ■ fouiller peutrfitre; 
trouveroit- on Tous ces. débris quel* 
ques morceaux précieux. 

■ Le refte du trajet, depuis Gieracé 
jtifqu’à Reggio;, ne m'offrit « rien. de- 
remarquable. ■ Je • doublai; je-.cap .dl. 
Spantiverjtij qu'on regarde dei comme 
dangereux -î parce que ce; doublement; 
exige les deux vents oppofés ^de nord. 
& : de fùd. La. ville, de Reggio , an-, 
ciennementtrès-confidérable , a voit 
été fondée .par. des habitans de la Chai- 
C.îde *,iqui lui donnèrent le nom >de> 
Rhegium, dérivé >d*un mot grec qui 
iigntfié fiparer , parce qu'on croyoit 
que c’étoit en cet endroit que la Si¬ 
cile avoitété féparée de l'Italie, avec 
laquelle elle ne faifoit qu’un môme 
continent. Dans îç, moyen âge.» Rht- 
ut encore le fiegç des;Gouver-. 
oeufs Grecs de la Lucanie, Il n'y rcÂfei 
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aujourd’hui aucun vertige dè fondait* 
denne grandeur..Quoiqu’elle foit dé¬ 
corée du tire d’archevêché , & qu’elle 
difpute à Catahzaro l’honneur d’être 
la capitale de la Calabre ultérieure , elle 
.eft petite, mal-propre ; & les maifons 

n’ont aucune,, apparence. La‘.plupart 
font cependant conftruites, ainfi que 
plufieurséglifes & couvens, desdébris 
des anciens édifices : on y voit plu- 
(ieurs in (cri prions grecques; & ce qui 
eft allez plaifant, c’eft que- quelques- 
unes font pofées de haut en bas. Quant 
à lafituation de la ville ,<elle eft une 
des plus agréables qu’on puifte : imagi¬ 
ner. Du haut de la colline, fur laquelle 
elle eft alfife, on voit à’fes pieds la 
mer du détroit de Sicile. La campagne 
offre un coup d’oeil enchanteur par la 
grande quantité' de mûriers , d’otan- 
gers, de citronniers & de vignobles 
qui donnent du vin excellent. 

Ces avantages font communs à Rcg- 

gio avec quelques autres, villes, du 
royaume de Naples ; mais voici, un* 
phénomène qui lui eft particulier : i’eti 
tiens les détails d’un voyageur Aile— 
mand que-j’ai rencontré ietqui » 

quelques Jours avant mon arrivée» en 
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fut le témoin. « Je ni’étois levé, me 
» dit-il, de bon matin pour aller ref- 
« pirer l’agréable parfum de la campa- 
» gne toute couverte d’arbres, de plan-* 
» tes & de üeurs. .Tout d’un coup je 
» vois courir de toutes parts vers la 
» mer, des troupes d’hommes 8c de 
» femmes qui crient à laFata Morgana. 
» Je me mets à leurs trouves; 8c arrive 
»> au bord.de lamer, je vois, comme 
m dans un miroir,, fur la furface de 
» l’eau qui étoit tranquille & unie, des. 
u maifons, des églifes, des couvens, des 
» hommes, des femmes, des cavaliers, 
M'des jardins j des maifons de plai- 
»fance, des -champs cultivés , des; 
» bœufs qui labourent, des ânes char-' 
h gés defruits j.& d’autres,différentes' 
» figures.^ A mefure que le foleil s’ap- 
» prochoit de l’horifon j - ces figures 
» fembloient fe détacher de la'mer 8c 
» s’élever en l’air. Enfin le. foleil ,fe. 
» montra ; 8c toutes ces figures .qui, 
» un moment^auparavant, ne faifoienc 
» déjà plus. qu’un cahos en l’air, dif- 
». parurent, tout-à-fait* Le Pere Mifani 
» de Naples , m’a-t-il ajouté, a écrit 
» une belle differtation, pour foire voir,. 
» aux Rhégiens que ce phénomène ; 

Tome 2QCVJI t Y. * 
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» qu’ils attribuent à la T ata Morgana , 
* eft purement naturel. Cependant, tout 
w nabrel ‘ qu’il eft, on le voit rare» 
» meritï parce qu’il faut pour cet effet 
wqu’ilfe réunifieplufieurs circonftan- 
>> ces à la fois ». • • 

• fl mè reftoit éncore à voir la côte 
occidentale de la Calabre. J’ai trouvé, 
pour faire ce voyage fans aucun dan¬ 
ger de la-part des bandits , une oc- 
cafion favorable' en-me joignant à des 
marchands'*dè Reggio qui alloient à 
Une foiré de Salerne. Le premier en¬ 
droit qui fixa mon attention, . fut le 
bourg ae Seminara ou Seminarîa, cé¬ 
lébré *par la bataille où d’Aubignv dé¬ 
fit lès Efpagnols en 1495 , & celle de 
1 f 03 oîi ce même d’Auoigny fut dé¬ 
fait; Ici comméhceiine grande 6c fu- 
perbe.plaine, féconde en oliviers, qui 
s’étend ledong dè là côte jufqu’à Mi- 
leto ville épifcopale avec titre de 
principauté. Cette plaine eft toute cou¬ 
verte de’villages , dont'il paraît que 
la plupart étoiént anciennement des 
villes très«peuplées. Nicotera, Tropea 
& Nicaftro, fituées à des diftanices plus 
ou moins éloignées de la mer, font 

aujourd’hui peu conûdérablesi La ville 
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de Nicotera fur-tout, a été fort en¬ 
dommagée par un furieux tremblement 
dp terre de l'année 16385 qui défola 
prefque toute cette partie delà côte oc¬ 
cidentale. On en reconnoît encore des 
fuites'déplorables» Quoique le térreia 
foit naturellement très-fertile, ce can¬ 
ton efl néanmoins un des moins cul¬ 
tivés & des plus dépeuplés de la Ca¬ 
labre. Entre Bivona 6c Monte-Leone ,* 
ville qui donne fon nom.à une bran¬ 
che delà MaifonPignatelli»dontl’ainé 
paffe pour être le plus riche Seigneur 
de toute l’Italie , on trouve encore 
quelques vertiges de. Pancienne Hippo- 
nium, colonie des Locriens, à laquelle 
.. les Romains donnererent enfuite le 
nom de Yalentia. Les prairies dé cetté 
ville . étaient autrefois très-renom¬ 
mées par la beauté 8c le parfum des 
fleurs qui y naifioient. Selon la tra¬ 
dition, Proferpine vint exprès de la 
Sicile pour cueillir de ces fleurs ; & 
les habitans, flattés, d’un fi grand hon¬ 
neur , éleverent à cette Déerte un tem¬ 
ple fuperbe , dont les. colonnes de 
marbre furent tranfportées, par les or¬ 
dres de Robert Guifçard, dans la ca¬ 
thédrale de Mileto.. 
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Les environs de Cozenza font char- 

P 

mans. De tous côtés on voit des bourgs - 
& des villages qui fe touchent « & qui 
femblent de loin former une ville d’une 
prodieieufe étendue. La campagne eft 
irès*bien cultivée, & produit en abon¬ 
dance du bled, des fruits, de l’huile 6c 
du vin. On y voit aufli une grande 
quantité de mûriers pour les vers à 
foie; ce qui fait, avec l'huile , le prin¬ 
cipal revenu des habitans. Cozenza, 
bâtie fur fept collines 6c baignée par 
' deux rivières * le Crathis & le Bufen- 
ro, qui la féparent de fes fauxbourgs, 
eft la capitale de la Calabre citérieure , 
le fiege d’un Archevêque 6c de l’Au¬ 
dience provinciale, la patrie d’un grand 
nombre de gens de mérité 6t de favans 
qui ont illuftré le royaume.dê Naples , 
«'renferme beaucoup de noblefle. La 
ville de Paula, une dés plus belles de cet¬ 
te province, eft fur-tout célébré parla 
nauTance de S. François, que nous ap¬ 
pelions dePaulej 6c parle concours de 
gens que lai dévotion-y attire. Vous fa- 
vez. Madame, que ce fondateur des 
Minimes a preferit à ceux qui fuivent fa 
réglé, ' de ne fe nourrir que de mai¬ 
gre préparé à l’huile» Ils iont moins h 
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< plaindre ici que dans les pays oh l*on eft 
obligé de fe la procurer à grands frais.' 
Elle eft affez bonne: & fi on favoit la 
faire, elle, feroit incomparablement 
meilleure* Lés oliviers font bien plus 
grands & plus gros que ceux de la Pro- 
yence, & donnent, fans exagération j 
cinquante fois plus de fruit; ils pro- 
duilént tous lés deux ans, tandis qu’ail-! 
leurs ôn le trouve fort heureux, quand 
tous les dix ans on a une abondante 
récolte» M. Genovefi dit dans fon livre 
fur l’économie publique , que les oli-i 
ViérsTont des minés fur la fùrfâcede. 
la terré, minière fopra terra : il «a bien? 
raifôti,* fur-tout pour ce pays oh les 
oliviers lui procurent des richefies 
très-confidérablcs. On a calculé qu’il 

} r a eu des années oh la vente de l’huile 
ui. a,valu .plus de'trente millions de 
livres'de France, fans compter la con- 
fomnination des olives fur les lieux 
mêmes, lefquelles fournirent une très* 1 
bonne nourriture aux paylans & aux 


artifans. 

La foie feroit une autre fourcc de 
richelTes peut-être encore plus confi-, 
dérable, files droits exorbitans donc 
elle eft furchargée, n’avoient caufe le 
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dépérifleméntdè'ceïtë branché'dè coin* 
merce. Par la multiplication dçjcbus ces 
droits , il fe trouve qu'on a été obligé 
de payer cinauante pour pour cent ali 
moment qu'elle eft exportée. Malgré 
cela j indépendamment de la quantité 
qui reftë dans le pays ; ïânt pour' l'u- 
Jagè ordinaire que pour les manufac¬ 
tures , dont les principales font éta¬ 
blies! à Catanzaro,les deux Calabres 
en envoient tous, lés ans dans'lés'pays 
étrangers pour un million dé' livres'de 
France : ce qui fait prefque lès deux 
tiers de là foîé qu'on tiré des 1 itérés 
provinces Napolitaines: oc Ion ne 
compte pas encore celle qui fort en 
contrebande, fur-tout pour Livourne» 
Londres & Mefline. Joignez à toiis'cés 
avantages les autres prbdüûions des 
deux Calabres, toutes'fortes de, fruits 
du goût le plus délicieux; lè lin'; lé miel', 
le fafran, le fel, la laine qui poürroit être 
de la plus belle qualité, fi l'dh favôit la 
foigner ; ajoutez les mines de fer 6c 
même d’argent, qui font toutes aban¬ 
données, toit parce qu'on ne fait pas 
les exploiter, foit'parce 'qu'on craint 
de lie pas en tirer un profit aiTez con¬ 
sidérable 4 à caufe des droits trop forts 
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qui reviennent à la Couronne ; ajoutez 
encore les bois qui.couvrent les mon* 
tagnes, principalement les pins » . les 
lapins, les chênes, les frênes, très-, 
propres à la charpente & même à la 
mâture : ajoutez enfin les montagnes ôc 
les vallées qui forment les perfpeÉtivçs 
les plus riantes ; les hauteurs couvertes 
de.pâturages, de plantes médicinales & 
odoriférantes qui embaument l’air du 
plus délicieux parfum ; les différentes 
cfpeces de marbres, de talc, de béril » 
qu’on, trouve, prefque à chaque pas; 
vous conviendrez, fans douté » que cé 
pays eft un de ceux que'.la nature s’eft 
plu fpécialement à.favonfer de. tous 
les dons, & qu’avec une population 
nombreufe qui fauroit les faire valoir,’ 
il pourrôit s*élever à un degré d’opu-. 
°lence, capable de devenir, impolant 
aux autres nations. . . - 

C’efl à Paula que je quittai mes 
compagnons de voyages. Je m’enibar-; 
quai dans un port voifin, fur un 
bâtiment qui fe rendoit à Meflinc. 
En voguant lé long de la côte de la 
Calabre , j’apperçus très « diftinÉlé¬ 
ment les ifies Lipari qui font au nord 
de la Sicile, & qui appartiennent au 
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Roi aeWaples. Les anciens les appel- 
loient Vulcanienes ou Eolienes, parce 
qu’ils fuppofoient que Vulcain y for- 
•geoitles foudres de Jupiter, & qu’EoIe 
y tenant les vents enchaînés dans dif- 
•iférens outres, les en laiffoit fortir fui- 
•vant fa volonté. Toutes ces fables ne 
* font que des allégories du feu des vol¬ 
cans qui fe trouvent dans ces ifles., 3c 
de là fumée qu’ils jettent, laquelle at¬ 
tentivement obfervéc, ainfi que- les 
-autres phénomènes qui l'accompa¬ 
gnent; par un fagè RornomméEole>, 
•lui fournit, félon Diodore, les moyens 
dé'fayoir prédire-le tems. Il èft très- 
vraifemblable que ces ifles ont été pro* 
diiitès originairement par un feu ibu- 
;terrein, s’il faut en juger parles ma¬ 
tières yolcanifées dont elles font for¬ 
mées. Les.anciens n’en connoifloient 
que fept^: on en compte aujourd’hui 
onze. L’jfle de Strombolo e(t la plus 
•remarquable de toutes -, par le feu con¬ 
tinuel qui fort du cratere placé, non 
au centre 3c dans la partie la plus éle¬ 
vée de la montagne, mais fur le'côté 
& à plus de fix cens pieds de fon fom- 
met : c’eft un foyer toujours ardent, 
à la différence de tous les autres volcans 
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connus qui ferepofc.nt fou vent pendant 
plufieurs mois & même pendant plu¬ 
sieurs années entières fans jctter la 
moindre étincelle. De tout teins le 
Strombolo a offert le même phéno¬ 
mène: bn le regardoit autrefois com¬ 
me le grand fanal de ces mers. Dans rn 
tèms clair, on le découvre à la diftance 
de vingt-cinq lieues, & pendant là 
nuit on apperçoit fes flammes à une 
diftance beaucoup plus éloignée» Ainfx 
fon Korifon vîfible ne peut pas être 
moins de cinq, cens milles ; ce qui fup- 
pofe une élévation.très-confidérable* 
L'ifle entière n'eft qu’une montagne 

3 uï s'élève tout à coup & en ligne 
roite de la mer. Sa circonférence eft 
d'environ dix milles de tour. La plus 
grande partie de fon terreineft fié— 
rite V on y voit tout au plus quelques 
vignobles. Anciennement elle produi- 
foit une grande quantité de coton : on 
n'y en trouve plus dans le tems pré- 
fent# 

Les volcans des autres ifleS font 

* 

éteints,à l’exception de ceux du Vol- 
cano & du Volcanella, qui lancent 
toujours des nuages de fumée $ mais 
l'on n'y voit aucune éteinceUe de feu# 

•. ■* +r 

Y r 
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L’ifle de Lipari, placée au centre y eft 
la plus grande, la plus.fertile., 8cpref- 
que la feule habitée. La capitale oh eft 
encore un üege épifcopal ,porte le 
môme nom que l’ifle. Sa fituation fur un 
rocher très-clevé , la rend d’un accès 
difficile : elle eft de plus défendue par 
un rocher. Toutes çes ifles ne laiflent 
pas que de rapporter au Rqi.de Naples 
des revenus affez confidérables. .On y 
trouve une quantité prodigièufe d’a¬ 
lun, de foufre , deuitre fie de cinabre. 
Les vins qu’on y recueille font, excel- 
lens , fur-tout la Malvoitie, qui pafle 
pour être fupérieure à • toutes celles 
que l’on çonnoît. Quant aux habitans , 
obligés de vivre dans.clés alarmes con¬ 
tinuelles ^ à caufe des fréquentes de- 
feentes que les Barbarefques font fur 
leurs parages ; ils ont contraûé, m’a- 
t-on dit, des moeurs dures & féroces. ; 
fie les étrangers qui voudraient les vi- 
iiter» courraient rifque d’éprouver de 
leur par tde très-mauvais traitemens.Xe 
n’ai pas cru devoir fadsfaîre ma curio- 
fitè à ce prix, fit j’ai continué ma rou- 
tew Je fuis bientôt arrivé à ce fameux 
«Uxsoit qui fépare la Sicile de l’Italie , 
& qpi à l’entrée parait avoir i peine 
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un mille de large. 11 s'élargit enfuire, 
peut avoir, quatre milles. Dès l'entrée 
ce ce canal f vis-à-visle cap Pelore en 
Sicile, on trouve le. rocher deSciglîp 
ou Scylla, fi décrié chez les anciens 
par les fréquens naufrages qui s'y fai- 
îoient. Il étoient perfuades qu’il y 
avoit en cet endroit > au fond de la 
mer, des ouvertures où les eaux étoient 
englouties. Les marins ; font ' aâuelle- 
ment convaincus^que ce n’eft qu'un 
tournoiement ordinaire des eaux , 
uniquement produit par des courans 
contraires qui 's'entrechoquent.avec 
force. Mais ç'eft peu d’avoir évité Scyl-' 
la; on tombe'*dans Caribde, autre 
écueil, ou, félon les idées fàbuleufes 
des.Anciens, autre monfire marin noir- 
‘ moins redoutable que le premier. Il ell à 
huit milles de Scylla vers la Sicile, dans 
l’endroit où le canal eft encore refierré 
par une langue de terre qui s’avance 
du côté de Mefïïne, &.où la dire&ion 
des courans oppofés occafionne un 
tourbillon confidérable, que leshabi- 
tans nomment garafob. Je ne fais fi cèt 
écueH eft aujourd’hui devenu moins 
dangereux r mais comme on y a obfer~ 
vé des réglés confiantes, d’après leC-* 

Tî yj 
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quelles il eft très-facile de fe diriger, 
on ne peut attribuer le naufrage 
de certains bûtimens qu’à la folle té- 
■mérité ou à l'ignorance des marins qui 
prennent mal leur tems pour s’engager 
dans le détroit. Lorfau'il n'y a point de 
tempère, & fur-tout lorfque le vent de 
midi ne fouffle pas, on n'a rien à crain» 
dre. Pour moi, j'ai traverfé le canal-le 
plus héureufement d u mo nde » &je fuis 
arrivé à Mcfline f^q^ine^quter qu'il y 
eût aucun dangej 

Je fuis, &c. 

A MeJJînc , et jo 'Septembre 1758 
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Théâtre neuf, a77 

Théâtre des Florentins, a 7 8 

Tous les Spe&acles fermés le Vendredi, a8i 

Ecclefiaitiques 6c les Moines vont aux 
Speûaclcs, • 2 g a 

Les A&rices n’ont point d’entreteneurs, itid, 
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jPo etes , Savans, Gens de Lettres, 28a & f. 
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DamianRomano, Cyriilo, Duc de Noya», 

2.00 

Le P. de la Torré , a ®9 

Mifani, Mazocchi » a 9 * 

Maria^AngcIa-Ardinghclu j a 9 a 

Le Marquis Galleanl/ a 9.4 

Pourquoi il ne s’y troùve aftucllcment aucun 

grand Poëte , 49.5 

Do Cavalier Marin, . a 97 

Ufage utile confenré dans l’Univemtc, 301 

* Bibliothèques publiques, 3 ca 

Manuscrits , , 3°3 

Etat des arts, fculpturc, gravure, petnturo* 

30Ç 


L’Efpagnolct, ■ . 3 06 

. Luc Giordano, & le Calabron ; 307 

Salvator Rofa, 3 ®° 

Solimenie, 3°9 

Peintres vivant > 3 10 

•Induftrte, commerce^ ^ 3 * x 

Manufactures de porcelaine; 3 xa 

Fabriques d’étoffes, . 3*3 

Culture des vers*à-foîej, 3*4 

Commerce des chevaine, ’ 3*5 

-Bois de cedre pour laconflruflton des vaif* 

. féaux, 3*7 
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Environsdk Naples, iePavsilipe; 

Oc. 

Position avnutagcufe du Paufilipe, 310. 
Defcription de la grotte, 3 11 
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.Comment ai pu'fe faire cette excavation f 3 fi; 
Carrières de pouzzolane, 323 

Tombeau de Virgile, , 32; 

•Tombeau de Sannazar , . 326 

Pourquoi, dans le tombeau de Saint Michel, 
le Diable a une tâte,de femme, 327 
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le Diable a une tâte,de femme, 327 

Lac d'Agnano ; baimdc Saint Germain, 328 
Grotte au Chien, 329 

Solfatare, 3 31 

Amphithèâtre.de Pouzzols ; 33e 

Temple de Sârapis, . «8 

Pont de Calligufa , 339 

LacLucin, 341 

LacAvcrne, 343 

Antre de la Sybille ; . 344 

Bains de Nérçn, ' 346 

Climat de Baies, 348 

Fertilité defon terroir ; 303 

JTcmplcs de Mercure, de Vénus \ de Diane, 

331 

'Achéron & Ciumps-Elyfées ; a «a 

Mifene, 334 

Cumes ,, 333 

Lampe fépulchrale linctiliere ; 3 «7 

Rats de Procida, 338 

Ifle de Capréc, %Co 
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Description duVéfuve » 

Sa forme & fa hauteur, 

Vin de Lacryma Chrijli , 
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Des-mofettes & des fumaroles, 
Gme du Vêfuve » 

Couvent des Camaltlul.’s } 

Eruption de 1631, 

Matières nue vomit IcJVôfuve, 
Eruption uc l’an 79. 
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Evaluation des matières vomies par le Vefu- 
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373 

378. 
380 . 

3j 0 3 

Æ 8 


VÇ, 390. 

Divçrfcs éruptions , 39a 

Herculanum, 396 

Pompeia, 398 

Fouilles dans ces deux villes,* . 399 

Fouilles & Portici, 400 

Peintures trouvées à Herculanum ; ■ 404 • 

Statues, 406 

Manuscrits» 409 

Théâtre, 413 

Urnes, fruits, légumes, 413 

Nouvelles fouilles à Pompeia & àStabia, 417 . 
Defcription de Portici, 419 

Muftum , Httcuhnum , 420' 
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"Royaume a e Naples, 

P laine de Capoue, 

Caferte, 

Fourches Caudines,* 

Acquino & Arpino, 

Mont • Caflin » 

Albanetta, 

LeSamnium, 

Aquilée, 

Théâtre, 
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Sulmone, 

Bénévent, 

Avellino , 

Noie, 

Amalfi, 

Salerne, 

Pefli, 

Ruines de Pc Ai f 
Hélia, 

Paflage de l'Apennin, 
Defcription de la Pouille, 
Mont'Gargan , 

Cérignoles, 

Cannes » 

Bar!, 

Bitonto t 
Lecci , 

Fabriques de Lecci, 
Ottrante* 



LETTRE CCCLXII. 


'Suite du Royaume de Naples» 


AP de Leucca » 

Tarante , 

Defcription de la pîne*marine i 
Tarentule , 

Venufc t 

Métaponte, Héradée 8c Sybaris ,* 
Fécondité du fol & falubrité de l'air,' 
Le Brutium, 

Calabre,, 

jCara&crc des Calabrais ; 



DES MATIERES. 517 

Régtifie, manne , 494 

Poix, réfine, 496 

Crotone^ ^ 497 

Temple.de Junon, Lacinic f ,499 

Ecole de Pythagorc, 501 

Locrcs , 502 

Ii c 8?io ». 503 

rata nlorgana , . 303 

Côte occidentale de la Calabre, Scminara, 
Mileto, Nicotera, Tropea & Nicaflro, 
* 506 

La vile d'Hipponîuat 307 

Corenza, 508 

Fertilité du terroir « 309 &Jùiv. 

Ifiesde Lipari, 311 

Ifle de S’rombolo, 31a 

Volcano & Volcanello, autres Volcans, 313 
Mœurs des habitans des Iflcs de Lipari, 3x4 
Détroit de Sicile t ibid. 

Scylla 8t Cary b de , 313 

Arrivée à Mcflinc t 31$ 
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ERRATA. 

Lioki tfanlpoftej la première doit Te trouver la 
dernière, page 13* 

A la page jio, on a mit » par erreur , Lettre cccux 
pour ccctvtu ; ce qui a «rangé toute la Halte «1er 
nombres dans les Lettres. On en prévient U LeAeur , 
afin qu’il ne croie pat que la lettre cccivlli tnaaqu^j 
Foutchc Candines , tifix Caudines » «jsfj 
Mégapeate , Hft{ Métapoate ,4X7. 
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Cello T, Libraire-Impri¬ 
meur de la Chambre des Comp¬ 
tes ; Gendre & fucceffeur de Cn.- 
Ant. JoMbert père, Libraire du 
Roi pour le Génie , tArtillerie ^ 
V Art Militaire , l'Arc h i te Sure , 
les Mathématiques , le DtJJiti , &c. 
&c. , transportera, le premier 
Al>ril i?8z , fon Imprimerie, & 
tout Ton Fonds de Commerce, 
Rue et vis -a~-vis LES 
GRANDS A0WSpNS ; la 

troijîeme Portelyadhr* jït gauche 
par le Quai. % «WM 






